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MÉMOIRES
DU

MARQUIS DE SOURCHES

JANVIER 1701

1 er janvier. — Le premier jour de L'année, le Roi lit à Ver-

sailles la procession de son Ordre du Saint-Esprit en la manière

accoutumée, et il De s.'\ trouva guère de chevaliers, la plupart

étant absents ou malades.

On reçut, ce jour-là, une nouvelle surprenante, qui fut que la

régence d'Espagne avoil donné au duc d'Harcourt une place dans

la Junte immédiatement après la reine, laquelle écrivoil aussi

une lettre è la duchesse d'Harcourt, par Laquelle elle lui deman-
iluii ses bans offices ' auprès du dUc son mari, el se plaignoil for-

tement que,, bien loin de la traiter comme une reine, on ne la

traitoil pas seulement comme une femme de qualité. La duchesse

d'Harcourl reçut aussi une lettre de son mari, par laquelle il lui

mandoil que les médecins espagnols lui avoienl l'ail prendre un

remède qui l'avoit violemment tourmenté, mais aussi qui l'avoit

tiré d'affaires.

2 janvier. — Le 2, on vit à la cour Médina, colonel

espagnol, par lequel on apprit que le connétable de Gastille,

qu'il avoit dépêché devant Lui, devoil être alors en deçà de

Bordeaux.

1. C'étoit bien rabaisser la fierté d'une reine d'Espagne de la mai-. mi

palatine, mais elle connaissoit bien qu'elle éloit alors à la discrétion îles

François.

vu. — 1
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On disoil alors que le conseil de l'Empereur Qe vouloit point

de guerre, el soutenoil qu'il falloil remettre au jugement de

la diète de Ratisbonne ' la décision des prétentions de l'Empe-

reur sur le Milanois.

Cependanl le mal du marquis de Barbezieux continuoit tou-

jours, cl même il commençoit à sentir quelque douleur au côté,

ce qui étoil encore une assez mauvoise marque.

3 janvier. — Le ;!. le Uni prit médecine, suivanl son régime

ordinaire, qui étoil d'en prendre une ions les mois.

On sui que des Bordes, gouverneur de Philipsbourg, étoil

extrêmement malade, cl le mal du marquis de Barbezieux, qui

continuoil toujours cl qui augmentoil plutôt que de diminuer,

commença de donner de l'inquiétude à sa famille et à ses amis.

4 janvier. -- Le 4, le Roi donna dans son cabinet une

audience publique à renvoyé de Brunswick-Volfenbuttel, et nue

secrète à l'envoyé de Brandebourg.

Ce jour-là, le mal du marquis de Barbezieux augmenta consi-

dérablement, el le- médeeiris le trouvèrent en très grand danger,

quoiqu'il se levai tous les jours cl qu'il les passai presque huit

entiers dans un fauteuil.

5 janvier. — Le 5, sur les dix heures du matin, il écrivit

encore plusieurs lettre- de sa main, et puis il écrivit aussi son tes-

tamenl de trois grandes pages d'écriture. Il se confessa ensuite;

mais, peu de temps après, il se sentil fort affoibli, ci. s'étanl mis au

lit. il tourna tout d' ;oup à la mort, et mourut en effel sur les

quatre heures après midi. Le Roi, qui étoil allé à Marlj pour cinq

jours, ayanl appris la nouvelle de sa mort, témoigna le regretter,

disanl qu'il commençoil bien à se corriger de ses défauts.

Ce soir-là, Sa Majesté lit les Rois avec une grande quantité

de dames, à trois tables, cl on \ cria bien fort -
: la reine boit! car

ce fut, à la laide du Roi. la marquise de Maulevrier
:

. à celle de

Monseigneur, la marquise de Villequier \ et à la petite table, la

marquise de Bouzols \ qui lurent reines.

1. Ils pouvoienl bien décider cela de- celte manière, mais tes rois de
France ri d'Espagne ne se seroient pas soumis à la décision de cette

diète pour le Milanois.

2. Tant on étoil affligé de ta mort du marquis de Barbezieux.

3. Fille du comte île 'fossé.

i. Belle-fille du duc d'Auruont.
îi. Sœur du marquis de Torcy.
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6 janvier. — Le 6, on sni qu'on avoil volé au Roi <

- i r i

<

| de si
-

assiettes d'or : ce \<>l étoil bien liardi, mais il n'étoil pas <le si

grande conséquence que celui qu'on avoil fail à Bordeaux au con-

nétable de Castille, auquel un portefaix officieux avail emporté

un ballot dans lequel il y avoit pour quarante mille écus de pierre-

ries. On sut, le mê soir, que le vieux Stoppa ' étoil mort, âgé

de quatre-vingt-trois ans, aelaissanl pas un sol à ses héritiers,

après avoir dépensé des biens immenses.

7 janvier. — Le vieux Rose -. secrétaire du cabinet, âgé de

quatre-vingt-sepl ans, donl on appril la morl le lendemain matin,

avoil eu dans ses affaires une conduite bien différente, car il

laissoil linii cenl mille écus de bien.

8 janvier. — Le 8 au matin, Ghamillart, contrôleur général,

qui ne devoil revenir à la cour que deux jours après, parul à

Marly, el les courtisans commencèrent à soupçonner que le Roi

vouloit disposer ce jour-là de la charge de secrétaire d'Étal de

la guerre; mais, après le lever du roi, il- apprirenl qu'il l'avoil

donnée à Ghamillart, pour la posséder sans quitter celle de con-

trôleur général; qu'il donneroil cenl mille cens à la famille du

marquis de Barbezieux pour dédommagement; que le marquis

de Toir\ seroil chancelier de l'Ordre du Saint-Esprit, en vendanl

sa charge de trésorier, sur le prix de laquelle il donneroil deux
ceni mille livres à Saint-Pouenge, pour le consoler " en quelque

manière de n'èire pas secrétaire d'État. Mais cela changea l'après-

dinée, el le marquis de Torcj ayanl demandé au Roi l'agré-

ni de sa charge de trésorier par préférence pour Saint-Pouenge,

le Roi régla que Saint-Pouenge l'auroil en donnanl cenl cin-

quante mille livres au marquis de Torcy.

9 janvier. — Le 9, Mansard lit signer au Roi el à la maison

royale le contrai de mariage de Sagone, son fils, ce mariage ayanl

été quelque temps rompu, el s'étanl enfin renoué.

Ce jour-là, Madame eul an second accès de fièvre tierce, ayanl

1. Colonel du régimenl des gardes suisses, qui avoil fait longtemps
toutes les affaires de la nation.

2. 11 ctoit natif de Provins., de basse naissance, niais, par son esprit, il

avoil trouvé moyen de se mettre au service tin cardinal Mazarin, auprès
duquel il avoit jeté les fondements de sa fortune.

•!. C'étoil nue médiocre consolation pour avoir manqué une grosse for-

lune, aussi étoit-il pins mort qne vif quand il vint le lendemain remer-
cier le Roi à Marly.
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caché le premier, mais elle ne put dissimuler celui-là, parce

qu'il [a prit comme elle étoit à table avec le Roi.

On eut nouvelle le même jour que le comte de Briord ' étoil

extrêmement malade à la Haye d'une rétention d'urine.

10 janvier. — Le 10, le Uni déclara qu'il avoil l'ait Wagner*

colonel de son régimenl <\r> gardes suisses, el l'un sut qu'il avoit

donné la compagnie entière ilu vieux Stoppa dans ce régiment

à son neveu qui \ servoil en qualité île capitaine, avec la com-

pagnie entier»' du même Stoppa dan- le régimenl qui avoit été à

lui. lequel le Uni avoil donné à Brandek :î

. qui en étoil lieutenant-

colonel: nue le Roi avoit aussi donné à Villars, capitaine dans

-mi régiment des gardes, le régiment de Manuel '*. parce qu'il

n'avoil pas pu le faire colonel des gardes, à cause qu'il étoil

huguenot, lui conservant en même temps sa compagnie dans le

régimenl des gardes, et qu'il avoit outre cela donné à Mey 5
,

lieutenant-colonel de Manuel, une commission de colonel et une

demi-compagnie, pour le consoler de n'avoir pas eu le régiment

qui sembloil lui avoir été promis, cl la moitié de la même com-

pagnie au jeune Reynold ,;

.

On sut, ce jour-là, 'que l'ambassadeur de Hollande, de Heems-

kerke, étoit extrêmement malade à Paris.

il janvier. —Le II, le Loi reçut des lettres de la régence,

avec ile> ordres à tous les gouverneurs des provinces el des places

de la domination d'Espagne d'obéir aux ordres du Roi comme à

ceux du roi d'Espagne, et de plus, à tous les ambassadeurs et

envoyés de la nation auprès des prince- étrangers, de ne rien

I. Gentilhomme de Bourgogne, qui avoit été toujours attaché à la

maison de Condé, et qui étoit ambassadeur pour le Roi en Hollande, après

l'avoir été à Turin.

2 nui étoit lieutenant-colonel du régiment. Il étoit du canton de

H. Il étoil lieulenant-colouel de ce régiment-là et brave homme, mais son

père n'étoil que chirurgien du régiment des gardes suisse?, ce qui fit un
peu crier les gens de naissance de la nation qui prétendoieut au régiment.

i. G'étoit l'ancien régiment d'Erlach, qui étoit tout du canton de Berne,

et ce fut pour cela qu'on le donna à Villars, à cause de sa religion.

o. Il étoit homme de condition du canton de Berne, lieutenant-colonel

du régiment de Manuel, à la tête duquel il avoil bien servi, et il prétendoit

même qu'on lui avoil promis, parie qu'il venoit de terminer heureusement
la négociation a\ ec le eau Ion de Berne, et ainsi il paroissoil très méconlent.

r.. Fils de Reynold, ci-devant lieutenant-colonel du régiment des gardes,

dont il auroit été colonel s'il n'avoit pas fait la faute de quitter la lieu-

Lenance-colonelle pour prendre le régiment du jeune Stoppa et faire avoir

une demi-compagnie à son fils dans le régiment des gardes.
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faire que de concerl avec les ambassadeurs el les envoyés du

Roi, el même de signer tous les traités qu'ils leur présenteroient.

On disoil aussi que les troupes liollandoises alloienl évacuer

les places des Espagnols, el qu'en leur précomptanl ce qu'elles

avoienl reçu des péages, on avoil trouvé qu'il ne leur étoil pas

dû grand'chose.

On assuroil encore que le Roi envoyoil Salis ' vers les Gri-

sons pour !•< confirmer dans leurs bons desseins.

12 janvier. — Le 12, on eul oouvellc que le prince » 1
<

- Monaco

étanl retourné à Rome, d'où il étoil sorti peu dej 's auparavant,

\ étoil morl en trois jours (l'une fluxi le poitrine, el il fui uni-

versellement regretté. Le même jour, on appril que d'Usson,

lieutenanl général, étoil assez mal à Versailles, d'i rétention

d'urine.

13 janvier. — Le 13, Bontemps, premier valel de chambre

du Uni e1 gouverneur de Versailles, tomba le soir en apoplexie,

el Je Roi eu témoigna beaucoup d'inquiétude, voulant qu'on lui

vîntdirede ses nouvelles à ions moments, même chez la mar-

quise de Maintenon.

Le même jour, on appril que le prince de Soubise avoil reçu le

bref du Pape portanl L'éligibilité de son Gis, l'abbé t\r Rohan,

pour la coadjutorerie de Strasbourg, el que l'abbé d'Auvergne,

prévôt de cette église, alloit donner ses ordres pour la convo-

cation du chapitre général.

14 janvier. — Le 14, on disoil que l'Empereur avoil envoyé

des manifestes dans toutes les cour- de l'Europe, par lesquels il

déclaroil qu'il vouloil soutenir ses droits à la couronne d'Espagne i
.

On ajoutoil que 1rs Hollandois avoienl signé une ligue avec

lui, mais les Anglois no se dédaroienl pas encore.

15 janvier. — Lo 15-, lo bruil cburoil que Castelas 3 seroil

lieutenant-colonel du régimenl do- gardes suisses, el que Stavai \

1. il étoil Lieutenant-colonel d'un régimenl suisse, cl homme de bon
esprit.

i. [On trouve dans le Corps diplomatique « I
«

• Dumont, l. VIII. p. 10-31

(juin 1701), un long Manifeste de la Maison d'Autriche qui démontre claire-

ment ses droits à la couronne d'Espagne.*— I'.. Ponlal.]

3. Capitaine d'une demi-compagnie au régiment des gardes, donl il avoil

été major.

i. A la vérité, il n'étoit pas -i capable
'i

1 "' Castelas d'être lieutenant-

colonel, mais il doit homme de condition, étanl de même famille que
Molondin, ci-devanl lieutenant-colonel du régiment des gardes.
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qui étoil son ancien, quittoit avec une pension, mais celan'étoil

pas encore bien assuré.

On sut, ce jour-là, que Charmont ', procureur général du

Grand Conseil, vendoil sa charge, pour acheter celle de secrétaire

lu cabinet du Roi, que Saint-Pouenge vendoit.

16 janvier. — Le 16, le bruil couroit que le maréchal de

Boufflers partoit bientôl pour s'en aileron Flandre, el qu'on ver-

roil aussi partir dans peu de temps les maréchaux de Câlinai et

le Villeroj pour différents endroits; mais, dans la suite, la nou-

velle ne se trouva véritable qu'à l'égard du maréchal de Bouf-

lers.

Le même jour, Bontemps reçut ions ses sacrements, et ou com-

mença à désespérer de sa ^\^'.

17 janvier. — Le 17, le due de Vendôme arriva à la cour.

et tout, le monde trouva qu'il étoil en très bonne santé, à quel-

les dents près qu'il avoit perdues dans l'opération.

On sut, le mémo jour, que le jeune Renier a avoit eu l'agré-

iieni de la charge de procureur général du Grand Conseil, qu'il

acheloil deux cent mille livres, suivant la fixation, sans compter

[uelque pelil pot-de-vin 8 qui ne paroissoit pas au public.

Le soir. Bontemps mourut, universellement regretté des grands

•I des petits, el le Hoi lui donna celle louange si belle et si rare

qu'il ne lui avoit jamais dit <\n mal de personne et qu'il u'avoil

jamais passé un jour sans lui dire du bien de quelqu'un. Peu de

moments après sa mort. Sa Majesté nomma Blouin \ l'un de ses

premiers valets de chambre, pour avoir soin de Versailles, de

Marl\ el de tontes les antres choses qui avoient été de l'admi-

nistration de Bontemps; el ensuite, voyanl à son coucher les

deux enfants de Bontemps, qui étoienl actuellement de quar-

tier "auprès de sa personne, elle donna à l'aîné six mille livres

de pension avec un logement à Versailles el aux Tuileries, au

1. Son père, qui étoit procureur général du Grand-Conseil, s'appeloit

Hennequin.
2. Second Bis du fameux Berrier, qui avoit tant fait parler de luisons le

contrôleur général Colbert. Son frère aine, qui s'appeloil la Ferrière, étoil

maître des requêtes.

:i. Il étoit «le quinze mille livres.

i. Il étoit lils de maître, car son père avoit été le premier gouverneur
île Versailles.

5. L'aîné en qualité de premier valet de chambre, et le cadet en qualité

île premier valet de garde-robe.
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cadet quatre mille livres de pension el des logements semblables,

el leur conserva à tous les deux les mômes entrées familières
'

<|if il- avoienl eues du temps de leur père.

18 janvier. -- Le IN, le marquis de Torcj prêta entre les

mains du Roi le sermenl de la charge de chancelier de l'Ordre

du Saint-Esprit, cl Saint-Pouenge celui de la charge de trésorier.

Un momenl après, le Roi donna audience à l'envoyé de Dane-

mark, et ensuite à l'ambassadeur de Venise.

b« môme malin, on commença à voir Madame à sa toilette,

la lièvre double lierre qu'elle avoit eue depuis le dernier voyage

de Mari} ne l'ayanl quittée que depuis vingt-quatre heures. On

sut, ce jour-là. que le due du .Maine avoil nommé Malézieux, son

intendant, pour remplir la place de secrétaire des Suisses, qui

étoit vacante par la morl de Bontemps, el ainsi il commençoil

;'i faire voir qu'il jouîssoil pleinemenl de tous les droits de ses

charges de colonel général des Suisses el de grand maitre de

l'artillerie, donl le marquis de Louvois s'étoit attribué presque

toutes les fonctions.

19 janvier. - Le I'.». le chancelier présenta au Roi le

Comte, que Sa Majesté avoit agréé pour remplir la charge de

lieutenant criminel du Ghâtelet de Paris.

On sul ce jour-là que le duc de Gesvres ? étoit assez considé-

rablement malade dans son gouvernement de Paris, mais son

mal n'eut pas de fâcheuses suites.

Le bruit couroit, en ce temps-là, que le duc de Savoie n'étoil

pas trop bien intentionné pour la France, el ce qui en faisoit

juger de cette manière étoil «pie l'on travailloit à un second

embarquement, ce qui n'auroil pas été nécessaire >i ce prince

avoil VOUlu donner aux Iroupes du Roi le passage sur ses lerres.

On ajoutoit encore que le dm- de Mantoue avoit l'ail un traité

avec l'Empereur, par lequel il lui accordoil deux de ses places.

20 janvier. — Le 20, Chamillarl revinl île Marly à Versailles,

où tous les directeurs el inspecteurs s'assemblèrenl chez lui, et

il eui avec eux une longue conférence au sujel de la cavalerie, îles

dragons el de l'infanterie du royaume. On croyoil qu'elle pro-

duiroil une augmentation de dix maîtres dans chaque compa-

1. Us avoienl un passe-parlout qui ouvroit toutes les portes de tous les

appartements, et ils entroient à toutes les heures du jour et de la nuit.

2. Premier gentilhomme de la chambre du Uni, qui étoit fort vieux.
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gnie de cavalerie et de dragons, mais elle ne fui pas sitôt

déclarée. Comme on ne vil pas, ce jour-là, la marquise d'Urfé à

Marly, on crut qu'elle avoil été retenue à Versailles par quelque

indisposition.

21 janvier. — Le ^21. on disoil que le maréchal de Joyeuse

s'étoil trouvé fort mal, et comme il étoil très vieux et fort appe-

santi, ses amis en étoienl inquiétés, mais son incommodité n'eut

pas île suites.

On vit, le soir, commencer les hais à Marly. Ils n'avoienl pas

commencé iti>> le jour précédent, pane que c'étoit le jour de la

ri de la reine mère du Roi, e1 ils se lirenl sans aucun diver-

tissement de musique et sans mascarade pendant le reste du

séjour du Roi à Marrj

.

22 janvier. — Le 22, on snl que Mlle de Laigle 1
alloit

être tille d'honneur de la duchesse de Bourbon, avec mille livres

de pension et quelques autres petites commodités que celte prin-

cesse lui donnoit.

23 janvier. — Le 23, on eut nom elle que l'incommodité du

i\\\f de Beauvillier, qui continuoit toujours, l'obligeoil à revenir

;'i la cour, et qu'il quilleroil les princes aussitôt que le roi d'Es-

pagne seroil entré dans son royaume.

24-25 janvier. -- Le 24, le Roi revint de Marlj à Ver-

sailles, et a son retour on ne parla que de guerre et de lever des

troupes; et. en effet, le lendemain, on sut que le Roi avoit

ordonné une augmentation de dix maîtres par chaque compa-

gnie de cavalerie et de dragons, qui devoil être aehevée deux

mois et demi après
;
qu'il faisoit outre cela une levée décent vingt

compagnies de cavalerie pour en composer des régiments, tant

aux brigadiers et mestres de camp auxquels on avoit seule-

ment conservé deux compagnies, qu'à ceux quiavoienl été entière-

ment réformés, el i levée de soixante compagnies de dragons,

pour en composer >i\ régiments, qui dévoient être donnés aux

brigadiers réformés. Outre cela, on déclara que tons ceux qui

voudroienl faire (\v^ compagnies de cavalerie et de dragons à

leurs dépens seroienl très bien reçus. Le même jour. Spanheim K
envoyé extraordinaire de Brandebourg, eut son audience de congé

1. Fille du marquis de Laigle, gentilhomme de Normandie, dont la femme
étoil daine d'honneur de la duchesse de Bourbon.

2. C'étoil le plus habile ministre étranger qu'on eût vu en France depuis
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du Roi. Le nonce aussi eul une audience secrèle, el présenta au

Roi un bref de Sa Sainteté, cl Palmquisl donna part au Roi de

la victoire du roi il"
1 Suède, à laquelle les François n'avoienl pas

eu peu de part, puisqu'il j en avoil huil mille dans son armée,

qui n'étoil composée que de vingt mille hommes.

On sut encore, le môme jour, que le comte de Coign^ '. le

comte d'Artagnan -. le comte de la Motte
:;

. le comte de Bezons '.

le marquis de Gourtebonne \ le marquis d'Aubeterre 6
, le comte

de Soustcrnon 7

et Puységur ' étoienl partis le jour précédent

pour se rendre en diligence en Flandre.

On parloil aussi d'un combat qui s'étoil fait à Paris entre le

jeune marquis du Terrai! ° el le marquis d'Entragues ''

. lesquels

avoienl été tous deux blessés, el cette affaire lui dans la suite

traitée de duel, le procureur général du Uni ayanl demandé

permission d'en l'aire le- poursuites.

26 janvier. - Le ^k il arriva a la mur un courrier de

Venise, par lequel on appril que le cardinal d'Estrées > étoil

arrivé, cl qu'il ne s'\ endormoil pas ". Ou sul aussi que l'abbé

d'Estrées avoil passé a Turin pour quelques négociations, H que

le premier embarqùemenl des troupes françoises ayanl réussi,

mi travailloil en diligence à eu faire un second, duquel devoil

longtemps, aussi y avoit-il été employé pendant plusieurs années el par

plusieurs reprises.

1. Lieutenant général et directeur de cavalerie en Flandre. Il avoil été

gouverneur de Barcelone.

2. Lieutenant général et directeur de l'infanterie en Flandre. II étoil

lieuteuani général en Artois et gouverneur d'Arras.

3. Maréchal de camp et gouverneur de lierghes.

\. Maréchal de camp, ci-devant directeur de cavalerie et alors gouver-

neur de Gravelines.

ij. Maréchal «le camp et in-| leur de cavalerie en Flandre.

G. Brigadier de cavalerie el mestre «le camp de carabiniers.

7. Brigadier et inspecteur de cavalerie et mestre de camp du régiment

de cavalerie de Toulouse.

8. Lieutenant-colonel du régiment du Roi et gentilhomme de la manche
du duc de B 'gogne.

9. De l'illustre maison d'Estaing. Son père avoil été longtemps mestre

«le camp de cavalerie avec réputation et n'avoil que ce Qls-là.

10. Gentilhomme de Bourgogne, donl le père avoil été noyé étanl lieute-

nant 'de vaisseau; sa mère étoil Mlle de Saint-Remy, demi-sœur de la

duchesse «le la Vallière, première maîtresse du Uoi. Ce jeune homme étoil

capitaine de cavalerie.

11. Pour engager la République à armer au plus tôt et pour former la

ligue avec tous les princes d'Italie.
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être le marquis de Crenan, qui prit ce jour-là congé du Roi.

Le bruil couroil alors que le duc de Bavière avoit demandé à

se étirer '. paire que l'Empereur lui avoil fait dire sourdemenl

[Ue, s'il demeuroil dans le parti de l'Espagne, il ravageroil son

pays. On ajoutoil que le prince de Vaudemonl en avoit l'ail

autant, prenant pour prétexte qu'il n'étoit plus en étal de servir,

à cause de ses infirmités. On disoit encore que les Hollandois

avoienl envoyé de l'argenl au roi d'Angleterre pour gagner les

voix île son nouveau parlementai qu'on avoil crié hautement

dans les nies do Londres : Guerre! guerre!

27 janvier. — Le 27, on sut que le Roi faisoil cinquante-sepl

bataillons d'augmentation, dont la lovée se devoit faire comme

celle des milices; c'est-à-dire que chaque paroisse fourniroit un

homme, el qu'ensuite les compagnies seroient entretenues par

les capitaines réformés dont on composeroit ces bataillons, les-

quels seroient donnés aux pins anciens cinquante-sepl régi-

ments d'infanterie qui n'avoient qu'un bataillon.

28 janvier. —Le 28, le bruit de guerre se ralentit un peu.

parce qu'il arriva un courrier de Hollande qu'on assuroil avoir

apporté des nouvelles qui tèndoient à faire croire que les Hollan-

dois vouloienl reeonnoitre le roi d'Espagne, el il \ avoit même

dos gens qui ajoutoienl que doux des principaux pensionnaires

étoient venus trouver le comte de Briord au lit. e1 lui avoienl

protesté qu'ils voyoienl les ehoses disposées à donner au Roi une

satisfaction tout entière, et qu'on même temps ils l'avoienl prié

de vouloir leur accorder encore dix ou douze jours pour ménager

certains esprits qui a\oienl de la peine à se rendre. On sut -\

ce jour-là, que le Roi donneroil trois cent cinquante livres pour

la levée de chaque cavalier, au lieu qu'il n'avoil accoutumé que

de donner cent cinquante livres, e1 que la cavalerie avoil cette

obligation au comte de Coigny, qui avoit fortement représenté

à Chamillart que le Roi ne pouvoil pas être servi autrement.

Il couroil ce jour-là une plaisante nouvelle, qui étoil que le

confesseur de l'Empereur l'étoit allé trouver, et qu'il lui avoit

fortement représenté qu'il al loi l entreprendre uwc guerre très

injuste; que l'Empereur avoit reçu ses avis avec beaucoup de

1. Cela étoit faux, aussi bien qu'à l'égard du prince de Yaudeinonl
2. Cela n'étoit pas une affaire certaine.
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douceur, mais que le roi des Romains, en ayant eu avis, avoil

laii donner ccnl coups de bâton au confesseur.

Le bruil couroit, ce jour-là, que le Roi avoil accordé une pro-

longation de quelques juins aux Hollandois pour prendre leur

résolution, avec protestation que, s'ils ne se déclaroienl pas, on

prendroil leur silence pour rupture.

On disoil encore que le roi d'Espagne avoil souhaité que Fran-

chie le suivîl jusqu'à Madrid; que tous les seigneurs espagnols

qui étoienl venus au-devant «lu roi étoienl habillés à la françoise,

el même que, le jour du couroiïnemenl du roi, ils avoient tous

résolu d'être habillés à la françoise, h qu'il n'y auroil que le roi

qui seroil habillé à l'espagnole.

On appril aussi que le duc d'Ossone avoil ru un doigl coupé

de la chute d'un échafaud, sur lequel il voyoit, à Bayonne, une

course de taureaux : mais on appril dans lu suite que, par un pur

hasard, son valel de chambre lui avoil coupé deux doigts en lui

faisanl la barbe, el que cette blessure avoil été encore augmentée

par la chute de l'échafaud.

Le soir, li' cardinal de Noailles cl l'abbé d'Estrées arrivant de

Rome saluèrenl le Roi en entranl chez la marquise deMaintenon.

29 janvier. — Le 2!L on disoil que le roi d'Angleterre étoil

fort embarrassé, parce que son uouveau parlemenl se trouvoil

malgré lui composé <\c> mêmes membres que celui qu'il avoil

cassé, ci' qui lui faisoil assez voir qu'il n'en seroit pas le maitre,

cl que, si l'un avoil crié à Londres : Guerre! guerre / cela ne s'étoil

laii que par se- émissaires, par lesquels il avoil essayé d'émou-

voir le peuple.

Le même jour, le connétable de Castille arriva dans les car-

rosses du Roi, que Breteuil avoil menés au-devant de lui. el salua

Sa Majesté incognito dans s ;abinet.

Le soir, Noblet, commis du marquis de Torcy, arriva en poste

à la cour, apportanl la uouvelle de la séparation du roi d'Espagne

el Ac> princes ses frères, laquelle s'étoil faite à ïrun, le -2-2. avec

une infinité de larmes, i ml de la pari du i'oi el i\c^ princes que

de leurs COUl'S el de Ions les ; i > > i

>

I ; 1 1

1

1 S

.

30-31 janvier. — Le 30 au soir, on appril que le Roi avoil

donné >i\ mille livres de pension au comte d'Evreux '. et, le len-

1. Troisième lils du duc de Bouillon, il étoil colonel d'infanterie.
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demain, on vil le comte d'Àvaux, qui venoil recevoir les ordres

du Roi pour son départ, lequel néanmoins ne devoit être que

le 3 ou le i de février.

On sut, le même jour, que la princesse de Gondé avoil déjà

eu quelques accès de liè\ re, aussi bien que l'évêque de Metz l
, et

que l'évêque de Noyon - avoil encore eu diverses attaques d'apo-

plexie à Paris.

FÉVRIER 1701

1" février.— Le premier jour de février,il s'éleva un démêlé

entre les offieiers de l'Ordre du Saint-Esprit, pour savoir lequel

d'entre eux rapporteroit, dans le chapitre qui se devoit tenir

le lendemain, les preuves de noblesse du marquis de Torcy, chan-

celier de l'Ordre. C'étoil incontestablement au chancelier à rap-

porter toutes les preuves dans le chapitre, mais comme il ne

pouvoit pas lui-même rapporter ses propres preuves, il s'agissoil

de savoir lequel des trois autres officiers devoil les rapporter.

Le marquis de la Vrillière, en qualité de greffier ou de secrétaire

de l'Ordre 3
,
prétendoit que cela doit delà fonction de sa charge,

dont le seul nom l'aisoil assez coumulre combien sa prétention

éloit légitime: le comte d'Avaux, au contraire, qui étoit prévôl

mi grand maitre des cérémonies de l'Ordre, soutenoit qu'étant

le premier officier après le chancelier, c'étoil à lui à rapporter

les preuves, el Saint-Pouenge, grand trésorier, qui cédoit au

comte d'Avaux, disoil que, s'il n'\ avoil pas été, ç'auroil été à

lui de rapporter les preuves, parce que sa charge avoil rang

devant celle du marquis de la Vrillière. Ils plaidèrenl leur cause

devant le Roi dans son cabinet, e1 Sa Majesté décida en faveur

du comte d'Avaux. Mais le marquis de la Vrillière. se voyanl déchu

de l'honneur qu'il avoil voulu donnera sa charge, songea àl'en-

lever aussi à ses compétiteurs, et ayanl trouvé dans les registres

dont il étoit dépositaire, qu'en pareille occasion les chevaliers

\. Ci-devant l'abbé de Coislin, premier aumônier du lie*:.

2. De l'illustre maison do Clermont-Tonnerre. Il doit commandeur de
l'Ordre du Suint-Kspril et conseiller d'État.

3. Le litre de la charge éloit greffier, mais ils lui donnoienl eelui de
secrétaire, comme plus honorai île.



2 FÉVRIER ITOl L3

de l'Ordre, en qualité de c naissaires, avoienl rapporté les

preuves des chanceliers, il en laissa entendre quelque chose au

marquis de Lavardin ', qui avoil été commissaire du marquis

de Torcj avec le marquis de Beringhen, premier écuyer du

Roi, lequel étoil alors malade à Paris. Le marquis de Lavardin

ameuta ses confrères les chevaliers, el se prépara à rapporter

le> preuves du marquis de Torcj

.

2 février. -- Le lendemain, quelques chevaliers en ayanl

parlé au Roi à son petit lever, il examina la chose dans son

cabinel en présence de toul le monde, et, sur les deux exemples

trouvés dans les registres, il dérida en faveur des chevaliers

contre les officiers.

Sur les onze heures du malin, le chapitre de l'Ordre s'étanl

assemblé à l'ordinaire dans le cabinet du Roi, le marquis de

Lavardin rapporta les preuves du marquis de Torcy, s'étendanl

fort surs érite e1 sur les services de sa famille. Ensuite le

Roi alla taire dans la cour la procession de l'Ordre, suivant la

coutume, quoiqu'il lit alors un vent effroyable, et puis il entendit

la grand'messe chantée par l'archevêque de Reims.

Le même matin Anniaba 2
, roi de Macassar, que le Roi entre-

tenoil depuis longtemps au collège, el depuis dans ses troupes,

lit voira Sa Majesté un grand tableau, en forme d'ex-voto, qu'il

vouloit faire mettre dans l'église de Notre-Dame de Paris, dans

lequel le Roi, suivi de l'évêque de Meaux el de plusieurs autre- •,

le présentoil à la Sainte-Vierge. Ensuite il prit congé de Su

Majesté el la supplia de lui vouloir continuer su pension, non pas

à cause de l'argent, mais pour lui donner toujours nue marque

de l'honneur de son souvenir, lorsqu'il seroil dans son royaume,

où Sa Majesté le renvoyoit sur un de ses vaisseaux de guerre

qu'elle avoil l'ait armer exprès, sur l'avis qu'Anniaba avoit eu

par sou cousin germain \ qu'il avoil renvoyé en son pays, que

tes peuple- l'\ alleudoieilt a\ec impatience.

Le même jour, on apprit que le Roi avoil accordé au marquis

1. Seigneur du .Maine, qui avoil clé ambassadeur à Rome et qui étoit

lieutenant, général en Bretagne.

2. Il avoit été enlevé de son pays étant enfant.

3. Il y eut bien des gens qui trouvèrent cela ridicule.

\. Il s'appeloit Banga et avoit été pris avec Anniaba et élevé avec lui

par les soins du Roi.
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de Champrond ', sous-lieutenanl des gendarmes écossois, l'agré-

ment d'acheter la compagnie de gendarmes du duc deBérrydu

marquis de Virville
2

,
qui n'étoit plus en étal d'\ servir. On sul

aussi que le marquis de Vivans \ brigadier de cavalerie, épousoil

la fille d'un Qommé de Meuve, qui étoil un banquier très riche.

Il \ cul ce jour un si terrible orage qu'il causa des pertes

extrêmes à Paris, à Versailles e1 en beaucoup d'autres lieux,

jusque-là qu'il > eu1 plusieurs personnes de tuées, principale-

ment dans l'église de Saint-Louis en l'île Notre-Dame, où le vent

ayant fait tomber des plâtras, il y eut un grand nombre de per-

sonnes qui en furent blessées, el entre autres le chevalier Ver-

deronne, capitaine au régiment du Roi. qui eut la tête cassée.

3 février. — Le 3, le comte d'Avaux eut son audience de

congé ci ses instructions pour se rendre en diligence à la Haye.

4 février. — Le i. on apprit que l'abbé de Pezé 4
étoil mort

subitement à Paris; et, le soir, on sul que le procès du comte

d'Àlberl et du comte d'Uzèsavoit été jugé, el que la cour avoil

ordonné un plus amplement informé, el que cependanl ils tien-

droient prison pendant trois mois.

5 février — Le 5, on voyoil à la cour une relation succincte

de la bataille du roi de Suède, el même on montroit le portrait

de certain paysan qui avoil heureusement guidé le roi de Suède

au travers îles bois, t\<'> marais et des neiges pour aller attaquer

le camp des Moscovites.

On sut, le même jour, que le secrétaire d'État Chamillarl

a\ oit acheté de la famille du marquis de Barbezieux, pour le

prix île cenl cinquante mille livres, sa belle maison de l'Estang,

près Versailles, qui lui avoit bien coûté deux cent mille écus, el

qui à peine étoil achevée.

On disoit aussi que les Hollandois avoienl député quatre

États
;;

au parlement d'Angleterre pour lui représenter l'embarras

où ils se trouvoient et lui demander du secours.

1. Gentilhomme de Bourgogne.

2. Gentilhomme de Dauphinê, dont le comte de.TalIard avoil épousé

la sœur.
:;. Gentilhomme de Gascogne, autrefois huguenot, dont le père étoil

mort maréchal dé camp.
i. Gentilhomme du -Maine, qui étoit proche parent de la maréchale de

la Mothe.
•"i. Ou plutùi membres des États-Généraux, mais il éloit en usage d'ap-

peler chaque membre un État, par usurpation.
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6 février. — Le 6, le bmil couroil qu'il étoil arrivé à Cadix

une (lolte des Indes, qui apportoil de l'or el de l'argent pour

soixante-dix caillions, laquelle ne devoil arriver qu'à la fin du

mois d'avril, el sur laquelle les A.nglois el les Bollandois Fai

soienl un grand fond, parce que les deux tiers leur en apparte-

ooient; mais, dans la conjoncture présente, ilscouroienl risque

de n'en profiter pas beaucoup. On disoit aussi que le Roi avoil

il ié les six régiments de dragons nouveaux au chevaliei

,r ^.sfeld '. mu marquis du Gamboiil ', au comte d'Avaraj :i

el au

chevalier de Sainte-Hermine ''. brigadiers, au comte de Sillj el

au comte de Poitiers ". colonels, mais ils n'en recevoienl pas

encore les compliments 7
.

On assuroil encore que, dans ce même malin, les troupes

du Roi entroient dan- toutes les places des Espagnols où il \

avoil des garnisons hollandoises, sans néanmoins que les troupes

étrangères en sortissent, el on les regardoit ('(1111111»' des otages

en cas que les Hollandois vinssenl à se déclarer contre les deux

couronnes. D'ailleurs on disoil que le roi d'Angleterre gagnoil

toutes les voix de son parlement, e1 qu'il avoil déjà distribué

cinq millions pour en venir à bout.

Le Roi sortanl de son diner, le bonhomme Verderonne le n'iuI

saluer, lui apprit la mort de son fils, el le supplia de lui vouloir

rendre la charge de ses petits chien- pour lièvre, donl il avoil

ci-devanl donné sa démission en faveur de son fils, mais le Roi

ne lui ré] lit rien de positif.

Ce jour-là, le Roi alla s'établir à Mari} pour six jouis el >

mena les danseurs e1 les danseuses de la cour.

7 février. — Le 7, on parloit des cruels désordres que la mer

1. Fils cadet de Bidal, autrefois marchand à Paris, et depuis, résident

pour le lîoi à Hambourg, la reine Christine de Suède lui avant [donné]

du bien autour de celle ville.

2. Gentilhomme de Bretagne, de même maison que le duc de Coislin.

3. Gentilhomme de Touraine.

4. Gentilhomme de Poitou, parent delà marquise de Maintenon, et frère

de la comtesse de Muilly.

5. Cela ne se trouva pas véritable, car Silly, gentilhomme de Cham-

pagne, qui avoil été exempt des gardes du corps, n'eut point ce régiment,

mais bien Fontboizard, homme de fortune, Gascon.

6. Gentilhomme du pays de Liège.
~. On leur avoil peutrêtre recommandé de tenir encore la chos

car peu de jours après ils ne faisoienl plus de façon.
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avoit faits dans Bayonne, où elle avoit rompu tous les ponts, fait

périr plusieurs vaisseaux hollandois dans le port el gâté pour

plus de deux cent cinquante mille livres de marchandises sur les

chais ' ou quais de la ville.

On vit en même temps une lettre de Laval, par laquelle on

apprit que, le jour de la Chandeleur, le grand orage de vent avoit

fail tomber une tour de l'église, qui y avoit lue ou blessé [dus

de cinquante personnes.

Sur le midi, il arriva un courrier de Flandre, qui dit avoir ren-

contré le comte d'Artagnan assez proche de Moris, avec les

troupes qu'il menoil pour entrer dans cette place, et le soir, le

Roi ,|j| à son coucher qu'il avoit nouvelles que ses troupes

étoient entrées dans Luxembourg; que le commandant des

troupes hollandoises n'en avoit rien su qu'après la chose faite,

et le comte d'Hostel 2 l'étant allé éveiller et lui ayant appris cette

nouvelle, le Hollandois lui avoit répondu froidement que, s'il

a\oit été debout, cela ne se seroit pas passé ainsi, niais que,

puisque la chose étoil faite, il n'> avoit plus remède, et que, disant

cela, il s'étoil retourné de l'autre côté et s'étoil remis en posture

de dormir.

8 février. — Le 8, comme le Roi se promenoil l'après-dînée

dans les jardins, le secrétaire d'État Ghamillart vint trouver Sa

Majesté et lui appril que ses troupes étoient entrées sans aucune

difficulté dans toutes les places espagnoles où il y avoit des gar-

nisons hollandoises, dont les commandants ne s'en étoient

aperçus que quand ils avoienl entendu battre le tambour à la

francoise dans les villes, à la réserve néanmoins de celui d'Alh,

lequel, voyanl du mouvement pour l'entrée <\c> François, avoit

fait prendre les arme- à son bataillon el l'avoit mis en bataille

sur le rempart auprès d'une porte, mais que le gouverneur de la

place lui avoil l'ail entendre raison el l'avoil obligé de renvoyer

ses soldais aux casernes, le Hollandois avant néanmoins lire

parole de lui que les François u'auroiont aucune communication

avec sou régiment, condition que tous les autres commandants

1. [Chai, au pluriel chais, mot de même origine que quai, du bas-latin

. chayum, mais signifiant plus spécialement cellier, magasin au ras

tlu sol tenant lieu de cave. Le mot est écrit chez dans le manuscrit. —
E. PontaL

|

2. Gouverneur de Luxembourg.
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Hollandois û'avoienl poinl exigée. C'étoil le marquis de Cour-

tebonne qui aroil mené les troupes du Roi à Aih, le comte de

Coignj à Oudenarde, le comte de la Motte à Nieuport, le comte

de Bezons à Charleroi, Ximenès ' à Namur el Albergotti * à

Luxembourg.

On sul encore, ce jour-là, que la duchesse d'Ârpajon avoil

eu une violente attaque d'apoplexie à Paris.

9 février. — Le 9, on assuroit que le Pape levoit six mille

hommes e1 qu'il prenoil des mesures de tous côtés pour la sûreté

de l'Italie.

10 février. — Le 10, on sut que l'évêque de Noyon étoit

tombé dans une nouvelle apoplexie et qu'il étoil dans un extrême

danger.

Le même jour, on apprit que, le jour de la Chandeleur, les

princes étoient encore h Dax, y étant retenus depuis dix jours

par les grandes eaux, et qu'on faisoit un pont de bateaux pour

les en faire sortir.

11 février. — Le 11, le duc de la Rochc-Guyon 3 montant

à cheval pour suivre le Roi, qui alloit courre le daim dans

son petit pair de Mark avec les chiens du comte de Toulouse,

son cheval prit une gaieté et lit tant de bonds qu'il fit rompre

les sangles, de sorte que le duc glissa sur la croupe, d'où il

tomba à terre sur le dos, et puis sur la tête, ce qui l'obligea

d'avoir recours à une prompte saignée.

Le même jour, on sut que le fils unique du secrétaire d'État

de Ghamillarl avoit la petite vérole à Paris, où il étoil au collège.

12 février — Le 12, on apprit que le Roi avoil dépêché des

courriers à toutes les places des Espagnols où il y avoit des gar-

nisons hollandoiscs, portant des lettres par lesquelles il leur

donnoit pouvoir d'en sortir, avec ordre aux troupes françoises

de ne leur (Mer aucun de leurs soldats.

13 février. — Le 13 au matin, on vit le vieux Verderonne

remercier le Roi de ce qu'il lui avoit rendu la charge qu'il avoil

perdue par la mort de son lils. On disoit aussi que l'évêque de

1. Catalan qui l- toit lieutenant général des armées du Roi et gouverneur
«le Maubeuge.

2. Florentin et neveu du vieux Magalotti, lieutenant général qui étoit

gouverneur de Valenciennes. Le neveu étoit maréchal de camp.
3. Fils aine du duc de la Rochefoucauld et son survivancier dans les

charges de grand veneur et de grand maître de la garde-robe.

vu. — 2
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Noyon ' étoit mort, mais au moins étoit-il à l'agonie, et les pré-

lats eommençoienl à se remuer pour avoir part à sa dépouille.

Le même jour, on commençoil à dire que le Roi alloit attacher

les colonels réformés d'infanterie à divers régiments, et cela les

mettoil «'ii grand mouvement.

Le Roi reçut aussi des lettres des princes, datées du 4, du

Mont-de-Marsan; ainsi ils étoienl délivrés du blocus de Dax qui

avoil duré si longtemps.

On voyoit alors dans le monde une déclaration du Roi par la-

quelle il conservoit au roi d'Espagne tous ses droits à la couronne

de France en cas que la ligue du duc de Bourgogne vînt à man-

quer 2
, et comme on ne sera pas fâché de la voir, nous l'axons

insérée en cet endroit 3
.

14 février. — Le 14, le Roi prit médecine à son ordinaire,

après avoir entendu la messe dans son lit, parce qu'il n*étoit

pas l'été ce jour-là.

Le bruit conçoit que le grand inquisiteur d'Espagne, l'Almi-

rante, le marquis d'Aguilar, le marquis de Velasco et le mar-

quis de Leganez avoienl été chassés; que la reine d'Espagne

ne verroit le roi qu'un quart d'heure, et que, le lendemain, elle

partiroit pour se retirer à Tolède ou à Saragosse, à son choix
;

que celte princesse avoil envoyé au roi un habit chamarré de

pierreries, mais que les grands l'avoient empêché de le mettre \

et qu'ils se tenoienl nuit et jour auprès de sa personne, lui ren-

dant jusqu'aux services les plus bas, e1 qu'enfin on avoil trouvé

un courrier qui s'étoit noyé, lequel étoit chargé de lettres de la

reine pour le roi d'Angleterre, écrites en chiffres, et qu'on tra-

vaillons à les déchiffrer.

On voyoit alors un recueil imprimé en latin et en françois

intitulé '.Investiture du duché de Milan et autres lieux, par lequel

il paroissoit que le duché de Milan appartenoit très légitimement

au roi d'Espagne, l'investiture en ayanl été donnée aux rois

1. Il étoit comte h pair par son évêché, commandeur des Ordres du
Roi, conseiller d'État ordinaire et avoit deux bonnes abbayes.

2. [Louis XIV souscrivit à une déclaration contraire dans le traité

d'Utrecht; mais elle lui fui imposée par les puissances coalises comme
conditions de la paix. — Comte de Cosnae.]

3. [Voir l'appendice n° 1. — E. Pontal.]

i. In
)
mu r du poison, car le bruit couroit même à Paris qu'on en avoit

donné au prince, quoique cela ne fût pas véritable.



K> FÉVRIER L70J 19

d'Espagne par les empereurs Charles V. Ferdinand I
er

, Maximi-

licn II. Rodolphe II, Mathias, Ferdinand II ci Ferdinand III, non
seulemenl pour eux, mais pour leur lignée masculine, ci au défaut

<lc la masculine, pour l'aînée des filles, el ensuite pour la cadette

cl pour leurs successeurs, etc.
;
que cette investiture avoil été con-

firmée depuis en la môme manière au feu roi d'Espagne Charles II,

en Tan H'»»'»!», par l'empereur Léopold, alors régnanl : cl ce recueil

avoil été depuis peu tiré Av> registres de l'Empire. Ainsi, comme
la ligne masculine avoil manqué à la mort du roi Charles second,

ci que le roi Philippe V venoil île l'aînée de ses sœurs, le duché

de Milan ci les autres terres donl Charles II avoil eu l'investi-

lure appartenoienl sans contestation au roi Philippe Y.

15 février. — Le 15, on disoil que le Roi avoil l'ail une aug-

mentation île douze millions pour le fonds de la marine ci de

dix hommes par chaque compagnie *\r> vaisseaux, el qu'on alloil

armer quatre-vingts navires de guerre pour soutenir le- Espa-

gnols dans les Indes contre les Anglois cl les Hollandois.

On sut, le même jour, que l'évêque de Noyon étoit mort à

Paris, après un grand nombre d'attaques d'apoplexie '.

Le bruil couroit alors que le prince Louis de Bade avoil refusé

de nouveau le généralal <\r> troupes de l'Empereur, quelque ins-

tance qu'il en eùl encore faite, aussi bien que le roi des Ro-

mains, qui, pour l'\ engager, lui avoil donné un grand festin, dans

lequel il avoil bu solennellement sa santé. Mais le prince de

Bade n'avoit garde d'avoir celle complaisance pour lui, car les

autres prinees l'avoient fait obliger par un sermenl pendant un

autre souper 8
qu'il ne prendroit point le commandenieni des

armées de l'Empereur, et qu'il se déclareroit contre lui s'il le

falloit. Aussi assuroit-on que le collège des princes se liguoit de

plus en plus contre le neuvième électoral, el que les cercles de

Souabe e1 de Franconie disoienl ouvertemenl qu'ils ne vouloienl

pas la guerre el qu'ils demeureroienf neutres.

1. [François do Clermont-Tonnerre, abbé de Saint-Martin de Molesme,
évêque de Noyon depuis 1661, membre de l'Académie française. —
E. Pontal.]

2. Ils avoient tous comploté de l'enivrer pour tirer de lui ce serment et

ils en vinrent à bout; mais, le lendemain, quand ils voulurent lui en
parler, il ne se souvenoit plus de rien; cependant, comme ils l'assurè-

rent tous qu'il leur avoit donné sa parole, il ne voulut pas les démentir et

la leur confirma de nouveau.
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Cependant on disoit que l'Empereur faisoit revenir sur le Rhin

les troupes qu'il avoil fait avancer en Tyrol;mais ce pouvoit

bien être là un stratagème pour obliger la France à ne pas faire

passer tanl de troupes en Italie. D'autre côté, on avoit nouvelle

que le duc de Savoie donnoit non seulement le passage libre

dans ses États aux troupes de France, mais qu'il accordoit encore

au Roi huit mille hommes de ses troupes, moyennant que Sa

Majesté lui feroil payer cent mille livres par mois.

On en ai oit encore une avantageuse dans lesPays-Bas espagnols,

car on \ tenoit, sans qu'il en coûtât rien au roi d'Espagne, vingt

mille hommes de pied et quatre mille chevaux, lesquels dévoient

être entretenus par le pays, et le fonds en devoit être pris sur

[es sommes exorbitantes qu'on donnoit aux gouverneurs; c'étoit

Puységur qui en avoit donné l'invention. Il y avoit déjà quel-

ques jours que le Roi avoit mandé au duc de Bavière qu'il pou-

voit donner aux troupes hollandoises qui étoient dans les places

d'Espagne la liberté de se retirer où elles voudroient, mais (pie

ce prince avoit mandé au Roi que c'étoit le roi d'Espagne qui

lui avoit ordonne de faire entier ses troupes dans ces places, et

qu'il lui falloil un ordre de lui pour les en faire sortir.

On sut aussi ce jour-là que la duchesse de Villeroy !
étoit

accouchée d'un garçon, et que Miromesnil -, intendant de Tou-

raine, ayanl demandé à se retirer, le Roi lui avoit accorde trois

mille livres de pension et avoit donné son intendance à Turgot 3
,

lors intendant des Limites.

On commença ce jour-là à délivrer les commissions de cava-

lerie el de dragons, ce qui faisoit croire les préparatifs de la

guerre plus sérieux.

16 février. — Le 16, on disoit que les Espagnols armoient

vingt vaisseaux de guerre et qu'ils réformoient en même temps

quinze de leurs galères, et que le Roi en réformoit dix des

I. Fille cadette du défunt marquis de Louvois, l'aînée ayant épousé le

duc de la Roche-Guyon.
1. Il étoit en Normandie cl avoit été maître des requêtes et président

.ni Grand Conseil; ce ne fut pas lui qui demanda de son bon gré à se re-

tirer, mai- on l'y força, quoique ses longs et fidèles services eussent mé-
rité un pins heureux sort.

3. 11 étoil aussi de Normandie et avoit épousé la iîlle du Pelletier de

Souzy, conseiller d'État ordinaire et intendant des finances et intendant

général des fortifications.
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siennes, el il \ avoit beaucoup d'apparence ;'i cette ré l'orme,

pane que le grand usage des galères dans la Méditerranée

û'ayanl eu lieu qu'à cause des guerres de la France contre l'Es-

pagne, il cessoil dans le inomenl ipie ces deux couronnes se lioii-

voienl en bonne intelligence.

17 février. — Le 17, on sui que le Koi avoil donné à l'abbé

Bignon ' la place de conseiller d'Etal ordinaire, qui étoit

vacante par la mort de l'évoque de Noyon, ce qui donna un

extrême chagrin aux archevêques el évêques prétendants '. On
disoil aussi que des Angers, capitaine de vaisseau, alloit com-

mander une escadre de sept navires vers les côtes d'Amérique,

en attendant que la grosse Hotte \ pût arriver.

Le Roi dit ce jour-là que le régiment de Bourgogne 3
, qui

étoit embarqué pour l'Italie, avoil été perdu pendant huit jours,

sans qu'on en eût eu aucunes nouvelles, mais qu'enfin il s'étoit

retrouvé. Sa Majesté voyanl aussi Saint-Pouenge autour d'elle,

lui dit que, pendant quarante ans qu'il avoil travaillé dans les

bureaux, il n'avoil rien vu de semblable à ce qui venoit d'arri-

ver, qui étoit qu'il venoit de signer de sa propre main une roule

pour faire marcher le régiment de Picardie par étapes à Anvers,

où il alloit tout entier.

18 février. — Le 18, Jussac \ mousquetaire du Roi, obtint

l'agrément du guidon ou de la cornette de gendarmerie qui

devoil vaquer par la promotion de Ghamprond à la compagnie

des gendarmes de Berry.

Ou disoil encore que l'ambassadeur de l'Empereur à Madrid

en étoitparti, et que l'ambassadeur d'Espagne à Vienne avoit ordre

de demander à l'Empereur l'investiture du duché de Milan, de

rompre, et de partir sur-le-champ en cas de refus.

On apprit le même jour que le Roi avoit donné ses ordres

pour faire marcher à Verdun 5
le détachement de son régiment

1. Fils du défunt Mignon, conseiller d'État ordinaire, lequel étoit beau-

frère du chancelier de Pontcharlraiu.

2. Ils prétendoient que le Roi n'avoit jamais accordé cet honneur à des

ecclésiastiques du second ordre.

'L Dreux, gendre du secrétaire d'Etat de Chamillart, en étoit colonel.

4. C'étoit un très jeune homme, dont le père, qui étoit un gentilhomme
de Poitou, avoit été d'abord gouverneur du duc de Vendôme, ensuite du
duc de Vermandois, et puis du duc du Maine, auprès de qui il avoit été tué

à la bataille de Fleurus.

5. Où étoit le corps du régiment.
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qui trayailloif à Marly; qu'il avoit dit aux officiers qu'ils ne

séjourneroient que trois semaines, cl qu'il avoit commandé qu'on

lïi conserver les baraques des soldats el les maisons des officiers

iln camp de Marly '.

19 février. — Le 19, on su1 que le marquis de Gié 2
, étant

allé à Bresl épouser Mlle de la Harteloire 3
, étoil tombé le lende-

main de ses noces malade de la petite vérole et du pourpre, dont

il étoil morl en trois jours de temps. On apprit aussi que le

jeune d'Argouges de Rannes*, avocat du Roi des requêtes du

palais, étoil morl à Paris de consomption.

II couroil alors nue oouYelle bien importante si elle avoit été

véritable, qui étoit qu'il y avoit en Pologne de grands mouve-

ments contre le roi, les Polonois prétendant que ce prince

n'avoil égard à aucune des lois de la république.

20 février. — Le 20, on apprit en même temps que le mar-

quis de Broon J
. premier écuyer de Madame, étoil mort en pro-

vince, el que la duchesse douairière de Villars 6
étoit aussi morte

à Paris.

Ce jour-là, le Roi donna deux mille livres de pension au mar-

qnis do Valsemé \ capitaine lieutenant des chevau-légers de

Monsieur.

21 février. — Le 21.il couroil de marnais bruits louchant le

duc de Beauvillier, car on assuroil que la fatigue du vnyage avoit

beaucoup l'ait augmenter son dévoiement, et qu'il avoit même un

peu de lièvre. On avoit appris cela par un courrier qu'il avoit

envoyé a Fagon, premier médecin du Roi, pour le consulter.

lequel lui manda qu'il lui conseilloit de se reposer quelques jours

à Saint-Aignan, el ensuite d'aller prendre les eaux de Rourbon.

1. Il espéroit donc que la paix lui donnèrent bientôt le moyen d'y faire

revenir sou régiment pour y travailler.

'J. Fils aîné du marquis d'Entragues.
3. Damoisellc d'Anjou, dont le père étoit chef d'escadre et parent de la

marquise de Maintenon.
1. s<n père étoit conseiller d'État et gendre du ministre le Pelletier.

o. Il étoit originaire de Rretagne, mais né en Normandie et homme de
bonne maison ; il s'étoit depuis établi en Normandie, où il mourut.

6. C'étoit la troisième femme du défunt duc de Villars-brancas. Elle

étoit de Normandie et s'appeloit Mlle de Mainières lorsqu'elle étoit fdle

d'honneur de .Madame.
~. Gentilhomme de Normandie dont le père avoit aussi commandé les

chevau-légers de .Monsieur.
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Ce jour-là, le Roi donna une pension de mille livres à des

l irts '. qui étoil major de cavalerie.

On disoil en ce temps-là que les électeurs el les princes de l'Em-

pire étoienl égalemenl irrités contre le prétendu roi de Prusse*

ej avoienl résolu de faire toutes choses pour empocher qu'il ne

fui reconnu pour roi, mais qu'ils o'étoienl pas mieux intentionnés

pour le roi des Romains, à cause de son humeur violente, el qu'ils

avoienl trouvé diverses nullités (\<\u< son élection 3
; on ajoutoil

que l'Empereur môme se trouvoil embarrassé de l'humeur de ce

jeune prince, depuis que, dans un conseil où les ministres avoienl

opiné à conserver la paix, à cause que l'argent manquoil à l'Em-

pereur, il lui avoil di1 que, pour apprendre à la moitié il»' ces

marauds-là à mieux opiner, il falloil pendre l'autre moitié, et

qu'on trouveroil dans leur confiscation de quoi soutenir la guerre.

On disoil encore qu'on avoil trouvé dans le cabinet du feu roi

d'Espagne des lettres du roi Guillaume d'Angleterre, par les-

quelles il lui mandoit .de ne se poinl inquiéter du traité qu'il

avoil signé pour le partage de la monarchie d'Espagne, e1 que,

quand le temps en seroit venu, il sauroit bien se déclarer

contre la France.

On sut encore ee jour-là que d'Urban 4
, brigadier d'infanterie el

gouverneur du Mont-Louis en Dauphiné, étoit mort de maladif.

22 février. — Le "2*2, on eut nouvelle que les troupes hollan-

doises avoient commencé à sortir de Luxembourg, et que toutes

les garnisons de la même nation alloient aussi sortir (\c< autres

places de la domination d'Espagne.

Le même jour, on sut que les conférences avoienl commencé

à la Haye riiez le comte de Briord, à l'ouverture desquelles le

comte d'Àvaux avoil parlé de la part du Roi avec beaucoup de

sagesse et de vigueur, disant que Sa Majesté seroit toujours ravie

de conserver l'amitié qu'elle avoil eue de toul temps pour les

États-Généraux, de l'alliance desquels elle faisoil toul le cas

1. Gentilhomme de Poitou, qui étoit parent de la marquise de .Main-

tenon, et qui cependant n'avoil encore point fait de chemin.

2. Électeur de Brandebourg.
'i. Personne n'en devoit plus profiter m 1 "' I 1 ' duc de Bavière, lequel auroil

presque assurément été Empereur, si le roi des Romains en avoil été

exclu: uu>si étoit-ce le motif qui le faisoit agir de si bonne fui dans les

intérêts «les rois de France et d'Espagne.

4. Gentilhomme de Provence, de la maison de Fortin.
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qu'elle devoit; qu'elle oll'roit même d'être garante de tous les

traités qu'ils avoient faits jusqu'alors avec l'Espagne, pourvu

qu'ils contribuassent sincèrement de leur part à maintenir la paix

de l'Europe, qu'elle souhaitoit uniquement; qu'elle leur accordoit

encore douze jours pour se déterminer, mais que, s'ils prenoient

le parti de se déclarer contre l'Espagne et contre elle, non seu-

lement elle leur feroil la guerre présentement, mais que,

pendant toute sa vie, elle donneroit toute son application et

emploieroil toutes ses forces pour procurer leur ruine totale.

Cependant on assuroit que la ville d'Amsterdam, toujours

ennemie du roi d'Angleterre l
, avoit déclaré hautement qu'elle ne

vouloit point de guerre, e1 que les villes de Harlem et d'Utrecht

s'étoienl jointes avec elle; mais ce n'étoit là que des préludes, et

la décision de celte grande affaire dépendoit du parti que pren-

droit le parlement d'Angleterre, dont on disoit que l'ouverture

devoit avoir été faite le 17 -. On savoit que le roi d'Angleterre

avoit distribué de grosses Minimes pour gagner les voix, et que

d'un autre côté il s'étoit trouvé, dans toutes les rues de Londres

et dans toutes les villes d'Angleterre, des placards affichés, par

lesquels on marquoil en détail tous les membres du Parlement

que le Roi avoit gagnés e1 la somme qu'il avoit donnée à chacun

d'eux.

Le soir, on sut que les cinq assiettes d'or qui avoient été

volées au Uni avoienl été trouvées, avec deux assiettes de vermeil

dure, parmi les liantes d'un charretier des chariots de la maison

de Sa Majesté, lequel avoil été arrêté sur-le-champ.

23-24 février. — Le 23, le Roi avoit été s'établir à Meudon
pour trois jours, et, le lendemain, on assuroit que le courrier

qu'on avoit trouvé noyé en Espagne étoit un courrier du roi

Guillaume d'Angleterre; qu'on avoil déchiffré les lettres qu'on
avoit trouvées sur lui, el qu'on \ avoit trouvé diverses choses

très fortes que la reine d'Espagne mandoit au roi d'Angleterre,

contre les intérêts des rois de France et d'Espagne.

Le soir, il arriva un courrier de Hollande, par lequel on apprit

que les États-Généraux avoient déclaré solennellement et par

1. Depuis que le prince d'Orange, son père, avoit voulu la surprendre
el s'en rendre maître.

2. On se trompoil à cause de la différence du calendrier, le 1" d'Angle-
terre étant le 27 en France.
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écrit ' qu'ils reconnoissoienl le roi Philippe V pour roi des Espa-

gnes, «'i qu'en môme temps ils supplioienl le Roi de vouloir

retirer ses troupes des places des Espagnols; mais on ne croyoil

pas qu'il leur accordai cette grâce que quand le roi d'Espagne

auroil levé des troupes pour garnir suffisamment toutes ces

places.

25 février.— Le 25, on apprit que du Vivier*, chef d'escadre,

étoit mort de maladie, cl que l'abbé de Pompadour 8 avoil eu

deux attaques d'apoplexie consécutives, dont il s'étoit tiré par les

remèdes «le l'abbé àgnan.

26 février. — Le 26, on eut nouvelle que le due de Beauvil-

lier se portoil mieux et qu'il arriveroit le 2 de mars à Versailles.

Le bruit couroit alors que tous ceux qui avoienl de l'argenl à

l'Échiquier '• de Londres l'avoienl retiré avec beaucoup de préci-

pitation, et cela pouvoit venir de ce que la Chambre basse ayant

choisi un orateur
n
qui a'étoil pas agréable au roi d'Angleterre,

ce prince l'avoit envoyé quérir et l'avoit fort maltraité de

paroles, de sorte que cet homme, outré de dépit, avoit fait

assembler sa famille, et, lui ayant fait connoitre quelle devoit

attendre toutes sortes de mauvais traitements du Roi, elle avoit

pris la résolution de mettre tous ses effets à couvert, et, en effet,

elle avoit retiré tout en un jour quatre-vingt mille livres sterling;

qu'apparemment d'autres avoient suivi cet exemple, et que, dans

la suite, quand on avoil voulu aller chercher de l'argent à l'Éclii-

1. On les soupçonnoit d'avoir voulu faire une supercherie et d'avoir mis

dans leur écrit qu'ils reconnoîtroient le roi d'Espagne, au lieu d'y mettre

qu'ils le reconnaissoient, mais que, le comte d'Avaux l'ayant remarqué et

en ayant fait du bruit, ils s'étoieut excusés endisant que e'étoil une faute

du copiste.

2. 11 étoit de Paris et fils d'un conseiller de la Cour des aides, nommé
Clément, homme distingué par ses belles-lettres et par la fidélité qu'il

avoit témoignée pour le surintendant Fouquet, qui lui avoil confié sa biblio-

thèque, et duquel on ne put jamais lui faire révéler le secret.

:i. Frère du défunt marquis de Pompadour, chevalier de l'Ordre du

Sainl-Esprit, père de la marquise de Saint-Luc et de la comtesse d'Hau-

tefort : celaient des seigneurs de Limousin.

4. C'est un endroit comme une espèce de bourse, où tout le monde
porte son argent pour le garder, et d'où on le retire quand on veut.

5. La Chambre haute a toujours son orateur, qui est le chancelier; la

Chambre basse choisit un orateur particulier, et ces orateurs font toutes

les harangues et proposent toutes les affaires dans les deux Chambres.
6. Chaque livre sterling vaut quinze livres; ainsi c'étoit donc un million

deux cent mille livres de la monnoie de France.
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quier, on n'y eu avoil plus trouvé, ce qui avoit causé un grand

vacarme dans Londres.

On apprit encore ce jour-là que le Roi avoit donné le gouverne-

ment de Mont-Louis à Nanclas *, maréchal de camp et inspecteur

d'infanterie.

27 février. — Le 27, on apprit qu'il y avoil liuit jours que

le parlement d'Angleterre étoil assemblé; qu'à l'ouverture le Roi

avoil l'ait nue harangue, dans laquelle il ne s'étoit servi que

de termes généraux, représentant seulement que toute l'Europe

étoil armée dans la conjoncture présente, qu'il n'y avoil que

l'Angleterre seule qui ne fût point en armes, et qu'il étoit obligé

de leur représenter cela, afin qu'ils prissent de sages résolutions

pour la sûreté de la patrie.

28 février. — Le 28, on disoit qu'on avoit reçu des lettres

particulières d'Angleterre, qui portoient qu'il y avoit déjà beau-

coup de division dans le Parlement; que l'on y voyoit évidem-

ment deux partis, celui des royalistes et celui i\c> parlemen-

taires; que chacun de ces partis avoit nommé un orateur 2 dans

la Chambre basse, quoiqu'il ne dût y en avoir qu'un pour toute

celle chambre; que les royalistes disoient ouvertement qu'il falloit

lever des troupes suivant le sentiment du roi, qui avoit toujours

sàgemenl gouverné, afin d'être en étal de se défendre contre les

voisins malintentionnés; (pie, d'autre côté, les parlementaires

soutenoient qu'il ne falloit aucunement lever di^ troupes, et qu'il

falloit même réformer une partie de celles qu'on avoit conser-

\ées, pour se mettre en état de payer les dettes publiques; que

personne ne vouloit attaquer l'Angleterre, el que si quelqu'un

l'attaquoit, elle étoit assez baie pour se détendre toute seule.

Il couroil d'ailleurs une autre nouvelle bien importante, qui

étoil que le comte d'Avaux, pressanl les États-Généraux, de se

déterminer on sur la paix on sur la guerre, leur avoit dit que le

Uni vouloit absolument avoir une réponse positive; qu'il ne tien-

droil qu'à eux de conserver son amitié, et qu'il eniieliendroit

fidèlemenl les traités, s' ils vouloient agir sincèrement pour la paix

de l'Europe; mais que, pour peu qu'il les soupçonnai de n'être

pas de bonne lui, le roi d'Espagne lui donnèrent par échange tout

1. Gentilhomme angoumois.
- C'étoil celui qui portoit la parole, et son ministère étoil très consi-

dérable.
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ce qui lui restoil dans les Pays-Bas; que ce mol d'échange avoil

extrômemenl surpris el consterné tous les députés, qui l'aYoienl

répété plusieurs fois, et que rassemblée s'étoil séparée ce jour-

là dans une extrême confusion.

Le soir, comme le Roi revenoil de Trianon, le marquis de Torcj

vinl trouver Sa Majesté dans son cabinet, pour l'avertir que le

connétable de Gastille el l'ambassadeur d'Espagne lui deman-

doienl une audience. Le Roi lui ordonna de les faire venir, et, en

môme temps, il 1rs amena au Roi, qui les reçut dans son cabinet,

el ils lui liivni part de ce qu'il venoil d'arriver un courrier envoyé

iiiui exprès, par lequel ils avoienl appris que le roi d'Espagne

étoil heureusement arrivé à Madrid le 1<S; que, malgré les

défenses qu'on avoil faites de sortir de relie ville, il s'étoil fail

un si grand concours tir peuple au-devant de lui, qu'à si\ lieues

de Madrid, el de là jusque dans ses portes, à peine son cheval

pouvoit mettre le pied à terre sans marcher sur des hon >s, el

qu'on n'avoil osé le faire entrer à cheval dans Madrid, de peur

que la foule du peuple ne renversai son cheval, de sorte qu'il

avoit été obligé d'entrer en carrosse; que, dès le lendemain, il

étoit allé à la dévotion de Notre-Dame de Atocha, el puis au

Prado '. où il avoit péché et lire en volant sur divers oiseaux.

On sut encore que le duc de Beauvillier n'arriveroit pas sitôt à

Versailles, parce que Helvetius, qui l'étoit allé trouver et qui

avoit commencé de lui donner de ses remèdes avec sucrés, avoit

voulu qu'il se reposât pendanl sept ou huit jours aSaint-Aignan,

afin de faire ses remèdes avec plus de repos, et qu'ensuite il

s'achemineroit à la cour.

MARS 1701

î 1
' mars. — Le premier de mars, on sut que Graveson -, bri-

gadier d'infanterie et lieutenant-colonel du régiment royal de la

Marine, étoil mort de maladie à Paris, et il tut regretté de tous

les honnêtes gens.

1. Maison de plaisance proche de Madrid, où il y a un parc et de

grandes allées à l'ancienne mode.

2. Gentilhomme de Provence qui étoit dans ce régiment depuis sa

création.
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On apprit encore que Le dur de Bavière étoit parti en diligence

des Pays-Bas pour se rendre à Cologne, et que Le marquis de

Bedmar commandoil à sa place en son absence.

2 mars. — Le ï. on sut que le petit Etegnault étoit commandé

pour aller visiter les places maritimes des Espagnols el pour en-

doctriner leurs officiers de marine. D'ailleurs on ne doutoit pas

que le Roi ne leur accordai des officiers qu'ils demandoient pour

aller commander leurs troupes dans les Indes occidentales.

Le même malin, on apprit que le Roi avoit fait les chevaliers

de Rancé ' el de Montfaron - chefs d'escadre de ses galères, et

le chevalier de la Pailleterie
;! inspecteur, commission qui

vaquoil par la morl de du Vivier.

On reçut ce jour-là une nouvelle qui fit beaucoup de bruit et

qui parut d'abord fort agréable, qui fut que les Hollandois avoient

reconnu le roi d'Espagne ; mais les gens sages se doutèrent

bien que Cela n'empêcheroit pas qu'ils ne lui tissent la guerre.

On Nil en ce temps-là arriver à la cour le prince des Deux-

Ponts *, de la maison palatine, lequel s'étoit fait catholique et

venoil demander au Roi de l'emploi dans ses troupes. On sut

encore que le comte de Coigny marchoit au pays de Gueldre

avec un corps de cavalerie, d'infanterie et de dragons des

troupes du Roi, dont les colonels eurent ordre de partir. Ce fut

alors qu'on commença de voir la harangue du roi d'Angleterre

à l'ouverture de son Parlement, et l'on apprit en même temps

que ce corps avoit paru extrêmement divisé dans ses premières

séances: mais connue on ne sera pas fâché de voir celte harangue,

aous avons jugé à propos de l'insérer en cet endroit '\

3 mars. — Le 3, le nonce du Pape eut une audience après

plusieurs autres, et on sut que Sa Sainteté se contentoil de lever

cinq mille hommes, et qu'elle vouloit demeurer neutre. Cela

ne contribua peut-être pas peu à lui faire refuser tout à plat

la grâce du cardinal de Bouillon.

Le soir, le cardinal de E urslenberg vint apprendre au Roi que

1. Frère du célèbre abbé de la Trappe.
•2. Il étoil frère de l'évêque de Saint-Omer, ci-devant l'abbé de Yalbelle,

gentilhomme de Provence.

3. Gentilhomme de Champagne, fort entendu et fort brave homme.
4. C'étoit le cadet d'une maison qui n'avoit presque plus de bien, mais

H étoit d'une naissance des plus illustres.

5. [Voir à l'appendice n° II. — E. Pontal.]
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l'assemblée capitulaire de Strasbourg avoil été entièrement Favo-

rable à l'abbé de Soubise, el qu'elle l'avoil élu toul d'une \<>w

pour coadjuteur. On sul aussi que les régiments des gardes

suisses el françoises avoienl ordre de se tenir prêts pour l'aire

leur re\ ue devanl le Roi le 27

4 mars. — Le 4, les lettres d'Angleterre portoienl que les

délibérations du Parlemenl avoienl été jusqu'e-là très flottantes,

mais un étoil averti d'ailleurs que, sur l'adresse envoyée par les

Hollandois, il avoil été conclu sans aucune opposition qu'on leur

donneroil du secours, et ainsi il sembloil que toul portât à la

guerre.

On sut ce jour-là que Solleysel \ gentilhomme de la manche
du duc de Berry, étoit mort à Paris d'étisie, après avoir donné
pendant une longue maladie et à sa mort des témoignages écla-

tants d'une solide piété.

On apprit encore que le roi Jacques d'Angleterre avoit eu une
grande foiblesse pendant la messe, qu'on avoit été obligé de le

remener dans son appartement, et qu'on attribuoit cet accident à

ses jeûnes et à ses autres austérités. On sut aussi que le marquis

d'Alègre - et le marquis de Sousternon 3
alloient servir en Gueldre

sous le comte de Coigny, et on eut la liste des troupes qui mar-
choient sous ses ordres, qui étoient les régiments de cavalerie de

Chartres, de Coudé, de Duras et de Grignan; les régiments de

dragons de Senecterre el de Hautefort, et les régiments d'infan-

terie de la Reine, de Grussol, de Vêrmandois, de Thiange, de la

Couronne, de Languedoc, d'Izenghien, de Chartres et de Montroux.

5 mars. — Le o, on sul que le marquis de Mortagne 4
, capi-

taine lieutenant des gendarmes de Bourgogne, avoit demandé
au Roi la permission de vendre sa charge, et qu'il traitoit de

celle de premier écuyer de Madame.

1. Gentilhomme de Forez, qui avoit d'abord été écuyer du défunt prince

de Conti, ensuite gentilhomme ordinaire du Roi et écuyer de Madame la

Dauphine, et puis attaché auprès du duc de Berry. Il avoil vécu dans tous

ces étals comme un parfaitement honnête homme et mourut comme un
saint.

2. Seigneur d'Auvergne, père de la marquise de Barbezieux; il étoit

maréchal de camp.
3. Gentilhomme de Lyonnois, neveu du P. de la Chaise, confesseur du

Roi. 11 étoit brigadier et inspecteur de cavalerie, capitaine des gardes du
comte de Toulouse et meslre de camp de son régiment.

4. Gentilhomme flamand fort estimé.
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On disoil aussi que l'électeur de Cologne avoit demandé la neu-

tralité, el qu'il avoil offert toul roque le Liège pourroit fournir de

commodités aux troupes françoises, hommes, armes cl chevaux.

Le soir, l'ambassadeur d'Espagne présenta au Roi le marquis

de Jamaïque, Bis du duc de Veraguas, vice-roi de Sicile, el le

duc de la Trémoiille, étanl allé voir le roi d'Angleterre de la part

du Roi, rapporta que la faiblesse de ce prince n'avoiteu aucune

suite fâcheuse.

On apprit aussi que Champign} ', gouverneur de Béthune,

avoil eu à Paris une attaque qui sentoil beaucoup l'apoplexie.

On ne parloil plus alors que de guerre, e1 on assuroil que les

Anglois enverroienl des troupes à la Hollande.

6 mars. — Le 6, on disoil que le duc de Mantoue demandoit

des troupes au Roi pour garder sa place,'et que les princes des

cercles du Rhin avoient résolu, à la pluralité >\r< voix, de ne

prendre point de part aux démêlés de l'Empereur avec la France

et l'Espagne, el de ne point donner de passage aux troupes de

pari et d'autre. On sut aussi certainement que la Chambre des

communes avoil suivi la Chambre haute dans l'avis de secourir

les Hollandois; mais une chose qui faisoit beaucoup de bruit

étoil que milord Melford - ayant écrit de Paris par la poste une
lettre à sou frère milord Perth, gouverneur du prince de Galles

à Saint-Germain-en-Laye, cette lettre, dont la suscription étoit

en anglois, fui mise par mégarde dans le paquet de Londres et

tomba entre les mains du roi Guillaume d'Angleterre, lequel

en sul faire son profit pour irriter les esprits, sous prétexte

d'une conjuration, parce qu'il y étoit fort parlé de la religion,

des moyens de la rétablir en Angleterre et du zèle secret de

milord Arran 3
.

Cependant quarante-huil bataillons françois et soixante esca-

drons qui étoient dans les Pays-Bas espagnols donnoienl beau-

coup de jalousie aux Hollandois, qui demandoient du secours de

toutes parts et étoient déjà assurés de tirer douze mille hommes
d'Allemagne.

1. 11 étoit d'une famille de robe de Paris et avoit été capitaine au régi-

ment des gardes.

J. Ci-devant secrétaire d'État et depuis disgracié. Il étoit chevalier de
la Jarretière.

3. Chef de la maison d'IIumillon,qui avoit été autrefois envoyé extraor-
dinaire en France.
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7 mars. — Le 7, il arriva un courrier de Madrid, parti du
~2'> février, qui rapporta au Roi mille choses agréables de la

bonne conduite du roi d'Espagne.

On sul aussi que le secrétaire de Spanhein, envoyé extraordi-

uaire de Brandebourg, qui faisoit les affaires de l'électeur son

maître, avoil apporté à Sa Majesté une lettre de ce prince pleine

de civilité rec oissanl le roi d'Espagne avec ardeur, ci sup-

plianl Sa Majesté avec respecl de lui faire la grâce de le recon-

noître pour roi de Prusse.

Le Roi avoil [iris ce jour-là médecine, suivant son régime

ordinaire, el l'on appril que les routes pour les troupes françoises

qui marchoienl en Gueldre étoienl signées par le duc de Bavière

au uom du roi de France. Le bruil couroil ce jour-là que la répu-

blique de Venise vuuloit demeurer ueutre, mais ce parti ue

paroissoil guère convenable à son ancienne politique.

8 mars. — Le 8, Fagon, premier médecin du Roi, tomba

dans l'appartemenl de Sa Majesté dans une si grande foiblesse

qu'on lui obligé de l'emporter dans son appartement, où il de-

meura trois heures sans connoissancc et ne revint que par le

secours du vin émétique.

9 mars. — Le 0, on sul que le comte de Briord revenoil de

Hollande ', ne pouvant guérir en ce pays-là de l'opération de la

taille qu'il avoit soufferte.

10 mars. — Le 10, on apprit que le Roi envoyoil travailler

des troupes à Landau et au Fort-Louis du Rhin, et que ses deux

compagnies de mousquetaires avoient ordre de se tenir prêtes

pour le (') d'avril.

11-13 mars. — Le lendemain, on disoil que le marquis de

Tracy, enseigne des gardes du corps, ayant eu à son quartier une

fièvre chaude 2
, il lui en étoil resté quelque altération dan- l'es-

prit, qui avoil passé jusque dans ses discours, el. dans la vérité,

c'étoit une extrême perte pour le Roi, qui if avoit pas dans ses

troupes un plus brave officier «pie celui-là.

Le même jour, le roi d'Angleterre eut une seconde attaque

d'apoplexie, bien plus forte que la première, de laquelle il resta

paralytique de tout le côté droit. On sut aussi que le Roi avoit

1. Où il étoit ambassadeur pour le Roi.

2. On en auroit eu à moins, car il étoit tombé dans sa chaise roulante

au fond du fossé de Beauvais, où étoit son quartier, en y arrivant la nuit.
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donné ordre à ses gardes du corps de se tenir prêts à marcher

au 1" d'avril; que le Roi avoit commandé au prince de Condé

de mettre sur pied un équipage pour le «lue de Bourgogne, qui

devoit aller commander l'armée; que le retour des princes étoit

avancé par celle raison, et que le duc de Bourgogne reviendroit

de Dijon en poste. On sut encore, ce jour-là, que Turolle, garde

du garde-meubles du Boi, étoit mort d'apoplexie en une heure

de temps, el que le Roi avoit mandé le maréchal de Catinat,

lequel cul le h2 une longue conférence avec lui dans son cabinet,

qui lil conjecturer aux courtisans qifil alloit commander en

Milanois, e1 ils débitèrent en même temps que le maréchal de

Yillrrox commanderoit en Allemagne et que le maréchal de

Boufflers commanderoit dans les Pays-Bas sous le duc de Bour-

gogne.

On avoil eu depuis quelque temps de grandes inquiétudes au

sujet du Portugal, parce qu'on savoii que le roi d'Angleterre y

avoil envoyé milord Galloway ' pour essayer d'engager les Por-

tugais de se déclarer contre l'Espagne; mais, le 13, on eut des

nouvelles certaines que le roi de Portugal avoit fait donner de

grandes assurances au roi d'Espagne qu'il ne se sépareroit jamais

de ses intérêts ni de ceux de la France.

On sut, ce jour-là, que le Roi avoit ordonné au maréchal de

Toun ille e1 au comte d'Estrées de se tenir prêts pour aller armer,

le premier à Brest et le second à Toulon; que le maréchal de

Câlinât étoit nommé pour commander l'armée d'Italie, et qu'il y

passoit encore neuf bataillons.

L'après-dînée, le connétable de Gastille, conduit par le maré-

chal de Villeroy, lit sou entrée dans Paris, et l'on trouva sa livrée

et ses carrosses fort magnifiques.

14 mars. — Le 11, il vinl à Versailles, conduit par le comte

de Brionne, prendre sa première audience, et fut fort gracieuse

par le Roi, qui le recul à l'ordinaire dans la ruelle de son lit. On
disoil ce jour-là que les Hollandois as oient écrit au roi Guillaume

d'Angleterre, qu'ils le supplioienl de reconnoître le roi d'Espagne

comme ils l'avoient reconnu, disant que cela n'importoit en rien

aux autres affaires, puisqu'il ne s'agissoit encore que de la

garantie *\r> traités. On ajoutoil qu'il passoit en Hollande six

1. Autrefois le marquis de Ruvigny, député général des huguenots en
l'i
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i < faisant lmii mille hommes, el que l'on faisoit

marcher 1rs troupes qui étoienl en friande pour remplir les

douze mille hommes que le roi d'Angleterre vouloit fournir aux

Hollandois.

Le soir, le Roi alla s'établir à Marly, quoiqu'il eûl une petite

attaque de goutte, el on appril qu'il avoil ordonné à sa gendar-

merie de se tenir prête à marcher pour le 17 d'avril.

15 mars. — Le lo, on assuroil que milord Gallowav n'avoil

pas réussi dans sa négociation de Portugal, où on lui avoit refusé

tout ce qu'il avoit demandé.

16 mars. — Le lendemain, le Roi alla visiter le roi d'Angle-

terre, qui vint au-devant de lui avec la reine jusqu'à la porte

de sa grande chambre, s'appuyanl assez bien sur la jambe droite

et commençant à porter le liras droit jusqu'à sa tête el à s'aider

de deux doigts; mais cela m'empêchoit pas qu'il n'eût pris la

résolution de partir la semaine de Pâques pour aller à Bourbon.

17 mars. — Le 17, le maréchal de Catinat, qui avoil encore

eu de nouvelles [conférences] avec le Roi, partit de Marly pour
aller à Paris, avec ordre de revenir à Versailles, le 22, prendre

congé de Sa Majesté ; car on disoit que la tète des troupes de

l'Empereur avançoit vers le Milanois. On sut, ce jour-là, que le

Roi avoit rétabli la capitation, qu'elle étoit signée et envoyée de

tous les côtés du royaume l
.

18 mars. — Le 18, le Roi fil dans la plaine d'Houilles la

revue de ses deux régiments des gardes, qu'il trouva plus beaux

que jamais. Le prince de Galles y vint, et apprit à Sa Majesté que

le roi son père avoit encore pris, le soir précédent, de l'émétique

qui lui avoit fait un très bon effet.

19 mars. — Le 19, on sut que Croisilles, frère du maréchal

de Catinat 2
, étoit mort à Paris, après une longue suite d'infirmités,

qui l'avoient depuis longtemps oblige de quitter le service.

1. [La Déclaration du Roi pour l'établissement de la capitation générale,

en date du 12 mars 1701, est insérée à l'appendice du tome II de la Cor-
respondance des contrôleurs généraux des finances, publiée par M. de Boi-
lisle (V. p. 504-508). — E. Pontal.}

2. Il étoit cadet du maréchal et avoit eu une compagnie au régiment
des gardes par la mort d'Arcy, leur frère aine, et le maréchal avoit été

son lieutenant, quoique son aine, n'ayant jamais voulu être capitaine,

parce que Croisilles étoit ancien lieutenant dans le régiment; et même il

avoit fallu que le Roi en décidât de cette manière, car se déférant tou-

jours l'uni l'autre, ils n'auroient jamais décidé qui auroit été capitaine et

Vil. — 3
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Le Roi déclara, ce jour-là, qu'il remettait la revue de ses gardes

du corps au o d'avril. Le soir, sur le minuit, comme Monseigneur

sortoil de prier Dieu et s'alloit mettre au lit, il lui prit une vio-

lente foiblessc ; il tomba sans connoissance entre les liras de ses

gens, et on le coucha sur son lit tout nu, comme il étoit. Pen-

dant que l'on couroit de tous côtés pour avoir du secours, on

s'aperçut qu'il avoil les dents extraordinairemenl serrées, et un

garçon qui avoit soin de ses chiens, nommé Salentin, s'avisa de

les lui desserrer, quoiqu'avec peine, avec la lame d'un méchant

couteau qu'il avoit, et ensuite ayant tourné cette lame pour les

ouvrir davantage, il eut l'esprit d'approcher le manche du cou-

teau, qui étoit pliant, et de le fourrer entre les dents de Mon-

seigneur, qui, moyennant cela, ne purent plus se refermer. Cepen-

dant on avoit couru à la chambre du Roi, qui n'étoit pas encore

((nulle, pour faire venir le premier médecin Fagon, et il y eut

des gens assez indiscrets pour dire au Roi, sans préparation, que

Monseigneur étoit tombé en apoplexie. Ce coup frappa le Roi ter-

riblement, et, tout goutteux qu'il étoit, il descendit eu diligence à

l'appartement de son fils, qu'il trouva dans un fauteuil encore sans

connaissance. Félix, son premier chirurgien, le saigna en même
temps, et. peu après que la veine eut été ouverte heureusement l

,

Monseigneur reprit entièrement la connaissance. La famille royale

arriva de tous côtés, et on donna successivement à Monseigneur

liuit onces de vin émétique, une médecine et un lavement, qui

en étoient encore composés, et qui lui tirent des effets extraor-

dinaires, de sorte qu'avant le matin il fut hors de danger.

20 mars. — Le 20, Monseigneur fut saigné pour la seconde

fois, cl il eut la bonté de permettre que les courtisans eussent

l'honneur de le voir, ce qu'il étoit bien juste d'accorder à leur

empressement, car on n'a jamais vu tant de monde à la cour

qu'il y en vint ce jour-là. Le Parlement y envoya Dongois 2 de la

pari de la compagnie, et il n'y eui pas jusqu'aux harengères de

la balle qui y envoyèrent une de leur corps, mais on ne lui lit

qui auroit été lieutenant. Au reste, Groisilles n'avoit pas moins de mérite
que le maréchal, mais ses continuelles infirmités Pavoient retiré du ser-

vice.

1. Félix avoit protesté de ne saigner jamais personne, depuis qu'il avoit
pii|iié l'artère à de Nyerl, premier valet de chambre du Roi, son bon ami;
mais, en cette pressante occasion, il fallut tout hasarder, et il réussit.

2. Greffier dans la grand'chainbre, homme accrédité dans la compagnie.
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pas voir Monseigneur, ce qu'il trouva forl mauvais, au— i bien

que le Roi.

On sut, ce jour-là, que le maréchal de Catinal avoil vendu son

régimenl d'infanterie au marquis de Sillerj '. et que l'électeur de

Cologne permettoil au Eloi de lever dans ses États deux régiments

de cavalerie el deux régiments de dragons, e1 que le marquis

de Chassonville ' avoil an des deux premiers.

21 mars. — Le 21, on jugea à propos de faire saigner Mon-

seigneur uni' troisième fois, el il se trouva si bien qu'il se leva, cl

vil dans son cabinet tous les hommes et toutes les femmes de la

cour.

Ce jour-là, sur la remontrance que lit au Roi le marquis de

Champrond qu'il ne pouvoit convenir de prix avec le marquis de

Virville pour sa compagnie des gendarmes de Berrj . SaMajesté la

taxa à cenl trente-deux mille livres, el en nu"' me temps elle donna

au marquis de Simianc 3
et au comte de Dampierre * l'agrément

d'acheter les deux sous-lieutenances qui devoienl vaquer par la

venic des gendarmes de Bercy et i\r^ gendarmes de Bourgogne,

el l'agrément d'une enseigne à du Perrier 5
,
parce que Simiane

n'elani que premier cornette, sa promotion ne faisoit point de

Vacance, les seconds cornettes montant de droit sans acheter aux

premières cornettes, lorsqu'elles venoient à vaquer. On disoit

encore, le même jour, que le comte de Tessé avoit été l'ait capi-

taine général, soit qu'on lui en eût effectivement donné le titre,

soit qu'on lui ait donné une lettre pour commander en Italie aux

lieutenants généraux plus anciens que lui. On sut aussi que le

marquis de Blainville avoil vendu sa charge de grand maître >]*>

cérémonies de France deux cent vingt mille livres à Dreux, colo-

nel du régiment de Bourgogne, qui étoit gendre du secrétaire

d'État de Chamillart. Le bruit couroit en même temps que les

1. Fils du marquis de Puysieulx, lieutenant général, gouverneur d'Hu-

ningue el ambassadeur ensuite.

2. Gentilhomme de Bourgogne, qui étoit oncle à la mode de Bretagne du
marquis d'Huxelles. 11 étoit major de cavalerie, et ayant été nourri page

du duc de Bavière, il avoit quitté son service pour venir se jeter dans

Mayence avec son neveu, lorsque ce prince venoit l'assiéger.

3. Gentilhomme de Provence qui avoit épousé la lille du marquis de

Grignan.
i. Gentilhomme d'Orléanois.

5. Gentilhomme de Provence qui avoit autrefois voulu avoir une sous-

lieutenance par le crédit du duc de la Rochefoucauld.
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Hollandois avoient fait quatre propositions, dont il y en avoit

déjà eu trois de rejetées, et qu'on travailloit à examiner la

quatrième.

22 mars. — Le 22, Monseigneur s'habilla, comme s'il n'eût

point été malade, et même il monta chez le Roi.

On vil ce jour-là arriver à la cour le cardinal de Coislin, qui

revenoit de Rome, et on sut que le Roi avoit nommé Mauroy

mestre de camp de cavalerie, pour servir de maréchal des logis de

la cavalerie dans l'armée du Milanois. On eut aussi nouvelle que

les Picards \ qui avoient fait tant de bruit, avoient été défaits en

Bas-Poitou; que l'aîné avoit été tué, un de ses adhérents pris,

mais que le cadet s'étoit sauvé à cheval au travers de ceux qui

les assiégeoient dans une grange, et que le prévôt d'Argenton

y avoit été tué avec deux de ses archers.

23 mars. — Le 23, Monseigneur prit sa dernière médecine,

et l'on sut que le Roi avoit accordé au marquis de Clermont-

Crcuzy - l'agrément de la cornette de gendarmerie qui devoit

vaquer, et qu'il avoit donné au comte de la Richardie 3
, capitaine

de chevau-légers, un bâton d'exempt dans la compagnie du maré-

chal de Villeroy, sur la démission du chevalier de Maugiron, que

sa mauvaise santé obligeoit à se retirer.

24 mars. — Le 2i, qui étoit le jour du jeudi saint, le Roi

entendit le sermon de la Cène prononcé par l'abbé de la Roche *,

qui réussit fort bien, et ensuite Sa Majesté fit, suivant sa pieuse

coutume, le lavement des pieds à treize pauvres.

On sut, ce jour-là, que le marquis de Cavoye avoit eu quelque

ressentiment de son ancienne maladie, qui l'avoit obligé de s'en

aller à Paris, et que milord Melfort avoit été relégué à Angers.

Le même jour, quatre harengères de la halle de Paris vinrent

1. Côtoient des Normands qui s'étoient rendus redoutables depuis deux
ou trois ans par leurs brigandages, et dont l'aîné avoit été huit ans durant

garde du corps du Roi; ils s'étoient associé une troupe de pendards comme
eux, depuis qu'ils s'étoieut sauvés des prisons du For-1'Évèque, et ils

étoient passés jusque dans le bas Poitou, où, s'étant séparés, ils furent

défaits ; mais il en coûta la vie au prévôt d'Argenton et à trois ou quatre

de ses arebers.

2. Jeune bomme de la maison de Tonnerre ; mais il n'acbeta pas cette

charge dans la suite, et il continua de faire une compagnie de cavalerie

qu'il avoit commencée.
.'!. Oentilhoiume d'Auvergne.

i. Frère de la Roche, premier valet de chambre du roi d'Espagne.
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pour faire complimenl à Monseigneur sur sa convalescence, et il

les ni entrer dans la chambre e1 baisa la principale. Ensuite elles

vinrenl faire la révérence au Roi, qui les traita fort bien, e1 Bon-

temps, son premier valet de chambre, se chargea de leur faire

donner à diner el de les renvoyer à Paris dans son carrosse.

Ce fui encore le même jour que le Roi dit au marquis d'Urfé '

qu'il l'avoil choisi pour aller conduire le roi d'Angleterre à

Bourbon el lui faire rendre, en allanl et en revenant, les hon-

neur- qui lui étoientdus, et pour les Irais de son voyage, il lui

lil don de dix mille francs.

25 mars. — Le 25, on apprit, par les lettres d'Italie, que le

duc de Savoie étoit à la tète de l'armée de France et d'Espagne,

laquelle il avoit jointe avec dix mille hommes de ses troupes, et

que le due de Modène avoit huit mille hommes de pied et deux,

mille chevaux prêts à se mettre en marche pour la cause commune.

Le même jour, on sut que le Auc de Bavière étoil parti pour s'en

aller à Munich, et qu'axant souhaité d'avoir près de lui un homme
de la part du Roi qui pût être témoin de sa conduite, Sa .Majesté

avoit choisi Ricoux 2 pour y aller, et lui avoit assigné dix-huit mille

livres d'appointements.

26 mars. — Le 26, le Roi fit sa communion pascale à la

paroisse de Versailles et toucha les malades des écrouelles;

ensuite de quoi, comme il étoit dans son cabinet, après avoir

quitté son manteau, le duc de Béthune lui amena le duc d'Estrées,

qui n'étoit sorti de la Bastille que le soir précédent, auquel Sa

Majesté lit une réprimande paternelle, et en même temps lui

permit de l'aire une compagnie de chevau-légers.

On sut le même jour que le maréchal de Tourville étoil malade

à Paris d'une espèce d'esquinancie, et l'après-dinée, Sa Majesté

1. Seigneur du pays de Forez, qui étoit menin de Monseigneur, après

avoir été capitaine lieutenant de ses chevau-légers, et auparavant

enseigne de ses gardes du corps.

2. Gentilhomme de Languedoc qui avoit d'abord été attaché au prince

de Condé, parce que sou père avoit été son premier maître d'hôtel, ou

plutôt du prince son père; mais, sur quelque mécontentement, il s'attacha

au maréchal de Luxembourg, auprès duquel il vit toutes les grandes

actions de la dernière guerre. On disoit que c'étoit lui qui avoit fait con-

noitre au maréchal de Luxembourg le mérite de Puységur, et ainsi donné

commencement à sa fortune, et qu'en cette occasion Puységur lui rendit

office pour office, l'ayant proposé au Roi pour l'envoyer auprès du duc de

Bavière.
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lit une drs plus grosses distributions de bénéfices qu'elle eût faites

depuis longtemps; car elle donna l'évêché de Noyon à l'abbé

d'Aubigné '; elle unit la mense de l'abbaye de Saint-Martin de

Laon à l'évêché deLaon; elle donna à l'abbé d'Estrées l'abbaye de

Saint-Claude, en Franche-Comté, que son oncle le cardinal avoit

remise entre ses mains ; à l'abbé de Janson 2
, l'abbaye de Saint-Va-

léry, que l'évêque de Laon avoit remise; l'abbaye de Saint-Martial

de Limoges, à l'abbé «le Barrière 3
; l'abbaye de Saint-Martin de

Tonnerre, à l'abbé More! v

: l'abbaye dos Saints-Pères, de Melun, à

l'abbé Paris 5
; l'abbaye du Tronchet, en Bretagne, à Gournay, cha-

pelain de Saint-Roch; l'abbaye de Boulancourt, proche Troyes, à

l'abbé de Catelan, lecteur des princes; l'abbaye de Saint-Martin

des Aires, de Troyes, à l'abbé Lallemand; l'abbaye de Clairfaix,

(nés d'Amiens, àFauvel, clerc de sa chapelle ; l'abbaye de Mahé,

en Bretagne, à d'Esquizières ; l'abbaye de Saint-Jean, d'Autun,

à Madame d'Illiers d'Entragues; l'abbaye de Cusset, à Madame

Daix de Sousternon G
; l'abbaye de Battans en Comté, à Madame

de Grammont 7
; l'abbaye de Sainte-Marie, de Metz, à Mme Mes-

chatain 8
; un canonicat de la Sainte-Chapelle de Paris, remis par

l'abbé Paris, à l'abbé Gedouyfl, et un canonicat de la Sainte-Cha-

pelle de Saint-Quentin, à l'abbé Bourgoin.

27 mars. — Le jour de Pâques, qui êtoit le 27, le Boi assista

à tous les exercices de piété, suivant sa louable coutume, et

entre autres il entendit le dernier sermon du P. Massillon, qui fut

beau; mais surtout on admira la beauté de son compliment 9
.

On disoit, ce jour-là, que le Boi faisoit encore marcher des

troupes en Italie, et il ne pouvoit trop prendre de précautions

pour sauver le Milanois des griffes de l'Empereur.

1. Gentilhomme d'Anjou, parent de la marquise de Maintenon.

2. Gentilhomme de Provence, neveu du cardinal de Janson.

3. Gentilhomme de Périgord, qui avoit été si longtemps camérier du

Pape.

4. Aumônier du Roi, fils d'un homme d'affaires de Champagne, qui étoit

trésorier de la chambre aux deniers. Il étoit conseiller au parlement de

Paris, et chanoine de l'église de Notre-Dame.

5. Frère de Paris, président de la Cour des aides.

6. Nièce du P. de la Chaise ; l'abbaye vaquoit par la mort de la sœur
du révérend père.

7. Sœur de l'archevêque de Besançon, de même pays.

8. C'étoit une damoiselle de Bourgogne, qui .étoit chanoinesse de

Poussée. Elle étoit aussi parente du P. de la Chaise.

9. Il ne laissa pas d'avoir des censeurs.
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Le môme jour, le connétable de Castille el l'ambassadeur d'Es-

pagne, étanl au dîner du Roi, lui racontèreni i action du roi

leur maître, qui avoit donné une haute opinion de lui à Madrid.

Ce prince passanl à cheval dans les mes de cette ville, comme
il le faisoil tous les jours en allant du Retiro se promener à la

campagne en attendanl son entrée solennelle, trouva un prêtre

quiportoil le Saint-Sacremenl à \m malade. En même temps, il

mit pied à terre; il le reconduisit ensuite jusqu'à l'église, à

laquelle il envoya une grosse aumône aussi bien qu'au malade.

Les ambassadeurs d'Espagne relevèrent beaucoup cette action de

leur maître; mais le Roi leur répondit froidement : « 77 n'a fait

que son devoir, et je serois bien surpris s'il en avoit usé autre-

ment. »

Le bruit couroit alors que le cardinal de Bouillon étoit rentré

en France sans permission du Roi, armé seulement d'un bref du

Pape pour venir présider au chapitre général de Cluny; mais il

n'y avoit guère d'apparence qu'il eût voulu hasarder une chose

de celte nature. On sut aussi que le duc de Villeroy étoit assez

mal d'une douleur de gorge, cl qu'il avoit été saigné deux fois

assez brusquement.

28 mars. — Le 28, le]maréchal de Gatinat partit de Paris

pour l'Italie, et la reine d'Angleterre vint prendre congé du Roi,

de Monseigneur et de la duchesse de Bourgogne, devant partir

deux jours après pour suivre le roi son époux à Bourbon.

Ce jour-là, il vint un courrier de Hollande, et, par les lettres

qu'il apporta, on apprit que les députés des États-Généraux et

l'envoyé d'Angleterre étoient venus trouver le comte d'Avaux, et

lui avoient déclaré que le résultat des États étoit qu'ils^ vou-

loient que le roi d'Espagne leur donnât Gueldre, Ruremonde,

Bruxelles, Tirlemont, Namur, Mons et le fort de l'Écluse, pour y

meltre des garnisons hollandoises, privativement à toutes les

autres nations, et que le roi d'Angleterre vouloit aussi qu'on

lui donnât Ostende et Nicuport, pour y mettre des garnisons

angloiscs de la même manière, à condition que les revenus de

toutes ces villes demeureroient au roi d'Espagne. On ne sauroit

s'imaginer quelle indignation cette impertinente proposition

causa dans le cœur de tous les François, et ceux qui avoient le

plus d'aversion pour la guerre crioient tout haut qu'il falloil

marcher et aller mettre en pièces ces Hollandois insolents, qui
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payoienl la France d'une si grande ingratitude, eux qui lui

devoienl tout ce qu'ils étoient.

Le même jour, le Roi donna mille livres de pension à d'Ali-

gny l
, brigadier d'infanterie.

29 mars. — Le 20, le connétable de Castille vint, prendre son

audience de congé du Koi. Il partoit fort satisfait des honnê-

tetés de la France, niais fort mécontent du côté de l'Espagne,

où on lui avoit été sa charge de premier gentilhomme de la

chambre. Il es1 vrai qu'il avoit été enveloppé dans la disgrâce de

plusieurs autres, qu'on avoit dépouillés parce qu'ils étoient atta-

chés aux intérêts de la reine, quoique cependant on crût que,

dans le fond, il n'étoit pas de son parti; mais ç'avoit été elle qui

l'avoit nommé pour ambassadeur extraordinaire en France. On

reçut, ce jour-là, des nouvelles d'Angleterre bien considérables,

qui étoient que les Anglois ne vouloient point de guerre, à moins

que la France n'attaquât la Hollande; que le Parlement avoit

ordonné que tous ceux de ses membres qui n'étoient pas natu-

rels Anglois 2 scroient exclus de son corps, et qu'à l'avenir aucun

étranger n'y pourroit être reçu; qu'il avoit fait supplier le roi de

ne plus donner dorénavant les évêchés, parce que ce droit étoit

une usurpation i\r> rois ses prédécesseurs, et qu'il falloit réta-

blir la liberté des élections; qu'il avoit décidé sur la succession

du royaume, et ordonné ([n'en cas que le prince et la princesse

de Danemark mourussent sans enfants, la duchesse douairière 3

d'Hanovre et sa postérité seroient admis à succéder à la cou-

ronne d'Angleterre; qu'il avoit refusé au roi un régiment de

gardes qu'il lui demandoit, disant que ses prédécesseurs s'en

étoient bien passés, et qu'il lui répondoit de la sûreté de sa per-

sonne; enfin qu'il avoit aussi refusé aux Hollandois un plus

grand secours par terre, voulant qu'ils se contentassent des

sept mille hommes qu'il étoit obligé de leur fournir suivant les

derniers traités.

Le bruit couroit aussi que le prince Louis de Bade s'en étoit

1. Gentilhomme de Bourgogne qui avoit autrefois été maréchal des logis

de la première compagnie des mousquetaires.
2. Et par conséquent toutes les créatures du roi d'Angleterre qu'il y

avoit fait entrer.

3. Elle étoit fille cadette du roi Jacques et sœur de la défunte princesse
d'Orange, depuis reine d'Angleterre.
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retourné chez lui, après avoir visité tous les princes d'Alle-

magne, pour les confirmer dans le dessein de mettre une grosse

armée sur pied, pour maintenir la paix de l'Allemagne contre les

dessein- «lu roi d'Angleterre el de l'Empereur. On disoil cepen-

dant que les Vénitiens vouloienl donner Vérone à l'Empereur,

lequel avoil déjà (\c> troupesà Ala sur les confins du Tyrol, de

l'évôché de Trente et de l'Étal de Venise; q ;es troupes

étoient au nombre de cinij mille hommes, el que le reste de son

armée étoil dans des quartiers plus reculés; mais il a'j avoit

guère d'apparence que les Vénitiens voulussent faire une

démarche si contraire à leurs intérêts. Cependant on eut nou-

velles que les François avoienl t\c< troupes dans Castiglione;

qu'ils en auroienl bientôl dans Mantoue, el que les Espagnols en

avoient dans la Mirandole; mais que le due de Modène tenoit

toujours pour l'Empereur.

30 mars. — Le 30, on apprit que le Roi avoil taxé la sous-

lieutenance des gendarmes écossois, que le marquis de Chàm-
prond vendoit au marquis de Simiane sur le pied de cent mille

livres, étant raisonnable qu'elle valût un peu plus que les autres,

qui étoient taxées quatre-vingt-quinze mille livres, parce qu'elle

étoit la première de la gendarmerie, les Écossois ayant même
le rang devant les mousquetaires du Roi, comme étant de créa-

tion plus ancienne.

31 mars. — Le 31, le Roi ordonna au comte d'Avéjan, lieute-

nant-colonel de son régiment Ar^ gardes, de lui marquer les

compagnies qui dévoient demeurer auprès de lui pour sa -aide.

On disoit, le même jour, que tous les colonels des régiments qui

étoient en Flandre avoient eu ordre de se rendre à leurs troupes,

et on commença de savoir les brigadiers d'infanterie qu'on avoit

nommés pour aller servir en Italie, qui étoient le comte d'Ali-

gny, la Chassagne SChartoignc 2
, du Gua 8

, Bouligneux \ Pellot 5
,

1. Gentilhomme de Limousin qui avoit été lieutenant-colonel du régi-
ment de Bretagne.

2. Gentilhomme de Bourgogne qui avoit été élevé dans le régiment
d'Artois. 11 étoit inspecteur.

3. Gentilhomme de Dauphiné, de bonne naissance. Il avoit été colonel

de milice.

4. Seigneur de Bourgogne qui avoit été élevé auprès de Monseigneur.
ti. Fils de Pellot, premier président de Normandie, lequel avoit si long-

temps été intendant de Guyenne et Gascogne. — [Avant d'être intendant
de Guyenne et de Gascogne, Claude Pellot avait été intendant du Dau-
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,1e Vraigne
1

, le chevalier de Vaiulrey \ Saint-Paterne 3
,
le comte

de Carcado *, d'OrgemontYetd'Avenues 6
,
qui étoit aussi major

général. On apprit encore que le Roi avoit nommé le jeune

Boudin 7
, l'un de ses apothicaires et médecin de la faculté de

Paris, pour se tenir attaché auprès de la personne de Monsei-

gneur, avec six mille livres dé pension, la vieillesse de Petit,

son premier médecin, le mettant hors d'état d'agir.

Sa Majesté, ayant jugé à propos de faire connoitre au public

les mauvaises intentions des Anglois et des Hollandois, avoit

fait imprimer les mémoires qu'ils avoient donnés au comte

d'Avaux; et on commença, ce jour-là, de les voir à la cour avec

une extrême indignation. Cependant le Roi connoissant que ces

mémoires avoient été dressés dans le cabinet du roi d'Angle-

terre, qui n'avoit fait outrer ces propositions que pour obliger

la France à rompre la paix la première, Sa Majesté voulut faire

voir à toute l'Europe sa modération et son amour pour la paix,

en protestant qu'elle ne mettroit la main à l'épée que quand elle

se verroit attaquée par les puissances jalouses de sa grandeur.

Mais comme ces propositions sont bien au delà de ce qu'on en a

dit ci-devant, on ne sera peut-être pas fâché de les voir ici tout

au long 8
.

Le mémoire que présenta le sieur Stanhope, envoyé du roi

d'Angleterre auprès des États-Généraux, étoit conçu presque

dans les mêmes termes, et tout pareil en substance, à la réserve

que le roi d'Angleterre y demandoit la garde de Nieuport et

d Ostcnde, avec leurs dépendances, pour les Anglois, aux mômes

phiné, où la dureté de son administration suscita l'opposition du Parle-

ment et faillit provoquer une insurrection. Voy. les Mémoires de Daniel

de Gosnac, évoque de Valence, et les Mémoires sur Claude Pellot, par

O'Rcilly, 1881. — Comte de Cosnac]
1. Gentilhomme de Picardie qui étoit lieutenant-colonel du régiment

Lunéville.

2. Gentilhomme de condition de Franche-Comté, qui étoit inspecteur.

:î. Gentilhomme du Maine, neveu à la mode de Bretagne du marquis
de Beringhen, premier écuyer du Roi.

4. Gentilhomme de Bretagne.
5. Neveu du maréchal de Catinat.

6. Vieil officier de Languedoc, qui avoit été lieutenant-colonel du régi-

ment de Sourches.

1. C'étoil un des favoris de Fagon, premier médecin du Roi, et dans le

fond il avoit de l'esprit et de la science.

8. [Voir l'appendice n° III. — E. PonlaL]
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clauses e1 conditions que les Hollandois demandoienl pour eux

la garde des autres places; ainsi il seroil inutile de copier ici

[e mémoire de l'envoyé d'Angleterre, l'un e1 l'autre des deux

mémoires paroissanl évidemmenl avoir été dictés par le roi

Guillaume.

AVRIL 1701

1 er avril. — Le premier d'avril, le Roi donna enfin au mar-

quis de Gassion ' l'agrément d'acheter du marquis de Virville la

compagnie des gendarmes de Berry, sur le pied de cenl trente-

deux mille livres
2

, et l'on apprit (pie le marquis de Etocheforl

avoit encore eu une nouvelle attaque d'apoplexie.

2 avril. — Le 2, on sut que le clergé, par ordre du Roi,

alloit faire encore une petite assemblée aux Grands-Augustins de

Paris, au sujet de la levée de la capitation ou subvention que Sa

Majesté demandoit.

3 avril. — Le 3, le connétable de Castille eut sa dernière

audience secrète dans le cabinet du Roi, ensuite de laquelle il

dîna seul avec le marquis de Torcy, et puis on lui lit voir tous

les jardins et toutes les fontaines de Versailles et de Trianon,

parce qu'il partoit le lendemain.

On sut. ce jour-Là, que Vaubourg quittoit l'intendance de

Rouen, où d'Herbigny, intendant de Lyon, venoit à sa place;

que Guyet, intendant de Béarn, venoit occuper l'intendance de

Lyon, et qu'on envoyoit le jeune le Rret 3 à Pau ; mais que ton- ces

changements ne se feroient qu'après que les milices seroient

levées et la capitation réglée.

4 avril. — Le 4, on eut la confirmation du traité de ligue

offensive et défensive qui avoit été signé entre la France. l'Es-

pagne et le Portugal, ce qui étoit une chose de la dernière

importance.

Le même jour, le cardinal de Coislin prêta entre les mains du

1. Il y avoit plus d'un an qu'il 1» tenoit le bec dans l'eau, et il avoit

encore eu plus de peine à devenir sous-lieutenant.

2. Le Roi taxa cette compagnie sur ce pied-la, quoique le marquis de

Virville en voulût tirer davantage.

3. Fils de le Bret, premier président d'Aix et intendant en Provence,

qui étoit un homme de réputation.
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Roi le serment de fidélité de la charge de grand aumônier

de France, et l'après-dinée, le Roi alla prendre congé du roi et de

la reine d'Angleterre, et vint s'établir à Marly pour le reste de

la semaine.

5 avril. —Le 5, il y lit la première revue de ses gardes du

corps, qu'il vit à cheval en gros et qu'il trouva parfaitement

beaux.

On croyoit, ce jour-là, que le cardinal de Bouillon étoit arrivé

à Cluny; mais cette nouvelle étoit fausse, et on sut peu de temps

après «pie le Roi avoit dépêché un courrier pour lui faire défense

d'entrer en France.

6 avril. — Le 6, le Roi fit la seconde revue de ses gardes

du corps en détail, à cheval et à pied ; il en fut extrêmement con-

tent et les renvoya dans leurs quartiers jusqu'au 21 du même

mois, et il leur fit compter de l'argent pour acheter des bidets ».

7 avril. — Le 7, on apprit (pie le maréchal de Lorge avoit

la pierre, et que non seulement il ne vouloit pas se faire tailler,

mais qu'il ne vouloit pas même permettre qu'on le sondât, ce qui

faisoit beaucoup de. peine à tout le monde, car il étoit universel-

lement aimé et estimé.

8 avril. — Le 8, l'abbé de Vaubecourt, aumônier du Roi,

tomba malade à Marly et fut obligé de se faire transporter à

Pari s.

On disoit, ce jour-là, que l'électeur palatin avoit été force de

signer la ligue avec les autres princes d'Allemagne, après s'en

être longtemps défendu; mais cette nouvelle ne paroissoit pas

sans difficulté.

9 avril. — Le 9, le maréchal de Boufflers salua le Roi,

lorsqu'il arriva de Marly à Versailles, ayant demandé permission

de venir à la cour pour donner ordre à ses affaires, ou plutôt

pour conférer avec le Roi des siennes et de celles du roi d'Es-

pagne.

On apprit alors une importante nouvelle, qui étoit que la

république de Venise avoit déclare qu'elle vouloit. garder une

exacte neutralité, mais que si quelqu'un des partis attaquoit

quelqu'une de ses places, elle appelleroit l'autre parti à son se-

1. Les gardes du corps n'alloient point au fourrage comme les autres

troupes, et le Roi pour cela leur donnoit des bidets, et ils avoient des

valets.
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cours. On sul en même temps qu'elle avoil mis six mille hommes

dans Vérone, el que les troupes françoises étoienl campées der-

rière cette place.

Le soir, le cardinal <lc Goislin tomba malade d'une iié\ pe double

tierce, donl le quinquina eul bien de la peine à le tirer.

10 avril. — Le 40, le Roi commanda an comte de Mauper-

tuis et au marquis de Vins ' de commander un détachement de

cent cinquante maîtres de chacune de ses compagnies de mous-

quetaires, pour se tenir prêts de marcher à la guerre. On recul le

môme jour une dépêche du marquis de Villars, par laquelle il

mandoit que l'armée que l'Empereur destinoit pour l'Italie étoil

composée de vingt mille hommes de pied et de douze mille che-

vaux, sans compter quelques compagnies d'ordonnance 2
, qui pou-

voient faire mille deux cents chevaux. Le soir, le Roi ordonna au

maréchal de Boufflers et à Wagner 3 de donner leurs ordres aux

compagnies des deux régiments i\r> gardes qui dévoient marcher.

11 avril. — Le 11, on disoit que les petits équipages, les

tentes et les autres choses nécessaires au duc de Rourgogne pour

marchera l'armée étoient commandés pour le 25. On eut nouvelle,

le même jour, que les troupes françoises et espagnoles étoient

entrées dans Mantoue dès le 4, sous les ordres du chevalier de

Vaudrey, brigadier d'infanterie; que le chevalier de Tessé com-

mandoit dans le pays comme lieutenant général, et que le duc de

Mantoue, ayant plusieurs fois demandé du secours à l'Empereur,

lui avoit enfin mandé que, n'étant pas le plus fort, il avoit été

obligé de recevoir dans ses places les François et les Espagnols 4
.

12 avril. — Le i% l'ambassadeur de Savoie eut une audience

dans le cabinet du Roi, auquel il apporta la ratification du traité

avec le duc de Savoie; de là il passa à la toilette de la duchesse

de Rourgogne, qui tressaillit de joie en apprenant cette nou-

velle.

1. G'étoient les deux capitaines lieutenants des compagnies de mous-

quetaires. — [Les deux compagnies des mousquetaires, de même que la

compagnie des gendarmes et celle des chevau-légers, n'avaient que des

capitaines-lieutenants, parce que le roi lui-même en était capitaine. Cet

usage s'est renouvelé à la Restauration, qui a vu un moment le rétablis-

sement de ces quatre compagnies de la maison militaire du roi. — Comte

de Cosnac]
2. Ou plutôt de boussards.

3. Colonel du régiment des gardes suisses.

4. C'étoit une excuse mendiée.
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Le Roi déclara ce jour-là Charmont *, secrétaire de son

cabinet, ambassadeur à Venise, ta la place de la Haye 2
, qui

demandoil depuis longtemps à revenir. On vit alors à la cour le

marquis de Yillarosa, gouverneur de Panama 3
, et y il fut agréa-

blement reçu, parlant pour Madrid après s'être justifié des crimes

dont on l'avoit accusé, et on disoit qu'on auroit fort souhaité,

dans la conjoncture des affaires, qu'il fût encore à Panama.

On sut, ce jour-là, que les troupes de la maison du Roi étoient

destinées pour l'armée d'Allemagne.

13 avril. — Le 13, le Roi se fit saigner par précaution, et ce

fut Gervais, son chirurgien ordinaire, qui le saigna très adroite-

ment. Le même jour, Sa Majesté ne laissa pas d'aller à la messe

à sa chapelle, comme si elle n'eût pas été saignée.

14 avril. — Le 14 au matin, le marquis de Sézannc 4 arriva

de Madrid, et Nyert 5 en arriva aussi l'après-dînée, n'ayant pu se

résoudre à attendre l'entrée ni le couronnement du roi d'Es-

pagne.

On eut nouvelle, ce jour-là, d'un grand nombre de naufrages

qui s'étoient faits sur les côtes de France et qui causoient une

grande perte à toutes les nations.

On apprit aussi que tous les princes du Rhin avoient signé la

ligue, à la réserve de l'électeur palatin, beau-frère de l'Empe-

reur.

Le même jour, on sut que le prince de Wolfenbuttel 6
étoit

arrivé à Paris, et qu'il venoit offrir au Roi huit mille hommes,

moyennanl suivante mille livres par mois.

On apprit, ce jour-là, que les gardes du corps partoient le 23

pour aller en Franche-Comté, où ils seroient bientôt suivis par

les gendarmes, les chevau-légers et les mousquetaires, mais

que la gendarmerie pourroit marcher en Flandre.

15 avril. — Le io, on sut que le Roi avoit fait un change-

ment dans les gardes du corps, et qu'il avoit donné au marquis de

1. Secrétaire du cabinet, ci-devant procureur général du Grand Conseil.

2. Il étoit si gros et si vieux qu'il ne pouvoit plus servir. Il avoit été

autrefois ambassadeur à Constantinople après son père.
3. Au Pérou. [Aujourd'hui la capitale de l'État de ce nom, l'un des

États fédéraux de la Colombie. — E. PonlaL]
4. Second tils du marquis de Beuvron, d'un second lit.

5. Premier valet de chambre du Roi.
6. De la maison de Brunswick, dont il prétendoil être l'aîné.
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Gondras ', le plus ancien des exempts de la compagnie de Duras,

l'enseigne qu'avoit de sienne *, auquel il donnoil quatre mille

livres de pension, e1 au comte de Marnays '. mestre de camp de

cavalerie, renseigne qu'avoit le marquis de Tracy, auquel il don-

ni.ii quatre mille livres de pension, outre les deux mille livres

qu'il avoit déjà et le régiment de Marnays, que Sa Majesté ache-

toil pour lui le prix ordinaire, c'est-à-dire vingt-deux mille cinq

cents li\res.

On Mil encore que, le 17, le Roi tiendroit chapitre de son Ordre,

et Ton ne douta pas que ce ne fût pour déclarer ceux qui rempli-

roient les deux, places de commandeur qui étoient vacantes; car,

outre celle du défunt évoque de Noyon, il y avoit encore celle du

cardinal de Coislin qui étoit à donner, parce qu'étanl grandaumô-
nier de France, il étoit commandeur né.

L'après-dînée, le Roi donna au marquis de Sézanne unv très

longue audience dans son cabinet, chose bien agréable pour un

homme <|iii n'avoit pas vingt-deux ans; mais il avoil bien îles

comptes à rendre de la part de son frère, touchant l'état de la

cour d'Espagne. Le soir, on apprit de surprenantes nouvelles

d'Angleterre. On disoit donc qu'un seigneur qui étoit député

dans la Cbambre des communes y avoit demandé justice contre

un de ses collègues qui corrompoit les voix des membres du

Parlement; que, s'étant mis auprès de lui, il l'avoit nommé et

trois autres auxquels il avoit donné de l'argent; qu'il avoit

demandé que le corrupteur fût arrêté, et que ceux qui s'étoienl

laissé corrompre fussent chassés du Parlement, ce qui avoil sur-

le-champ été ordonné par la Chambre, et qu'elle avoit député

son orateur pour rendre grâces au dénonciateur; (pie le Parlement

avoit demandé à niilord Portland parque! ordre il avoil signé le

traité de partage de la succession d*Espagne, qu'il avoit long-

temps différé de répondre sur diverses excuses, mais qu'enfin,

se voyant pressé, il avoil demandé au Roi ce qu'il lui plaisoil

qu'il répondît, et qu'avec sa permission il avoit répondu qu'il

ne l'avoit fait que par l'ordre de Sa Majesté; que milord Jersey,

1. Gentilhomme de Bourbonnois, de la maison de la Rochefoucauld, qui

étoit un homme tout accompli.

2. Gentilhomme de Normandie qui avoit été lieutenant-colonel du régi-

ment de Duras.

3. Gentilhomme de Dauphiné.
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lors secrétaire d'État, y avoit été présent, et que le chancelier

l'avoit su aussi bien que lui, puisqu'il l'avoit scellé; que le Parle-

ment avoit demandé sur-le-champ au chancelier pourquoi il ne

l'en avoit pas averti, et que le chancelier avoit répondu que le

roi lui avoit fait promettre avec des serments exécrahles qu'il

n'en parleroit à personne; qu'en même temps, le Parlement avoit

député au rui pour le prier de n'en plus user de cette manière

à L'avenir, el de ne plus faire aucuns traités sans la participation

du Parlement.

On disoif encore le même jour que le Pape n'avoit point encore

accordé au roi d'Espagne l'investiture du royaume de Naples, ce

qui le rendoit fort suspect à la France; mais il s'excusoit toujours

en disant que, comme père commun, il étoit obligé de garder des

mesures avec tout le monde, et que, par cette raison, il n'avoit

point voulu se presser de donner cette investiture, de peur

d'aigrir l'Empereur, et dans l'espérance qu'il avoit qu'il pourroit

prendre le parti de la raison et de la douceur. D'ailleurs on

savoit qu'il avoit écrit plusieurs brefs à l'Empereur pour l'exhorter

à la paix, dont le dernier étoit même plus fort qu'on l'eût osé

espérer, et, eu même temps, il en avoit écrit un au Roi, par lequel

il lui faisoit croire qu'il auroit lieu d'être content.

Le Roi donna encore le même soir les ordres pour faire partir

ses deux régiments des gardes le 24, le 25 et le 26, pour aller à

Lille et à ïournay, où, selon les apparences, ils ne dévoient pas

faire un long séjour, mais passer de là du côté de Rruxelles.

16 avril. — Le 16, on apprit un changement que le Roi avoit

fait dans son régiment des gardes françoises. Le défunt maré-

chal de la Feuillade, pendant qu'il en étoit colonel, voyant que le

Roi lui avoit accordé toutes les charges de la compagnie colo-

nelle, avoit obtenu de Sa Majesté qu'elle en augmentât le

nombre; de sorte qu'il avoit déjà fait mettre dans cette compa-

gnie, outre le capitaine lieutenant, trois lieutenants, trois sous-

lieutenants et deux enseignes, dont l'un portoit le drapeau et

l'autre l'esponton. Quand, après sa mort, le Roi donna le régiment

au maréchal de Boufllers, ce fut à condition qu'à l'avenir Sa
Majesté disposcroit de toutes les charges; et ce fut par cette

raison que le maréchal de Boufllers, voyant que la vacance des

charges de la colonelle ne lui étoit d'aucune utilité, comme elle

avoit été au maréchal de la Feuillade, qui en avoit tiré des



17 avril 1701 49

sommes immenses, il inspira au Roi de remettre la colonelle sur

le pied de n'avoir que quatre officiers, comme les autres compa-

gnies du régiment, el de doubler les officiers dans les deux compa-

gnies de grenadiers, qui en avoienl plus de besoin que les autres,

parce qu'elles voyoienl plus souvenl des occasions. Cette propo-

sition lui agréable au Roi, qui voulut bien qu'il lui en coûtai une

plus grosse paye et la création d'un nouvel enseigne, parce que

les officiers de grenadiers avoienl plus de paye que les autres,

el que, ne tirant qu'un enseigne de la colonelle, il en falloit créer

un nouveau, pour qu'il s'en trouvai un d'augmentation dans

chaque compagnie de grenadiers. Ainsi le Roi choisit les officiers

qu'il voulut dans tout le régiment pour les mettre aux grenadiers,

et remplit leurs places, dans les compagnies d'où il les tira, des

officiers qui sortoient de la colonelle, et de l'enseigne nouvelle-

ment créé. Les officiers qui furent choisis pour la compagnie de

Saillant lurent : Fonllehon. lieutenant, Blorac ', sous-lieutenant,

et Caderset 2
, enseigne; ceux qui entrèrenl dans la compagnie

de Montgeorge furent: Mistral 3
, lieutenant, Chaponay \ sous-

lieutenant, et le chevalier de Montsoreau 5
, enseigne. Pour

l'enseigne de nouvelle création, elle fut donnée à de Grille c
,

mousquetaire, sur la recommandation de Monseigneur, auquel

il avoit été attaché pendant qu'il étoit page de la petite écurie

du Roi.

17 avril. — Le 17, on assuroit que le parlement d'Angle-

terre faisoit le procès aux milords Portland et Jersey, el qu'ils

s'étoienl retirés en Hollande; mais leur tuile ne se trouva pas

véritable, parce que le titre de leur accusation n'étoil pas

comme onl'avoit dit, n'étant que de haute méconduite et non pas

de haute trahison. Ce qui étoit de certain, c'est qu'on leur avoit

commencé leur procès, et qu'il ne s'en étoit fallu que sept voix

qu'on n'eût pris la même résolution contre le chancelier.

Ce matin-là, le Roi tint le chapitre de sou Ordre, el déclara le

1. Gentilhomme de Provence.

2. Gentilhomme de Béarn qui.n'étoit que depuis six mois dans le régi-

ment, mais il avoit servi longtemps dans les mousquetaires, et le maréchal

de Boufflers le protégeoit, à la recommandation du duc de Guiche, son

beau-frère.

:i. Gentilhomme de Dauphinr.

î. lientilhomme de Dauphiné.

5. Fils cadet du marquis de Sourches, grand prévôt de France.

6. Gentilhomme de Provence.

VII. — ï
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choix qu'il avoit l'ait des archevêques de Sens » et d'Aix -. Les

courtisans, qui .noient de longtemps nommé le premier, lurent

bien surpris de voir qu'ils s'étoient trompés dans leurs conjonc-

tures au sujet du dernier
:;

: mais le Roi les avoit accoutumés à

leur taire voir des choix auxquels ils ne s'attendoient pas.

On disoil encore ce jour-là que l'Empereur demandoit au roi

d'Angleterre les sommes qu'il lui avoit promises par le traité

qu'il avoil fait avec lui, protestant que, sans ce secours, il lui

doit impossible d'entrer en Italie; ce qui lit connoître à tout

le nu, m le que, dans le même temps que milord Portland et milord

Jersey signoient à Versailles le traité de partage avec le Roi au

nom du roi leur maître, il en signoil un tout contraire en Angle-

terre avec l'Empereur, dont on disoit que le Roi avoil la copie

dans son cabinet.

On sut aussi ce jour-là que le roi Jacques d'Angleterre avoit

été retenu par la goutte à la Charité-sur-Loire, et que le Pelle-

tier, ci-devant ministre d'État, étoit fort malade à Paris d'une

fièvre continue, pour laquelle on P avoil fait saigner quatre fois
4

,

quoiqu'il eût soixante et onze ans.

18 avril. — Le 18, le Roi prit médecine, suivant son régime

ordinaire, et l'on sut que Sa Majesté demandoit au roi d'Angle-

terre réparation des insultes que les vaisseaux anglois avoient

faites à plusieurs des siens; et que le comte de Tallard avoit ordre

de donner cette lettre au roi d'Angleterre quand il le verroit

séant dans son parlement.

On parloit beaucoup ce jour-là du grand bruit que faisoit en

Allemagne la vente de quelques bailliages du duché de Brème,

que le roi de Suède avoit vendus au duc d'Hanovre. On disoit

aussi que le duc de Savoie avoit fait des protestations au par-

1. Il s'appeloit de la Hoguette et avoit été évéque de Saint-Brieuc et de

Poitiers ; il étoit neveu du défunt archevêque de Paris, Péréfixe.

2. De la maison de Cosnac.

3. Us ne l'avoient même pas proposé; mais il avoit bien du manège, et

cela les avoit trompés. — [Dans ses Mémoires, le due. de Saint-Simon expli-

que en ces termes la surprise des courtisans : « Ce même mois d'avril vit

un exemple bien rare et bien respectable.... sans qu'aucun des deux prélats

choisis le sussent ni personne, il nomma M. de Cosnac, archevêque d'Aix.

et M. Fortin de la Hoguette, archevêque de Sens. » Voy. dans l'Histoire

généalogique du P. Anselme la nomination de Daniel de Cosnac comme
commandeur de l'Ordre du Saint-Esprit. — Comte de Costiac.]

i. On cria d'abord beaucoup contre ces quatre saignées, mais elles

tirèrent le malade d'affaire.
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lemenl d'Angleterre, au sujel du droil qu'il avoil de succéder

à la couronne préférablemenl à la duchesse d'Hanovre, el

que l'électeur de Cologne levoil encore sept régiments nou-

veaux.

20 avril. — Le "2<>, le duc de Bourgogne arriva à Versailles

à deux heures après midi en poste, étanl parti le malin de Sens;

et, le soir môme, il lui déclaré généralissime de l'armée d'Alle-

magne, el le maréchal «le Villero^ général sous lui.

21 avril. — Le lendemain, on assuroil que tous les officiers

généraux des minées ne seroienl nommés que le 23, mais on

exerça leur patience bien pins longtemps.

22 avril. — Le 22, on disoil que Portland avoil déclaré au

Parlement, pour se disculper, qu'il n'avoit rien fait an sujel «In

traité de partage sans le communiquer aux douze régents qui

gouvernoient le royaume, au nombre desquels étoil milord

Gallo\\a\ ', et qu'en même temps le roi avoil ordonné qu'on leur

feroil aussi leur procès.

Le même malin, les officiers du régiment des gardes suisses

qui devoienl marcher étant > cims prendre congé du Roi, il leur

dit : < Messieurs, j'espère que nous serons encore heureux si nous

avons la guerre, mais cela n'est pas encore sûr. » Ce discours du

Roi anroit en son fondement si la nouvelle qui couroit alors que

les princes du Rhin avoienl t'ait une ligue avec lui avoit été véri-

table, mais il en couroil une bien dilTérente, qui étoil que l'Em-

pereur faisoil marcher >\\v le Rhin les troupes qu'il avoit desti-

nées pour l'Italie, et c'étoit peut-être par cette raison que le Roi

faisoit marcher encore quelques-unes des siennes de Flandre en

Allemagne. Pofcr la gendarmerie, on sut certainement ce jonr-là

qu'elle iroit servir en Flandre.

La maréchale de Yillero) fut attaquée le même jour d'une

fièvre tierce assez violente, et l'on disoil publiquement (pie les

An-lois id les llollandois auroienl bientôt ;'i la mer cent quarante

vaisseaux de guerre; ce qui est de ceilain, c'est que, dès le soir,

on dépêcha des courriers à Brest, ;'i Rochefort, à Toulon el en

Espagne pour [tresser les armements de se tenir prêts. Peut-être

étoit-ce aussi pour avertir dans tons les ports qu'où se donnai

de garde de certains incendiaires, lesquels a\oienl inventé nue

I. Il faut «lin; la vérité, on ne comprend pas comment les Anglois

avoient souffert qu'un François fût régent de leur royaume.



52 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

eau qu'ils jetoienl avec des seringues de cuir, laquelle mettoit en

un momenl le feu au bois, sans qu'on le pût éteindre.

23 avril. — Le 23, on disoit que les conférences avoienl

recommencé à la Haye, mais cela a'étoil pas bien sûr, quoique

le comte d'Avaux eût eu quelques entretiens particuliers avec

quelques-uns (1rs principaux membres des États.

24 avril. — Le 2L le duc de Berry arriva aussi en poste à

Versailles, et, le soir, le comte de Tallard y parut, revenant de

l'ambassade d'Angleterre.

Le Roi donna ce soir-là six mille livres de pension au cheva-

lier de Luxembourg l
.

25 avril. — Le 2o, on sut que, quelques efforts que le duc

de Chartres eût faits auprès du Roi pour obtenir la permission

d'aller servir à la guerre, il ne l'avoit pu obtenir, et que le duc

de Bourbon et le prince de Conti avoient eu le même sort; mais

que le duc du Maine 2
et le comte de Toulouse iroient servir dans

l'armée de Flandre.

Le Roi déclara ce jour-là qu'il faisoit le comte de Tallard che-

valier de l'Ordre, et lui donna en même temps le gouvernement

de Foix à vendre.

On disoil alors que l'Empereur et ses adhérents vouloienl faire

le procès au prince de Wolfenbutel pour être venu offrir ses

troupes au Roi.

26 avril. — le 26, on dit au Roi que le maréchal de Tounille

étoil plus mal, crachant le sang tout pur et ayant les jambes forl

enflées; tout le inonde le plaignit, car, outre qu'il étoit homme
d'un commerce très doux, c'étoit sans difficulté le premier

homme de la nier et reconnu pour tel par les Anglois et par lés

Hollandois mêmes.

27 avril. — Le 27. Mlle d'Elbeuf 3
,
qui étoil à Marly avec le

Roi et qui venoil d'y courre le cerf avec la duchesse de Bourgogne,

eut un troisième accès de fièvre assez fort, mais le quinquina l'en

délivra bientôt.

28 avril. — Le lendemain, on sut que la comtesse de Vassan '

1. C'étoit le dernier des enfants du maréchal de Luxembourg, qui étoil

colonel du régiment de Piémont.

2. On disoil même qu'il la eommanderoit.

3. Fille aînée du défunt duc d'Elbeuf, de son troisième mariage avec la

Bile aînée du défunt maréchal de Navailles.

ï. Fille do Lambert, capitaine des levrettes.
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riui! morte à Versailles du p 'pre, étanl accouchée depuis trois

jours; cruelle affliction puni- toute sa famille, qui l'aimoil ten-

drement, mais particulièrement |

' le duc de Berry, qui qc

faisoil que d'arriver avec le duc de Bourgogne '.

29 avril.— Le 29, on appril que le marquis de Buzenval J ;i\oh

vendu sa charge de sous-lieutenant des gendarmes du Roi au

prince de Bournonville 3
,
qui en étoil premier enseigne, el que ce

prince avoil vfendu sou enseigne au marquis de Vauluire \ der-

nier guidon, parce que le marquis d'Àrbouville ' n'avoit pu

obtenir l'agrément, el que le comte «le Vertus 6 o'avoil pas pu

trouver d'argent.

30 avril. — Le 30, on apprit une fâcheuse nouvelle par un

courrier arrivant d'Espagne, qui étoil que le duc d'Harcourt étoit

extrêmement mal, ayanl déjà eu dix-sepl jours de fièvre continue

quand le courrier étoil parti. Il avoil eu pendanl quelque temps le

transporl au cerveau, el on lui avoit donné une t'ois de l'émétique,

qui n'avoil fait aucun effet; mais la seconde prise commençoil

heureusement à opérer.

MAI 1701

1 er mai. — Le premier de mai, le Roi tint le chapitre de son

Ordre e1 y proposa le comte de Tallarcl et l'évêque de Metz 7 à la

place de l'archevêque de Sens, lequel avoit mandé au Roi qu'il

ne pouvoil pas accepter l'honneur qu'il vouloit lui faire, parce

que, dans le poste où il étoit, il ne lin étoil pas permis de ne pas

dire la vérité
H

; et cette action lui attira des louanges de tout le

1. [Le copiste a écrit Berry par inadvertance. — E. Pontal.]

2. 11 étoit d'une famille de Paris. Son père étoit ambassadeur en Hol-

lande, et pour lui il étoit lieutenant général des armées du Roi.

3. Seigneur flamand qui s'etoit attaché au service de France, quoique

son père lût dans les plus grands emplois de la couronne d'Espagne,

mais tout sou bien se trouvoit dans les conquêtes du Roi.

4. Gentilhomme de Bretagne dont le père s'appeloit h' «ointe du Bois

de la Roche.

li. Gentilhomme de Normandie dont le père étoil brigadier d'infanterie.

G. Chef de l'illustre maison d'Avaugour, de Bretagne.

1. Fils du due de Coislin, qui étoil premier aumônier du Roi en titre,

depuis que son oncle le cardinal avoit été fait grand aumônier. — [Henry-

Charles du Cainbout de Coislin, évêque de .Metz. — Comte de Co.mac.]

8. 11 avoit trois degrés de noblesse et n'en avoit pas quatre, comme il
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monde. On sul ce jour-là que Lanson l

,
guidon des gendarmes

anglois, étoil morl de maladie, el il arriva un courrier qui apporta

I;, nouvelle que la duchesse de Savoie étoit accouchée d'un fils,

ce qui causa une extrême joie à la duchesse de Bourgogne.

2 4 mai. — Le 2, Félix, premier chirurgien du Roi, lit la grande

opération à la maréchale de Villeroy, et > réussil heureusement,

à son ordinaire. On sul aussi que le marquis deLiancourt - avoit

la lièvre tierce, mais elle dégénéra bientôl en goutte, suivant la

coutume des goutteux, dont tous les maux ont pour principe l'hu-

meur de la goutte.

On disoil alors que le Pape commençoil à se mettre à la raison,

et que la conduite de l'Empereur l'avoil désabusé de rattache-

ment que Sa Sainteté avoit naturellement pour lui.

On sut aussi que le chevalier de Bonneval 3
, enseigne au régi-

ment des gardes, avoil acheté le régiment de Labour ; trente-

deux mille livres.

Ce fut enfin ce jour-là que les officiers généraux des armées

de Flandre et d'Allemagne furent nommés, et quoiqu'ils fussent

en grand nombre, il y eut encore beaucoup de mécontents, et qui

n'étoienl pas *\r> moins estimés. On sera bien aise d'en voir ici

la liste, aussi bien que celle des officiers de l'armée d'Italie.

Liste des officiers généraux en Flandre.

général :

Le maréchal de Boufflers.

LIEUTENANTS GÉNÉRAUX :

Rose n '.

Le duc du Maine.

Ealloil les avoir pour rire reçu dans l'Ordre du Saint-Esprit. — De ce refus

de Forlin de Hoguette, archevêque de Sen<. ressort un rapprochement
avec le refus du maréchal ETabert, en 1653, sur lequel nous avons publié

des particularités jusqu'alors inédites dans nos Souvenirs </// règne de

louis XIV. — Comte de Cosnac.]

1. Gentilhomme de Champagne donl le père étoit mort lieutenant

général des années du Red et lieutenant de ses gardes du corps. Son frère

aîné étoit aussi mort enseigne des gardes du corps.

2. Second lils du duc de la Rochefoucauld.
:!. Gentilhomme de Limousin dont le frère éloil mestre de camp du

régiment des cuirassiers du Roi.

i. G'étoit un des régiments d'infanterie des plus nouveaux créés, qu'un
nommé Sacy avoil acheté du comte de Tourouvre.

'>. 11 éloil Allemand, du duché de Courlande, et quoiqu'il fût gentil-
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Le marquis de Montreuil '

Ximenès.

Le ciiiulc de Gace
2

.

Le comte il»' Goigny.

Le duc de Berwick '.

Le comte d'Usson *.

Le comte d'Artagnan

Le duc de Roquelaure '.

Le chevalier de Gassion 6
.

Le comte de Toulouse.

MARÉCHAUX DE CAMP :

Le marquis de Lannion 7
.

Le comte de la Motte.

Le comte d'Avéjan s
.

Le marquis d'Alègre.

Albergotti.

Le comte de Caylus '.

Le marquis du Rozel in
.

Le marquis de Thouy ".

Rcynold l2
.

Le comte d'Hauteforl
' 3

.

homme, il avoit commencé par être cavalier et avoit même une fois tiré

au billet pour être pendu, ce qu'il avouoit librement de lui-même. D'ail-

leurs il étoit peut-être le meilleur des officiers généraux des troupes

du Roi.

1. De l'illustre maison de la Baulme.

2. Cadet du comte de Matignon; il étoit gouverneur du pays d'Aunis.

3. Fils naturel du roi Jacques d'Angleterre.

4. Gascon, frère de Bonrepos, ci-devant ambassadeur en Hollande.

5. Seigneur gascon, dont le père avoit été maître de la garde-robe du

Roi, dans le temps qu'il n'y avoit point encore de grand maître.

(i. Lieutenant des gardes du corps.

7. Gentilhomme de Bretagne.

8. Lieutenant-colonel du régiment des gardes.

9. Gentilhomme de Languedoc qui avoil épousé la fille du marquis de

Yilletle, lieutenant général des armées navales du Roi, parent de la mar-

quise de Maintenon.

10. Gentilhomme de Poitou.

il. Gentilhomme de Dauphiné; il avoil été destiné pour l'armée d'Italie.

12. Capitaine au régimentdes gardes suisses, qui en avoit été lieutenant-

colonel, et avoit préféré d'avoir un régimenl de son nom ; mais il s'en

étoit bien repenti depuis, parce que cela l'avoil empêché d'être colonel du

régiment des gardes.

13. Seigneur de Limousin.
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Le marquis de Courtcbonne.

Surbeck l
.

Caraman -.

Le comte de Rouc> .

Le marquis de Surville
4

.

Le duc de Charost 5
.

Le marquis d'Antin G
.

En Allemagne.

GÉNÉRALISSIME :

Le duc de Bourgogne.

général :

Le maréchal de Villeroy.

LIEUTENANTS GÉNÉRAUX :

Le marquis d'Huxelles 7
.

Le comte de Tallard.

Le marquis de Vins 8
.

Le baron de Busca 9
.

Le marquis de Villars
10

.

Melac".

Le marquis de Créquy 12
.

Le marquis de Barbezières 13
.

1. Colonel suisse, qui étoit inspecteur d'infanterie.

2. Capitaine au régiment des gardes françoises, qui étoit de Languedoc.
3. Seigneur de la maison de la Rochefoucauld, qui étoit capitaine lieute-

nant des gendarmes écossois.

4. Frère du comte de Hautefort, qui étoit colonel du régiment du Roi.

t>. Fils du duc de Réthune.
6. Seigneur de Gascogne, fils du marquis de Montespan.
7. Il commandoit alors pour le Roi en Alsace.

8. Capitaine lieutenant de la seconde compagnie des mousquetaires du

Roi et gouverneur de
9. Lieutenant des gardes du corps et gouverneur d'Aigues-Mortes.

10. Envoyé extraordinaire par le Roi à Vienne, commissaire général de

la cavalerie.

11. Gouverneur de Landau.

12. Fils du défunt maréchal de Créquy.

13. Gentilhomme de Poitou qui avoit été autrefois exempt des gardes du

corps, et depuis colonel de dragons.
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M.Mtl.i.ll \\ IX DE CAMP

Le marquis de Varennes '.

Le marquis de Locmaria '.

Le comte dé Bezons.

Le comte de Vandeuil
::

.

Le marquis de Médavj l
.

Le comte du Bourg 5
.

Le duc «If Luxembourg c
.

Le marquis de GlérambauH :

.

Le marquis de Grammont s
.

Magnac 9
.

Le duc de la Roche-Guyon,10
.

Le comte de Dru y ".

Le marquis de Montgon '-'.

Le duc de Villeroy 13
.

Le marquis deLiancourl '*.

En Italie.

GÉNÉRAL :

Le maréchal de Gatinat.

LIEUTENANTS GÉNÉRAUX :

Le comte de Tessé.

Le marquis de Crenan l5
.

1. Gentilhomme de Bourgogne.

2. Gentilhomme de Bretagne.

3. Lieutenant des gardes du corps.

4. Héritier de la maison de (irancey.

5. Gentilhomme de Bourgogne, inspecteur de cavalerie.

6. Fils aine du défunt maréchal de Luxembourg et gouverneur de Nor-

mandie.
I. Fils du défunt maréchal de Clérambault.

8. Gentilhomme de Franche-Comté ; il étoit cadet du comte de Gram-

mont, qui étoit aussi maréchal de camp.

9. Fils d'Arnolphini, qui avoit montré au Roi à monter à cheval.

10. Fils du duc de la Rochefoucauld, survivancier de ses charges.

II. Lieutenant des gardes du corps.

12. Gentilhomme de Bourgogne, directeur de cavalerie.

13. Fils aîné du maréchal de Villeroy et lieutenant général de Lyonnois.

li. Second fils du duc de la Rochefoucauld.

15. Gentilhomme de Bretagne, gouverneur de Gomlé.
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Le chevalier de Tessé '.

Le marquis de Vauftecourt
2

.

Le comte de Bachivilliers
;l

.

MARECHAUX DE CAMP :

Le marquis de Pracomtal '*.

Le comte de Saint-Fremond rj

.

Le marquis de Villepion ".

Cavoye 7
.

Le comte de Phélypeaux 8
.

Le chevalier d'Entragues 9
, colonel du régimenl des Vaisseaux,

sY'tant mis auprès du carrosse du Roi, quialloit > monter pour

aller à la chasse, lui lit la révérence et lui dit en prenant congé

de lui : o Sire, voilà le pauvre d'Entragues qui mangera souvent

ilu pain de munition pendant la campagne, mais qui ne laissera

pas de servir Votre Majesté avec plus d'exactitude et plus d'ap-

plication nue tous les autres. » Le Roi lui répondit. « J'y ai

pourvu, car je vous ai donné une pension de trois mille livres 10
. »

On sut aussi que Sa Majesté avoit donné mille cinq cents livres

de pension à Balivière ", lieutenant de ses gardes, et autant à

son frère le chevalier
,2

, qui en étoil enseigne.

Ce jour-là, le comte de la Tournelle l3,mestre de camp de cava-

1. Gentilhomme du Maine, frère du comte de Tessé.

2. Gentilhomme de Champagne.
3. Gentilhomme de Picardie, neveu du marquis de Montchevreuil.

•4. Gentilhomme de Provence, gendre du marquis de .Montchevreuil.

5. Gentilhomme de Normandie qui avoit été lieutenant-colonel des

dragons.

6. Il éloit d'une famille de Paris et s'appeloit en son nom Cornuel.

7. Gentilhomme de Picardie, parent du marquis de Cavoye, grand maré-

chal des logis du Roi.

8. Ambassadeur pour le Roi en Savoie.

9. Gentilhomme de Languedoc qui, par son attachement auprès du

maréchal de Roufflers, avoit fait sa fortune et celle de son frère aîné, qui

étoit capitaine au régimenl îles gardes.

10. Apparemment, cela étoit déjà résolu avec le maréchal de Roufflers.

11. Gentilhomme de Normandie qui avoit été lire de la majorité du régi-

ment royal de cavalerie pour être fait enseigne des gardes au corps dans

la compagnie de Lorge.

12. Il étoit mestre de camp de cavalerie quand le Uni l'avoil choisi pour

le faire enseigne de ses gardes dans la compagnie île Villeroy.

IIS. Gentilhomme île Rourgogne qui étoit frère du défunt marquis de la

Tournelle, maréchal de camp et gouverneur de Graveliuis.
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[erie, mourul à Paris de maladie, et, le lendemain, le l«<»i donna

son iv/niiriii an duc de la Feuillade, en lui disanl : Monsieur,

jusqu'à présent je n"avois pas été content de votre conduite, et

crin m'avoit obligé à vous donner îles marques de mon méconten-

tement; présentement que je vous rois prendre un meilleur

chemin, je songe aussi à vous faire du bien, et je commence par

vous donner lerégiment de la Toumelle, espérant que vous conti-

nuerez à vous conduire sagement à l'avenir '. »

Le même jour, le Roi donna le guidon des gendarmes anglois

au jeune marquis de Flamarens -. en lui disanl : « Flamarens,

mas avez toujours été sage, et je vous donne le guidon des gen-

darmes anglois, avec la permission de vendre la compagnie de

dragons que mas avez commencé à [aire, parce que je suis per-

suadé que vous continuerez toujours à avoir une bonne conduite. >

Le soir,il arriva à la finir un courrier d'Espagne, chargé d'une

lettre du roi d'Espagne pour le duc de Beauvillier, par laquelle

il lui mandoil qu'il le faisoil grand du premier ordre, e1 qu'il

attachoil sa grandesse au duché de Saint-Aignan.

On sut encore que le roi Guillaume d'Angleterre avoil enfin

l'ail réponse à la lettre que le roi d'Espagne lui avoil écrite

pour lui donner pari de son élévation, soit que ce rusé politique

y eût été forcé par les Anglois, soit qu'il crût avoir trouvé par la

quelque moyen de duper la France; mais le roi faisoil donner

pari de huiles choses à la Chambre (\c* communes. On assuroil

aussi que le parlement d'Angleterre se trouvoil divisé au sujet

du procès des quatre milords; la Chambre liasse voulanl qu'on

les jugeai au plus tôt, ei la Chambre liante voulanl qu'on >
ap-

portât plus de formalités.

Cependant les uégociations continuoient tout de bon à la Haye,

mais on ne voyoil encore aucun succès. En ce temps-là, le Ion fil

donner c\c^ gratifications à tous les principaux officiers de sa

maison qui a\oienl l'ail le voyage avec les princes.

5 mai. —Le 5, les lettres d'Italie portoienl que les troupes

du duc de Savoie devoienl marcher incessamment; que l'Empe-

1. pm trouve de nombreuses lettres adressées par le duc de la Feuil-

lade à Michel Chamillart, son beau-père, dans la correspondance de ce

ministre secrétaire d'État de la guerre qui vienl d'être publiée par M. l'abbé

Esnault. — Comte de Cosnac]

2. Il étoit fils 'lu cadet de la maison, lequel avoil été autrefois attaché

à .Monsieur, frère du Roi.
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mir menaçoit enfin l'Italie; qu'il avoit déjà sur la frontière

douze mille hommes de pied et quatre mille chevaux; qu'il faisoit

mine d'en vouloir à la Ghiusa, mais qu'il seroit forcé de passer

par le Tivntin dans les plaines de Vicence; que les Vénitiens

ne manqueraient pas de crier, et qu'alors se prendraient les

mesures qui dévoient décider du sort de l'Italie.

En ce temps-là, le marquis de Grigny ' passa à la cour, allant en

Flandre pour y commander la cavalerie espagnole, et l'on sut

par lui qu'il avoil laissé en Espagne sept mille hommes de pied

(d quatre à cinq mille chevaux, qui marchoienl pour aller garnir

les côtes de l'Océan. D'ailleurs on assurait que la première flotte

des Anglois el ih^ Hollandois, composée de cinquante-quatre

vaisseaux, étoit prête de mettre à la voile, mais on ne savoit pas

encore pour quel dessein.

Le soir du même jour, sur les six heures, il arriva à Versailles

un courrier deHollande, et en même tempsleRoi ayant mandé ses

ministres, le conseil dura plus d'une heure et demie. On ne pénétra

point ce que ce courrier avoit apporté, mais on sut qu'on l'avoit

fait repartir aussitôt après le conseil fini, ce qui fit croire aux

courtisans qu'il avoit apporté quelque proposition bien pressante.

6-7 mai. — Le G, on apprit que le marquis de la Chaise 2

avoit été attaqué de la lièvre, et. le lendemain, que la duchesse

de la Trémoïlle ;i avoit un anthrax à la cuisse, et que sa fille, la

duchesse d'Albert \ étoit accouchée d'un garçon.

8 mai. — Le 8, Monseigneur se fit saigner par précaution, et

on sut (pie, le soir précédent, les huiles de l'abbé de Souhise,

qui confirmoient son élection pour la coadjutorerie de Strasbourg,

étoient arrivées, el qu'il seroit bientôl sacré sous le titre d'évêque

de Tihériade.

L'après-dînée, le Roi vit ses deux compagnies de gendarmes

(d de chevau-légers défiler un à un devant lui dans la haute cour

île Versailles, et il les trouva d'une beauté surprenante.

1. C'étoit un Wallon qui avoit presque toujours servi dans les armées de
Flandre du roi d'Espagne, et qu'on avoit envoyé commander la cavalerie

en Catalogne les dernières années de la guerre.

2. Capitaine des gardes de la porte du Roi et neveu de son confesseur.

3. Fille unique du défunt duc de Créquy, premier gentilhomme de la

chambre du Roi, laquelle avoit apporté à son mari en mariage la survi-

vance de cette charge.
i. Elle avoit épousé le fils aine du duc de Bouillon.
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On commençoit à dire ce jour-là que la lettre des États-Géné-

raux que le courrier de Hollande avoil apportée an Roi étoil très

honnête el très respectueuse, et qu'ils donnoienl de grandes

espérances de terminer les choses comme Sa Majesté le souhai-

tait, quand môme ils \ trouveroienl «le l'opposition de la pari du

roi d'Angleterre. D'un aulre rôle, mi savoil ipie le prince Louis

de Bade avoil été ;'i Nuremberg pour engager les cercle- de Souabe

à rompre la ligue qu'ils avoienl faite, mais qu'ils avoienl tenu

bon ei lui avoienl ré] lu qu'ils hasarderoienl toul plutôl que

d'\ renoncer, el que ce prince, VOyanl leur fermeté, s'en éloil

retourné à Vienne, où il s'éloit engagé avec l'Empereur pour com-

mander son armée en Italie, avec le prince Eugène muis lui.

9 mai. — Le !>. on disoît que le Pape avoil l'ail un grand

éloge de l'abbé de Soubise en lui accordant ses huiles, et qu'en-

suite il avoil fulminé contre la royauté de Prusse et contre les

princes catholiques qui avoient donné leur consentement '.

Le bruit couroil cependant que le traité de la France avec le

Danemark éloil fort avancé, el qu'elle pourroit bien avoir les

dix mille hommes ({ne le roi de Danemark avoit voulu donner à

la Hollande. D'un antre côté, le maréchal de Câlinai avoil mandé
qu'on ne se mît pas en peine de l'Italie, el qu'il répondoit de sa

sûreté. On sut que le maréchal de Boufflers étoit allé visiter

toutes les places de Gueldre, et qu'en revenant il avoit passé par

Liège, pour engager celle \illc à recevoir des troupes françoises

el espagnoles, parce qu'on savoit que les Hollandois avoienl

dessein d'\ en mettre.

Les bruits de paix se fortifioienl de jour en jour; on assuroit

que les Hollandois offroient de la signer, pourvu qu'on leur

donnât le pays de Gueldre; mais auparavant, on n'avoit pas

manqué de le leur offrir, pourvu qu'ils rendissent au roi d'Es-

pagne toutes les places qu'ils lenoienl dans le Brabant. Le hruil

couroit d'ailleurs que le roi d'Angleterre se portoil plus mal el

qu'il désespéroil de pouvoir rien tirer \\i^ Anglois.

Ce soir-là, le Roi \ini s'établir à Mari} pour quelques jours,

et Ton sut que >Illc de Boufflers avoil la petite vérole, ce qui étoit

très dangereux pour la maréchale sa mère, qui ne vouloil point

l'abandonner.

1. Ce ne pouvoit être que de l'Empereur dont il avoit parlé.
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10 mai. — Le l<>. Monseigneur pril médecine, et on apprit

la morl de des Glouzeaux ', intendant de la marine à Brest, lequel

fut universellement regretté.

il mai. — Le lendemain, on sul aussi que la marquise

d'Hauterive, sœur du maréchal de Villeroy d'un premier lit. étoit

morte à Paris, âgée de soixante-dix-sepl ans: et, le soir, il arriva

à Marlj un courrier d'Espagne, par lequel on apprit que le duc

d'Harcourt étoit considérablement mieux.

12 mai. — Le 12. le duc de la Rochefoucauld dit au Roi que

la duchesse d'Arpajon - étoif morte, e1 on commença à faire des

compliments au marquis deBeringhen, premier écuyer du Roi.

sur le mariage de sa fille avec le jeune marquis de Vassé :

.

13 mai. — Le 13 au matin, le due du Maine étant à la messe

du Roi à Mark, tout botté,pour aller courre le cerf avec Sa Majesté,

il lui pril une espèce de foiblesse, qu'on attribua à quelque

colique; niais dès le soir, en arrivant à Versailles, il se lit saigner,

et effectivement la lièvre le prit dès le même soir.

On sut encore que la duchesse du Maine, qui étoit grosse, avoit

fait une chute assez considérable, et que le prince de Dombes

ayant eu lafièvre avec quelques accidents, on avoil cru qu'il avoit

la petite vérole. On apprit aussi que le marquis de Montrevel 4

étoit fortement malade à Paris d'une lièvre double tierce.

Les courtisans s'imaginèrent ce jour-là qu'il étoit arrivé un

courrier d'Angleterre qui avoit apporté de bonnes nouvelles.

lesquelles pouvoienl être la même chose que ce qu'on disoit à

Paris, qui étoit que plusieurs vaisseaux anglois et barques de

charge avoient désarmé à l'île de Wight. Le même jour, il couroit

un bruit assez considérable d'une révolte à Messine, laquelle

avoit *\c> liaisons avec les mécontents du royaume de Naples;

mais cette nouvelle étoit suspecte, venant des Méssinois bannis

1. Il avoil auparavant été capitaine de vaisseau du Roi et étoit encore

actuellement capitaine du port de Brest.

2. Dame «l'un très grand mérite qui avoil été dame d'honneur de

Mme la Dauphine; elle étoit sœur du marquis de Beuvron et mère de la

comtesse de Roucj

.

3. Gentilhomme du Maine qui étoil fort riche; on ne donnoit à la fille

que cinquante mille écus en mariage, mais c'étoil un trésor pour ce jeune

homme d'être conduit par la sagesse du marquis de Beringben.

4. Cadet de l'illustre maison de la Baume-Montrevel. qui étoit lieute-

nant général des armées du Roi avec distinction.
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qui étoienl retirés à Rome el qui écrivoienl 5 leur- compatriotes

retirés en France.

14 mai. - Le I ï au malin, le Roi lit le comte de Tallard che-

valier de Saint-Michel dans son cabinet, préparation nécessaire

pour recevoir le lendemain l'Ordre du Saint Esprit.

On sut aussi que ions les colonels e1 mestres de camp en pied

avoienl ordre de se rendre à leurs troupes, mais qu'on n'avoil

encore rien «lit aux col 'I- el mestres de camp réformés.

L'après-dinée, le Roi entendanl vêpres dans sa chapelle de Ver-

sailles, suivant sa coutume, le maréchal de Duras, sou capitaine

des gardes en quartier, se trouva mal, e1 eul \\\\ assez gros accès

de fièvre, mais qui n'eul poinl de suites. Pour le «lue du Maine,

il eul ce jour-là un accès de double tierce e1 commença à prendre

le quinquina.

15 mai. — Le 15. qui étoil le jour de la Pentecôte, le Roi fit

la procession de son Ordre, où l'archevêque d'Aix, l'évêque de

Metz et le comte de Tallard lurent reçus avec les cérémonies

accoutumées.

Ce jour-là, on vil la nourrice du roi d'Espagne qui revendit de

Madrid saluer le Roi et en être renie 1res favorablement, contre

l'opinion des courtisans, qui avoient donné créance aux bruits

qu'on avoil l'ail courir sur son chapitre; mais elle avoil apporté

au Roi des lettres du roi d'Espagne qui portoient témoignage

de son innocence.

16 mai. — Le 16, on disoil que l'Empereur grossissoil ses

troupes du côté de l'Italie, et que le Roi y en faisoit aussi mar-

cher de nouvelles.

17 mai. — Le 17, on disoit que le prince Ragotzi \ lequel

lcvoit actuellement un régiment de cavalerie pour le service de

l'Empereur, avoil l'ait une conspiration contre Sa Majesté Impé-

riale, laquelle dëvoit s'exécuter à sa maison de Luxembourg, e1

que l'Empereur l'avoit lait arrêter avec ses principaux complices:

on ajoutait «pie le comte Tékeli étoil en Hongrie à la tête de

trente mille chevaux, el que le Grand Seigneur paroissoil avoir

envie de l'aire la guerre.

Le même jour, on sut certainement que la nouvelle de la révolte

de Messine étoil fausse; el le comte d'Ayen arriva de Madrid,

ayant passe par le royaume de Valence el par la Catalogne.

I. 11 étoit Transylvain, et son père avoit été prince île Transylvanie.
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18 mai. — Le 18, le Roi déclara le mariage du roi d'Espagne

avec la princesse de Savoie, sœur de la duchesse de Bourgogne;

et l'on apprit, par un courrier exprès, qu'à la vérité, le premier

du mois, le duc d'Harcourt avoit reçu l'extrême-onction, mais

que, l( ze, lorsque ce couiner étoit parti, il se portoit beau-

coup mieux, qu'il prenoit du quinquina, el qu'il commençoil à

manger un peu de viande. Le bruit couroit aussi que le roi d'An-

gleterre devoit passer en Hollande le 7 de juin.

Le soir, on apprit que la princesse de Bournonville S qui étoit

grosse de neuf mois, étoit tombée dans une cruelle apoplexie,

quelle s'étoit coupé une partie de la langue avec les dents et

qu'elle auroit bien de la peine à en revenir. Ce jour-là, le Roi

alla s'établir à Meudon pour trois jours.

19 mai. — Le lit, après son dîner, il alla voir l'église des

Invalides, ayant pris la précaution de ne vouloir pas dire, même

à aucun de ses courtisans, qu'il devoit y aller, afin de n'y être

pas accablé de la foule, et il fut charmé de la beauté de cet édi-

fice. Il sut ce jour-là que Madame avoit eu deux accès de lièvre,

et il envoya lui faire ses compliments à Saint-Cloud, où elle étoit.

20 mai. — Le 20, il alla avec Monseigneur 2
à Notre-Dame de

Paris y voirie modèle d'un autel qu'il vouloit y faire faire. Il y

trouva deux compagnies de son régiment des gardes françoises

et une de son régiment des gardes suisses en haie pour empê-

cher la foule. En y arrivant, les maitres oiseleurs de Paris donnè-

rent la liberté à plusieurs petits oiseaux qu'ils tenoient dans des

cages, suivant la coutume 8
. Il fut reçu à la porte par le cardinal

de Noailles à la tète de son chapitre, et se mit à genoux pour

baiser la croix, et puis il alla faire sa prière dans le chœur qu'on

avoit retranché dans la nef, pour donner moyen de travailler au

modèle dans l'ancien chœur. Après cela, il alla encore l'aire sa

prière à l'autel de la Sainte Vierge, et puis il passa dans le chœur,

cl. ayant bien considéré le modèle, il jugea, par sou bon goût

1. Sœur du duc de Chevrcusc, du second lit. qui avoit épousé le prince

de Bournonville, fils de celui qui avoit toujours servi les Espagnols et

commande leurs armées.

2. Il partit de Meudon dans sa calèche et Monseigneur dans la sienne;

mais devant l'hôtel des Invalides, il s'arrêta et fit monter Monseigneur

dans sa calèche.

3. Ils sont obligés de le faire toutes les fois que le Roi vient à Xotre-

Dame, symbole de l'ancienne coutume que les rois avoient de délivrer les

prisonniers en pareil cas.
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ordinaire que L'autel étoil trop grand pour le cul-de-lampe qui

terminoit le chœur, et qu'il vaudroil bien mieux I»' placer isolé

entre le chœur et la nef ; mais ne voulanl rien faire sans le con-

sentement du chapitre, il en fil appeler les principaux, dont les

ancien-; furent d"avis de remettre l'autel en son ancienne place, e1

les jeunes de le placer comme le Roi le prôposoit, ce qui obligea

Sa Majesté d'ordonner qu'on assemblât le chapitre toul entier

pour avoir les voiv de tous les chanoines sur ce sujet. De Notre-

Dame, Sa Majesté alla au Palais-Royal entre deux haies innom-

brables de peuple. Il y trouva autant de foule qu'il y avoit trouvé

d'ordre à Notre-Dame. Il vit le grand appartement de Monsieur

et la nouvelle galerie qu'il avoit faite du côté du palais Rrion l

,

et puis il remonta en carrosse et s'en revint à Meudon.

21 mai. — Le 21, il s'en retourna d'assez bonne heure à

Versailles, et, dès le même soir, il alla faire à pied les stations

pour le jubilé 2
. D'abord il descendit à sa chapelle, d'où il alla

à l'église des Récollets, et ensuite à celle de la paroisse, d'où il

revint pareillement à pied, après avoir fait en chacune les prières

ordonnées, et des aumônes considérables. Monseigneur fit aussi

ses stations le même soir. En allant et en revenant, le Roi vit en

haie la compagnie nouvelle de la Coste 3
,
prévôt de l'armée de

Flandre, qu'il trouva fort belle.

22 mai. — Le 22, Sa Majesté fit ses dévotions dans sa chapelle

et toucha les malades des écrouelles en grand nombre. L'après-

dînée, elle entendit les vêpres chantées par sa musique, qu'elle

avoit commandée exprès 4 ce jour-là, et ensuite elle fit la distri-

bution des bénéfices vacants, qui n'étoient pas nombreux; car,

outre quelques canonicats, il n'y avoit que l'abbaye de Saint-

Germer proche Beauvais, qui fut donnée à l'abbé Sainf-Àignan 5
,

1. C'étoil une petite maison que le défunt duc de Damville, lequel, dans

sa jeunesse, s'appeloit Brion, avoit fait bâtir par permission du Roi dans un

coin de l'enclos du Palais-Royal; mais elle étoit devenue célèbre depuis,

pour avoir servi d'habitation à la duchesse de la Vallière, première maîtresse

du Roi, pendant qu'il faisait son séjour à Paris.

2. C'étoit celui que le Pape avoit accordé pour son exaltation, et non pas

celui de l'année sainte.

3. Homme de fortune que le défunt marquis de Louvois avoit mis à la

mode, et qui étoit lieutenant de la prévôté de l'hôtel.

4. Parce que la fête de la Trinité n'étoit pas une des fêtes marquées
auxquelles le Roi entendoit toujours vêpres indispensablemenl.

5. Frère d'un second lit du duc de Beauvillier.

VII. — 5
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et l'abbaye du Sauvoir, proche Laon, qui fut donnée à Madame

d'Argenlieu l
.

On apprit le même jour que la princesse de Bournoirville

étoit morte, et que le Roi avoit fait ordonner à tous les colonels

et mestres de camp réformes de partir pour se rendre aux régi-

ments dans lesquels ils étoient incorporés.

23 mai. — Le 23, le Roi prit médecine, suivant son régime

ordinaire, et Ton vit arriver à la cour Puységur, venant de Flan-

dre, où il devoit bientôt retourner.

Le Roi tint cette après-dînée un conseil assez long, et l'on apprit

par les lettres particulières qu'il étoit arrivé une sédition à Lou-

vain, les écoliers qui y étoient au nombre de trois mille cinq cents

ayant entrepris de sauver un cavalier françois qui étoit condamné

à être pendu, et l'ayant en effet sauvé, ce qui avoit obligé la

cavalerie commandée pour l'exécution de faire feu sur les éco-

liers, dont il y en avoit eu deux tués sur la place et une ving-

taine de blessés.

24 mai. — Le 24, on sut que la Touche 2
,
premier commis

du comte de Pontchartrain pour la marine, ayant refusé les inten-

dances de Brest et du Havre, le Roi avoit obligé Louvigûy, inten-

dant du Havre, d'accepter celle de Brest, qui étoit vacante par

la mort de des Clouzcaux.

On disoit alors que le Pape, dont la France et l'Espagne

avoient accepté la médiation pour les affaires qu'elles avoient

avec l'Empereur, ayant écrit trois fois à ce prince pour le porter

à la paix, il avoit toujours opiniâtrement répondu qu'il ne vou-

loit point de paix, et que même, sur le dernier bref qu'il avoit

reçu, il avoit répondu plus fortement que les deux autres fois,

que non seulement il ne vouloit point de paix, mais qu'il étoit

prêt de marcher pour se faire faire raison par les armes de l'usur-

pation de la couronne d'Espagne, et qu'à l'égard du Milanois, il

étoit sans difficulté qu'il appartenoit à l'Empire; que le Pape

ayant fait savoir cette réponse aux généraux des deux couronnes,

1. De l'illustre maison d'IIaugest. Elle ne fut pas heureuse, car l'abbesse

ae se trouva pas morte.

2. Il avoit été élevé dans les bureaux du feu marquis de Seignelay, et,

selon l'avis de la plupart de ses amis, il avoit bien fait de refuser une
intendance, les places de premiers commis étant moins éclatantes, mais

plus profitables, outre que ces sortes d'intendants dépendoient presque

entièrement des premiers commis.
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ils avoienl tenu un grand conseil de guerre, dans lequel le comte
deTesséavoil ouvert l'avis d'aller occuper dans 1»- Trentin les

posles que les troupes de l'Empereur vouloienl occuper pour
entrer en Italie, el même de les en déposter pendant qu'elles

étoienl encore foibles, si on les y trouvoil ; que le prince de Vau:

ili'imiiii avoil été fortement de cet avis, disant que, malgré sa

foiblesse, il vouloil j aller lui-môme; que le maréchal de Catinal

avoit été d'avis de temporiser encore; mais que le duc de Savoie '

étant survenu, avoit appuyé si fortement l'avis du comte de

Tessé, qu'il avoit été résolu qu'on marcheroit le 25 avec vingt

mille I mes pour aller s'emparer du poste principal, el que le

duc de Savoie s'étoit chargé d'en aller occuper un autre moindre
avec ses troupes et de le conserver. On ajoutoitque le cardinal

d'Estrées, voulanl quitter Venise pour aller chez les princes

d'Italie, le maréchal de Gatinat avoil écrit au Roi qu'il étoit déjà

assez chargé du commandement des troupes et de la conservation

des passages, et qu'il supplioit Sa Majesté d'ordonner au car-

dinal d'Estrées de demeurera Venise, où un homme tel que lui

étoit absolument nécessaire pour résister aux continuelles entre-

prises des ministres de l'Empereur. On disoit encore que le Roi

ayant l'ait publier une amnistie en Italie pour tous les déser-

teurs, il en étoit venu de tous côtés jusqu'à dix nulle, de sorte

que toutes les troupes du Milanois étoient complètes et parfaite-

ment belles.

D'un autre côté, on assuroit que les députés des États-Géné-

raux ayant souhaité que Stanhope, envoyé du roi d'Angleterre,

fût présent aux conférences, et le comte d'Avaux j ayant con-

senti, Stanhope avoit commencé, à l'ouverture i\r< conférences,

par prendre le ton d'autorité, faisant de nouvelles propositions

pour l'Angleterre ; mais que le comte d'Avaux l'avoit interrompu

et lui avoit déclaré qu'il ne devoit assister aux conférences que

pour savoir par lui-même tonte la négociation qui se lei-oil avec

les députés (\c^ États-Généraux, mais non pas pour y faire des

propositions pour l'Angleterre, avec laquelle la France et l'Es-

pagne n'a\ oient aucun démêlé, et qu'en même temps le comte

d'Avaux s'étoit levé et avoit rompu les conférences; que cette

1. Cela n'étoit pas vrai, car le due de Savoie n'étoit pas parti de
Turin, et tout ce résultat, s'il ne fut pas chimérique, au moins demeura
sans exécution.
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rupture avoit duré trois ou quatre jours, mais que les députés

étoient venus rechercher le comte d'Avaux, et qu'ils avoient

renoué avec lui des conférences particulières.

Du côté de l'Angleterre il couroit des nouvelles bien consi-

dérables. Ondisoitque le roi d'Angleterre avoit gagné toute la

province de Kent, de laquelle un grand nombre de seigneurs,

de gentilshommes et d'hommes considérables ayant signé, elle

avoit envoyé cinq députés au Parlement, lesquels ayant demandé

à être entendus dans la Chambre des communes, avoient repré-

sente au Parlement que leur province le supplioit de vouloir sur-

seoir l'examen de plusieurs petites affaires, pour donner ordre

au plus lût à la plus importante de toutes, qui étoit celle qu'on

avoit avec la France, et que, comme la province de Kent étoit la

plus exposée, elle supplioit aussi le Parlement avec instance de

vouloir lui accorder des troupes pour sa sûreté
;
que la Chambre

des communes ayant fait sortir les députés pour délibérer et les

ayant ensuite fait rentrer, on leur avoit demandé s'ils étoient les

députés de la province de Kent, et que, sur ce qu'ils avoient

répondu qu'ils les étoient, on leur avoit répliqué qu'ils étoient

des rebelles qui ne savoient pas les lois du royaume
;
que quand

le Parlement étoit assemblé, aucune province n'avoit droit de lui

rien représenter que par ses députés qui étoient membres du Par-

lement, et qu'en même temps on les avoit fait conduire à la Tour.

On ajoutoit que le roi d'Angleterre, voyant ce nouveau succès,

avoit écrit une grande lettre au Parlement, par laquelle il lui

mandoit que l'Empereur, étant prêt de déclarer la guerre à la

France et à l'Espagne, le pressoit fortement de se joindre à lui,

et qu'il étoit à propos de lui donner satisfaction ;
que d'ailleurs

les États-Généraux le pressoient aussi très vivement de leur

donner le secours d'hommes, d'argent et de vaisseaux que

l'Angleterre devoit leur fournir, suivant le traité d'alliance de

l'année 1677; que le Parlement avoit fait faire la lecture de cette

lettre, et qu'ensuite il avoit répondu qu'il s'assembleroit le len-

demain pour en délibérer. On savoit cependant de science cer-

taine que les Hollandois n'avoient pas, à beaucoup près, tant de

troupes qu'ils l'avoient espéré, n'ayant point tiré les dix mille

hommes de Danemark ni les seize mille hommes d'Allemagne, et

on commençoit même à croire que l'électeur de Brandebourg

ne leur enverroit point de secours.
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25-26 mai. — Le 25, on apprit que L'abbé d'Argenlieu l

étoil mort à Soissons d'une fluxion de poitrine, el le Roi même
le regretta, tanl le mérite a de pouvoir, quand même il esl aban-

donné de la fortune. On si il aussi (|iic le Roi a\oil i
-

; i
j

>
|

>< *
I «

- l'abbé

de PoUgnac s de son exil, et on en donna l'honneurau P. de la

c.baisc. Le même jour, on vil arriver à la cour le comte d'Uzès,

et ainsi on appril que lui et le comte d'Albert avoienl rie ren-

voyés ;ib>nus de l'accusation de duel, mais en même temps, on

sui que le Roi avoit envoyé une Ici ire de cachet pour retenir le

comte d'Albert à la conciergerie du Palais.

Le bruit couroit ce jour-là que le marquis de Belcshat 3 étoit

tombé en apoplexie depuis trois jours, et qu'il restoit peu d'es-

pérance pour sa vie, et, le lendemain, on assuroitqu'il étoil mort.

Ce jour-là, on prétendoit avoir des nouvelles certaines que les

Anglois avoient désarmé douze vaisseaux de second ordre, et li-

cencié quatre mille matelots, ce qui donnoit de grandes espé-

rances pour la paix. On commençoit alors de nommer quelques

aides de camp du duc de Bourgogne, comme le chevalier de

Sully
4

, le marquis de Seignclay 5
et le comte de Denonvillc 6

.

27 mai. — Le 27, on sut que le Roi avoit choisi Champigny-

Noray 7
, intendant de Canada, pour venir remplir l'intendance du

Havre.

28 mai. — Le 28, on disoit que la capitation de la maison du

Roi éloit arrêtée, que le chancelier paieroit six mille livres, les

secrétaires d'État autant,' et que Chamillart paieroit le double.

à cause de sa charge de contrôleur général, mais on ne savoit

pas encore le reste.

1. Frère de celle qui avoit été nommée abbesse, et homme de grand
mérite dans sa profession.

2. Il avoit toujours demeuré à son abbaye de Bonport, en Normandie,
depuis que le Roi l'y avoit relégué après sa malheureuse négociation de
Pologne.

3. De la maison de Hurault. Son père avoit été maître des requêtes, et,

pour lui, il n'avoit jamais eu aucun emploi, ni dans la robe, ni dans l'épée.

4. Mestre de camp réformé de cavalerie, qui éloit frère du duc de Sully.

'6. Fils aîné de défunt marquis de Seignelay, ministre et secrétaire d'État;

il étoit reçu en survivance de la charge de maître delà garde-rolie du
Roi dont le marquis de la Salle étoit titulaire.

6. Fils aîné du marquis de Denonvillc, sous-gouverneur des princes. Il

étoit colonel d'infanterie réformé.

7. D'une bonne famille de robe de Paris. Il avoit un frère évoque de
Valence.
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On sut ce jour-là que L'abbé de Pomponne avoit ordre de se

tenir prêl pour marcher avec le duc de Bourgogne en qualité

d'aumônier du Roi, et que la duchesse de Nemours avoit perdu

au conseil d'État un grand procès contre la marquise de Béthune

et Mlles de Morstin. Il s'agissoit des avances que le roi de

Pologne Sobieski avoit faites, avant que d'être roi, pour pro-

curer la couronne de Pologne au défunt duc de Longueville, et

de celles qui avoient été faites par le défunt comte de Morstin

à la même intention. Le défunt roi de Pologne avoit cédé cette

créance à la marquise de Béthune, sa belle-sœur, et Mlles de

Morstin étoient héritières de leur grand-père. La duchesse de

Nemours fut donc'condamnée à payer quatre-vingt mille livres à

la marquise de Béthune et sept cent mille livres à Mlles de

Morstin, et, par le même arrêt, le prince de Condé 1
et le prince

de Conti 2 furent déchargés.

On disoit le même jour que la Rahlière 3 étoit fort mal, mais ce

n'étoit pas la première fois qu'on l'avoit dit, sans autre sujet que sa

grande \ieillesse. On disoit aussi que les troupes françoises pas-

soienl en Gueldrc jusqu'au nombre de vingt-cinq mille hommes.

On apprit, le même jour, que le maréchal de Tourville étoit

mort, et il fut extrêmement regretté, avec raison, car sa mort

éluit une perte considérable pour l'État. Son emploi ne fut pas

longtemps à être rempli, et en apprenant sa mort, on apprit en

même temps que le Roi avoit fait le comte de Chateaurenaud 4 vice-

amiral en sa place, et qu'il avoit fait le chevalier de Coëtlogon 5

lieutenant général. On sut encore que le Roi avoit donné la

petite abbaye de Bueil a un de ses clercs de chapelle nommé
Poisson, quoique cène fût pas un jour destiné à la distribution

des bénéfices. Mais la nom elle qui faisoit le plus de bruit étoit

1. Comme héritier de la défunte duchesse de Longueville, mère des
deux ducs derniers morts, laquelle étoit sœur du défunt prince de Condé,
son père.

2. Comme légataire universel du dernier duc de Longueville.
8. C'éloit un très vieux officier de cavalerie qui commandoit à Lille en

Flandre.

4. Gentilhomme de Touraine, qu'on avoit toujours fait passer après le

maréchal de Tourville, quoiqu'il fut son ancien et homme de grand mérite.
5. Gentilhomme de Bretagne, oncle de la marquise de Cavoye. Comme il

y avoit déjà un lieutenant général de surnuméraire, le Roi avoit résolu,

quand il en manquerait, quelqu'un, de n'en point remplir la place, mais il

changea de résolution en faveur du chevalier de Coëtlogon.
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celle qu'on eul alors, que les Anglois avoienl enfln accordé à la

Hollande le secours de tli\ 1 1 1

i

1

1

«
> hommes, l'argen1 el les vais-

seaux portés par leur traité de l'année lt>77, lesquels dix mille

hommes devoieut être levés partie en Irlande et partie en Angle-

terre.

29 mai. — Le 2i), les brigadiers de l'armée de Flandre eurent

ordre de partir. On envoya au maréchal de Boufflers le cheva-

lier de Gassion et le comte d'Usson, lieutenants généraux, le

marquis de Lannion el le comte du Rozel, maréchaux de camp,

et on croyoit que les officiers généraux de Flandre et même
ceux d'Allemagne auroienl bientôl le même sort.

Le bruit conçoit alors que le marquis de Bedmar demàndoit à

se retirer, piqué du procédé du duc de Bavière à son égard; car

le gouvernement de Courtra^ ayaril vaqué el le marquis de

Bedmar > ayanl pourvu, l'agenl du duc de Bavière ne s'étoil

pas contenté de protester contre cette nomination, mais il avoit

même protesté contre tout ce que le marquis de Bedmar (croit à

l'avenir. On disoil aussi qu'il y avoit eu une émeute populaire à

Anvers, que le marquis de Bedmar n'avoit pas pu l'apaiser, mais

que la garde s'étoit barricadée, et que le peuple, la voyant prête

à faire feu, s'étoit dissipé.

Le Boi lit ce jour-là le duc de Popoli l
, Napolitain, chevalier

de l'Ordre du Saint-Esprit, lui permettant même de porter le

cordon bleu jusqu'au premier jour de Tannée prochaine, auquel

il devoil revenir exprès de son pays pour être reçu en cérémonie.

30 mai. — Le 30, le Roi donna le gouvernement de Landre-

cies au vieux la Chétardie 2
, qui avoit longtemps commandé à

Brisach, et en même temps deux mille livres de pension à la

veuve de Va ren ne s. On sut, ce jour-là, que le vieux duPerray 3
,

qu'on croyoit hors du service, alloit servir de brigadier d'infan-

terie dans l'armée d'Allemagne.

31 mai. — Le 31, il couroit un grand nombre de nouvelles.

On disoit que le comte de Sintzendorf avoit déclaré qu'il \ avoil

une ligue offensive et défensive signée entre l'Empereur, l'An-

1. Il étoit venu depuis peu d'Espagne, où il étoit allé conduire le roi,

qui lui avoit accordé quelques-uns des honneurs qu'on rend aux grands
d'Espagne, mais non pas les principaux'.

2. Gentilhomme de l'érigord qui avoit aulivfuis été lieutenant-colonel du
régiment d'Enghien, et depuis brigadier el inspecteur.

3. Ci-devant lieutenant-colonel du régiment de Lyonnois.
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gletcrrc et la Hollande, et, sur ce fondement, tout le monde

croyoit la guerre assurée. On sut aussi que le prince de Soubise

s'en étoit retourné malade de Versailles à Paris. On assuroit

encore que le duc de Saint-Pierre, grand d'Espagne, qui avoit

été nommé pour aller demander la princesse de Savoie au nom
de son maitre, n'y alloit plus pour de bonnes raisons 1

. On apprit

aussi que la comtesse de Tallard - étoit morte de maladie,

quoique encore assez jeune. Ce fut ce jour-là que le comte de

Poitiers 3
lit signer au Roi son contrat de mariage avec la com-

tesse de Crissé 4
, la plus riche veuve du royaume.

JUIN 1701

1 er juin. — Le premier de juin, on soutenoit que la nouvelle

de la triple alliance n'étoit pas vraie, et même que le comte de

Sintzendorf n'en avoit point parlé à Versailles, comme on l'avoit

prétendu.

On eut ce jour-là des lettres d'Espagne du 23 mai par un

courrier exprès, par lesquelles on apprit que le duc d'Harcourt

avoit encore été à l'extrémité, mais qu'il avoit jeté par en bas un

abcès, cl qu'on le croyoit bors de danger, quoiqu'il eût encore la

fièvre.

Le soir, on apprit que le Roi avoit donné quatre mille livres

de pension au fils du marécbal de Tourville, encore enfant, et

deux mille livres à sa fille, qui n'étoit pas moins jeune. Il couroit

un autre bruit, qui ne paroissoit pas avoir beaucoup de fonde-

ment; c'étoit qu'il y avoit eu un grand combat en Italie, que les

troupes de France et d'Espagne avoient perdu trois mille bommes,
qu'il en avoit coûté deux mille aux Allemands, mais qu'ils avoient

forcé les passages.

2 juin. — Le 2, on apprit que le roi d'Espagne avoit fait le

1. Il commencent à se défier du chic de Savoie, qu'on croyoit avoir des

intelligences secrètes avec l'Empereur.

2. Elle étoit du Dauphiné cl sœur du marquis de Yirville.

3. Gentilhomme liégeois qui venoit de lever un régiment de dragons.

4. Fille de Mesgrigny, maitre des requêtes, et héritière de la maison de
Bonnivet.
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eomte d'Estrées lieutenanl général de toutes ses mers, .-ivre

trente-six mille livres d'appointements.

3 juin. — Le 3, le Roi uni s'établir à Marlj pour huit jours

entiers, el l'on appril que le marquis de Liancourl étoil «'iicore

retombé malade de la fièvreà Liancourt, où il étoil avec le duc

de la Rochefoucauld, son père. On sut aussi une assez mauvoise

nouvelle par la Gazette de Hollande qui étoil que le parlement

d'Angleterre avoil consenti que le roi fit avec l'Empereur un

traité semblable à celui qu'il avoit fait avec ce prince pendanl

les dernières guerres.

4 juin. — Le 4, on apprit que la lièvre de Madame, qui s'étoit

un peu ralentie pendant quelques jours, avoit augmenté consi-

dérablement.

5 juin. — Le 5, on vit partir de Mark le marquis de Gesvres,

sur la nouvelle qu'il eut que sa femme étoit beaucoup plus mal,

et Ton apprit en même temps la banqueroute faite par les deux

trésoriers de l'extraordinaire des guerres, de la Touanne et de

Sauvion. Le dernier étoit venu se décider lui-même au secré-

taire d'Étal de Chamillart, et lui avoit déclaré que, ne voulant

pas faire une banqueroute frauduleuse, il avoit encore dans son

portefeuille pour trois ou quatre cent mille livres de billets, mais

qu'il avoit mieux aimé venir l'avertir lui-même de son malheur,

afin qu'il donnât ordre à ce qui regardoit le service du Roi. En

effet, le secrétaire d'Etat Chamillart en ayant rendu compte au

Roi, Sa Majesté ordonna qu'on les mil tous deux à la Bastille et

qu'on saisît tous leurs effets, qui ne se montèrent pas à deux

millions près de leurs délies, el, en même temps, le Roi lil publier

très sagemenl qu'il feroit acquitter par ses fermiers généraux tous

les billets de la Touanne et de Sauvion «jui se trouveroienl dans

le commerce; mais en même temps il donna une déclaration

portant peine de mort contre ceux qui abuseroienl des deniers

du Roi.

6 juin. — Le 0, on sut que le marquis de Ségur avoit demandé

l'agrément de vendre la compagnie *\^^ chevau-légers d'Anjou,

pour acheter du comte de Tallard le gouvernement de Foix. On
apprit aussi que le marquis de Thiange, qu'on n'avoil pas su

malade dans le monde, avoit été guéri par L'abbé Agnan d'une

dysenterie effroyable.

7 juin. — Le 7, le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent à
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Saint-Germain-en-Laye, revenant de Bourbon, et l'on vit àMarly

le marquis d'Urfé, qui les y avoit escortés.

8-9 juin. — Le 8, Monsieur étant venu dîner avec le Roi à

Marly, il saigna du nez à table, et le Roi lui dit que s'il étoit à

Saint-Cloud, il le feroit saigner sur-le-champ, parce qu'il n'avoit

pas voulu souffrir qu'on le saignât, quoique tout le monde le

persécutât depuis longtemps. L'après-dînée, il alla avec beau-

coup de dames faire sa visite à Leurs Majestés de la Grande-

Bretagne, et il saigna encore du nez chez la reine. Un moment

après, le Roi et tous les princes et princesses arrivèrent à Saint-

Germain, et, après avoir fait sa visite, chacun s'en retourna dans

son carrosse à Marly, d'où Monsieur s'en retourna h Saint-Cloud,

paroissant encore en bonne santé.

A onze heures et demie du soir, Saint-Pierre l vint avertir le

Roi, de la part du duc de Chartres, que Monsieur était tombé en

foiblesse en soupant. Le Roi crut que ce ne seroit rien de consi-

dérable, et, en se mettant au lit, ordonna qu'on l'éveillât si son

frère se Irouvoit plus mal. A une heure après minuit, un second

courrier arriva à Marly, par lequel on apprit que Monsieur étoit

en plus mauvois état. On éveilla le Roi, il se leva sur-le-champ,

fit éveiller la duchesse de Bourgogne, partit à deux heures avec

tous les princes et princesses de la cour, et s'en alla à Saint-Cloud,

où il trouva Monsieur presque sans espérance; il fut percé jus-

qu'au cœur de voir son frère qu'il aimoit, tendrement dans un si

pitoyable état, et après avoir resté assez longtemps dans son ca-

binet, où on l'avoit transporté sur un petit lit pour lui faire plus

facilement les remèdes, il passa dans un autre cabinet avec la du-

chesse de Bourgogne et la marquise de Maintenon, où Fagon et

beaucoup d'autres gens venoient lui dire de temps en temps ce

qui se passoit, et proposer de nouveaux remèdes, qu'on faisoit

avec sa permission sans aucun succès.

Sur les sept heures, comme tout le monde voyoit qu'il n'y

avoit plus d'espérance, chacun auroit souhaité que le Roi se fût

épargné un si triste spectacle, et s'en fût retourné à Marly; mais

iln'yavoil personne qui osât en faire la proposition, non pas

même Monseigneur, qui se tenoil avec tous les princes et prin-

1. Gentilhomme de Normandie qui s'étoit attaché au duc de Chartres,

après avoir perdu toute espérance de rentrer dans la marine, où il avoit

servi longtemps en qualité de capitaine avec distinction.
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cesses de la cour dans un autre cabinet, entre celui du Roi et

celui ou chii! Monsieur. Le <lu«
- de Chartres j avoil été amené

d'abord par ses domestiques, el sa douleur étoil si prodigieuse

qu'il perçoit le cœur à tous ceux qui le voyoienl el L'entendoient.

On l'avoil emmené une fois à sa chambre, mais il avoil forcé

tout le monde et étoit revenu ; on l'emmena une seconde loi- par

force, el comme il fut obligé de passer par le cabinel où étoil le

Roi, pleurant el gémissant de toute sa force, le Roi vinl à lui les

bras ouverts, el ils s'embrassèrenl avec une tendresse qui tira

des larmes des yeux de tout le monde. A l'égard de Madame, le

Roi l'avoil fait emmener dans son appartement, un momenl après

qu'il avoil élé arrivé à Saint-Cloud; et pour la duchesse de

Chartres, ce spectacle lui avoit causé de grandes vapeurs, aux-

quelles elle étoil l'orl sujette, et on avoil jugé à propos de la

mener aussi dans son appartement.

Après la retraite du duc de Chartres, on commença de repré-

senter au Roi qu'il seroit mieux à Marlv qu'à Saint-Cloud; mais,

se défendant toujours d'abandonner son frère, quoique Fagon

l'assurât qu'il n'y avoit plus rien à espérer, il voulut, avant que

de prendre sou parti, aller entendre la messe dans la chapelle du

château, ce qu'il lit avec Monseigneur et toute la cour. Après la

messe, il revinl dans le même' cabinet, où la duchesse de Ven-

tadour, qu'il avoit envoyé chercher, ni plusieurs allées et venues

pour résoudre où Madame pourroil se retirer si la morl de Mon-

sieur arrivoit. D'abord on croyoil qu'elle pourroil aller à Mau-

buisson '. mais comme (die n'\ pût s'\ résoudre, on lui proposa

Meinion ou Cbaville, et enfin il fui résolu qu'elle iroil à Ver-

sailles, où elle trouveroil son appartement tout meublé et imite-:

ses commodités. Sur les lunt heures, le Roi passa ;'i l'apparte-

ment de celle princesse, où il lui quelque temps, et de là il alla

aussi dire adieu au duc el à la duchesse de Chartres. Toutes ces

entrevues lurent extrêmemenl tendres el ne servoieni qu'à achever

de blesser le cœur du Roi, qui ne l'étOii déjà (pie trop, et, peu (le

moments après, il moula en carrosse avec toutes les personnes

qui étoient venues avec lui de Marly, et il s'\ en retourna. On

lui proposa de se mettre au lit pour se reposer, mais il ne voulul

pas le faire. Un peu avanl une heure après midi, on vint lui

1. A cause que la sœur du prince palatin, son frere, en étoil ahbesse.
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apporter la nouvelle de la mort de Monsieur, dont il fut vivement

touché. Cependant, malgré sa douleur, il eut la force sur lui de

dîner en public avec toutes les dames à l'ordinaire, mais il ne

mangea point et ne fit que pleurer pendant tout le dîner. D'un

autre côté, dès que Monsieur eut les yeux fermés, Madame, le

duc et la duchesse de Chartres montèrent dans leurs carrosses

et se retirèrent à Versailles. Le soir, le Roi se promena un

moment dans les jardins pour prendre l'air; mais pendant toute

sa promenade, e1 même pendant son souper, on lui vit toujours

couler les larmes des yeux.

10 juin. — Le lendemain au matin, on vit arriver à Marly le

duc de Chartres, qui s'en alla dans l'appartement de la marquise

de Maintenon, où il attendit que le lever du Roi fût fini, et quand

le Roi fut retiré dans son cabinet, le duc de la Trémoïlle * alla

le prendre chez la marquise de Maintenon et ramena dans le

cabinet du Roi, où leur entrevue fut aussi tendre qu'elle pouvoit

l'être. Le soir, on apprit qu'on avoit ouvert le corps de Monsieur,

et qu'on lui avoit trouvé deux caillots de sang dans un des ven-

tricules du cerveau, ce qui ne laissa pas lieu de douter qu'il ne

fût mort pour n'avoir pas voulu se faire saigner à propos.

Le même jour, il arriva un courrier d'Italie, par lequel on

apprit que Pracomtal ayant détaché quelques Espagnols pour

aller prendre une barque qui étoit au bord de la rivière d'Adige

du côté des Impériaux, ceux-ci avoient fait feu sur les Espagnols,

qu'ils en avoient tué deux et pris une vingtaine
;
qu'un de ceux

qui avoient été tués avoit dit en mourant qu'il se trouvoit bien

heureux d'être le premier qui versoit son sang pour les intérêts

du*roi son maitre, et que Pracomtal ayant envoyé répéter les pri-

sonniers, on lui avoit répondu qu'on ne rendoit pas les prison-

niers de guerre quand le cartel n'étoit pas encore fait. On ajou-

toit que le duc de Savoie ni ses troupes ne s'avançoient point,

et il commençoit d'être extrêmement suspect.

11 juin. — Le II, le Roi s'en retourna sur le soir à Versailles,

et, en arrivant, il alla rendre visite à Madame, qui n'avoit pas eu

ce jour-là son accès de fièvre, pendant qu'à Saint-Cloud toutes

choses se pratiquoient à l'égard du corps de Monsieur suivant

le cérémonial.

1. Non seulement comme premier gentilhomme de la chambre, mais
comme son proche parent.
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I2juin. — Le 12, le duc de Chartres vint en grand manteau

saluer le Roi dans son cabinet, immédiatement après son lever.

Il étoil suivi du duc de la TrémoiQle, en qualité de son premier

parent, et de quelques-uns des principaux officiers de feu Mon-

sieur, le reste étant demeuré auprès du corps. L'après-dinée,

sur les deux heures, le Roi retourna riiez .Madame, qui \iut au-

devant de lui jusqu'à la porte de son grand cabinet; ensuite Sa

Majesté s'enferma avec elle, le duc de Chartres, le chancelier,

le comte de Pontchartrain, secrétaire d'État, el Terrât, chance-

lier de feu Monsieur. On y fit l'ouverture des cassettes, dans

lesquelles on trouva le testament de Monsieur, et beaucoup de

pierreries dont le comte de Pontchartrain lit l'inventaire. On sul

ensuite que le testament contenoit quelques substitutions ' aux

enfants mâles du duc de Chartres, et à leur défaut eu faveur île

la duchesse de Lorraine. Au sortir de là, on apprit que le baron

d'Asfeld, Grcder et Zurlauben, maréchaux de camp, étoienl

nommés pour aller servir en Italie, et que le duc de Chai lies

étoit déclaré duc d'Orléans,

13 juin. — Le 13 au matin, toute la cour, à commencer par

Monseigneur et par les princes ses enfants, vint en grands man
teaux faire la révérence au Roi, et on alla ensuite chez Monsei-

gneur, chez le duc de Rourgogne, chez le duc de Rerry, chez le

ducet chez la duchesse d'Orléans, où l'on vit commencer à tendre

les appartements de grand deuil 2
, mais on ne vit pas Madame,

et on se contenta d'aller à sa porte, parce qu'elle avoit eu la lièvre

toute la nuit. Il n'y eut que les princes de la maison royale qui

eurent le privilège d'entrer chez elle, et le duc de la Trémoïlle,

son cousin germain.

Au sortir du conseil, Monseigneur, suivi de tous les princes

de la maison royale et du duc de Vendôme 3
, alla donner de l'eau

bénite au corps de Monsieur, d'où il alla dîner à Meudon et s'y

établir pour quelque jours. Dans cette cérémonie si funèbre, le

duc d'Orléans se trouva extrêmement 'mal, et on fut obligé de

1. Cela s'entend des biens qu'il avoit eus par donation de défunte Made-

moiselle de Montpensier.

2. Il ctoit inouï qu'on eût tendu des appartements de deuil dan> U
maison du Roi pour des petits-fils de roi, mais le Hoi voulut bien accorder

cet honneur à son neveu.

3. Honneur qui le distinguoit extrêmement des autres princes et des

ducs.
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remporter. On ne donna point de carreau an duc de Vendôme '

comme aux princes du sang.

L'après-dînée, tons les hommes allèrent en grands manteaux

chez la duchesse de Bourgogne, et toutes les dames y étant aussi

allées en mante, elle alla saluer le Roi avec tout ce nouveau cor-

tège de dames. La même après-dînée, les ducs allèrent donner

de l'eau bénite au corps de Monsieur, et on ne leur donna point

de carreau -, et les princes de la maison de Lorraine ni les autres

prinrcs u'\ allèrent point 3
. Ensuite la duchesse de Bourgogne y

alla aussi avec un grand cortège de dames ; mais la duchesse

d'Elbeuf et la princesse d'Harcourt étant venues représenter au

Roi l'intérêt de leur maison, Sa Majesté décida qu'il n'y auroit

que les princesses du sang qui donncroient de l'eau bénite, et

que les autres princesses ni les duchesses n'en donncroient point.

14 juin. — Le 14, on sut que le Roi faisoit revenir le comte

de Marsin d'Italie pour l'envoyer en Espagne en qualité d'ambas-

sadeur extraordinaire 4
, et le bruit couroit que le traité entre les

Turcs et les Vénitiens avoit été signé, ce qui donnoit de grandes

espérances d'une diversion du côté de la Hongrie. On sut ce jour-

là que le Roi envoyoit en Italie un secours de quinze bataillons,

de cinq régiments de cavalerie et d'un régiment de dragons, et

cela, selon les apparences, parce que l'Empereur envoyoit aussi

un renfort à son armée, ou parce qu'on étoit bien aise d'éclairer

de près les actions du duc de Savoie, auquel on disoit que l'Em-

pereur ofTroit le Milanois en souveraineté et le mariage de sa fille

avec l'archiduc.

Ce fut encore le même jour qu'on apprit que le Roi avoit entiè-

rement supprimé la maison de Monsieur, permettant au duc

d'Orléans d'en faire une nouvelle toute pareille, et de vendre,

s'il vouloit, les charges, ou de rétablir les officiers qui les avoient,

et d'ôler ceux qui ne lui seroient pas agréables. Sur ce fonde-

ment, on s'imaginoil qu'il rétablirait tous les officiers de feu

Monsieur, mais tout le inonde n'étoit pas de ce sentiment, et il y

1. Néanmoins avec cette distinction de n'avoir point de carreau comme
les autres princes du sang.

2. Ils prétendoient mal à propos cet honneur, puisqu'on ne l'accordoit

pas au duc de Vendôme.
3. Les ducs eurent l'avantage sur eux cette fois-là.

i. Il en étoit très capable, comme de toutes les autres choses ou l'on

avoit voulu l'employer.
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avilit bien des gens qui assuroienl avec quelque fondemenl que

tous les survivanciers, tous ceux donl les charges avoienl été

doublées, el plusieurs autres encore pourroienl être réformés.

On disoil aussi que le duc d'Orléans avoil offerl au chevalier de

Lorraine la pension de dix mille écus que Monsieur lui donnoit,

mais que ce prince s'en étoil excusé, el qu'il l'avoil seulement

fait supplier de lui conserver l'honneur de sa protection el son

appartement dans le Palais-Royal. On ajoutoit que le Roi avoil

dit à 'IVrrai de se mêler toujours des affaires du dur d'Orléans,

comme il s'étoil mêlé de celles de Monsieur, et qu'il l'a\ui!

acceple aux mêmes conditions '. Le Roi confirma aus>i le même
jour au prince de Condé toutes les prérogatives que le défunl prince

son père avoit eues comme premier prince du sang, c'est-à-dire

la faculté de faire un chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit, le

même nombre d'officiers avec les mêmes privilèges, la pension

de premier prince du sang, considérablement augmentée, ci que

les mêmes avantages devoienl passer a son lil- le <\\\c de Bourbon.

L'après-dînée, le roi et la peine d'Angleterre vinrent faire au Roi

leurs compliments de condoléance. Le soir, le duc de Bourlxiu

et le duc de la Trémoïlle conduisirent le cœur de Monsieur à

l'abbaye royale du Val-de-Gràce, pour le placer auprès du cœur

de la reine sa mère, et le convoi passa au travers de Paris.

15 juin. — Le lo, on sut que le marquis de Créquy, le comte

de Tallard et le marquis de Barbezières, lieutenants généraux, le

marquis de Locmaria, le comte de Bezons, le duc de Villeroj el

le marquis de Varennes, maréchaux de camp, avoienl ordre de

partir pour Metz, où le maréchal de Villeroy devoit les suivre au

premier jour. On apprit aussi que les troupes de la maison du

Roi marchoicnt sur la Sarre, le Roi ayanl acheté l'herbe dos prai-

ries du duc de Lorraine pour faire herher les chevaux.

On disoit alors que l'Empereur avoit déclaré lo duché. de Man-

toue dévolue l'Empire, et qu'il on avoit donné l'investiture à son

fils l'archiduc; que les princes d'Italie, même le duc de Modène,

avoienl accordé aux troupes d'Espagne et de France des quartiers

d'hiver en payant; que le duc de Parme avoit donné ses troupes

au Pape pour la conservation du duché de Keirare ; que le duc de

Savoie commençoil à marcher avec ses troupes, et que celles de

1. C'est-à-dire de n'ûlre obligé que d'y donner deux jours de la semaine.



80 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCIIES

l'Empereur commençoient, de leur côté, à fourrager les blés de

l'État de Venise.

D'un autre côté, on disoit que Rooke, vice-amiral d'Angleterre,

qui devoit mettre à la voile avec une grosse escadre, avoit eu

ordre de revenir; que Bembouck, autre vice-amiral, qui devoit

aller aux Indes, avoit eu ordre de point partir; que les troupes

venant d'Irlande avoient été arrêtées à Spitbead par la tempête,

que la Chambre des communes tenoit bon contre les sollicitations

du roi d'Angleterre, et demandoit toujours qu'on fit le procès aux

quatre seigneurs, et que les Hollandois crioient bien baut et

demandoient des troupes de tous côtés. Le même jour, on sut que

le Roi avoit donné au maréchal d'Estrécs la lieutenance générale

de Bretagne et le gouvernement de Nantes, qui vaquoient par la

mort du marquis de Molac, à condition de payer à sa famille le

prix du brevet de retenue, Sa Majesté en accordant un pareil au

maréchal, qui alloit tenir les États de Bretagne, et h la place

duquel le Roi envoyoit commander le marquis de Chamilly ' au

pays d'Aunis.

16 juin. — Le 16, on apprit que le Roi avoit donné au duc

d'Orléans la pension de six cent soixante mille livres qu'il don-

noit à feu Monsieur; qu'il lui avoit accordé la nomination des

bénéfices de son apanage, et conservé les deux compagnies de

gendarmerie, avec les deux régiments d'infanterie et les deux

régiments de cavalerie, et qu'outre cela Sa Majesté laissoit à la

duchesse d'Orléans sa dot de cent mille livres de rente et sa

pension de cent cinquante mille livres,

17 juin. — Le 17, il arriva un courrier de Flandre, par lequel

on sut que toute la cavalerie étoit cantonnée dans des villages

dès le 15, à la réserve de quelques escadrons, qui étoient restés

dans les villes avec l'infanterie. On apprit le même jour qu'Orry 2

ci-devant contrôleur des rentes, partoit pour l'Espagne, où il

alloit dans le dessein de donner quelque forme aux finances, sans

néanmoins que le Roi qui l'y envoyoit en fût garant. On eut

1. Gentilhomme de Bourgogne qui étoit lieutenant général et gouver-

ueur de Strasbourg. Il avait été fort chagrin de n'être point nommé pour
servir, mais il fut pleinement consolé en se voyant succéder à un maréchal

de France.

2. Homme de fortune qui avoit longtemps travaillé dans les affaires de

finance, mais toujours dans des emplois très subalternes.
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aussi la nouvelle que les galères d'Espag itoienl arrivées à Mar-

seille, et que le comte de Le s, qui en étoil général, par une

galanterie digne de sa nation, avoil l'ail ôter le pa\ illon d'Espagne,

avoil arboré celui de France, el étoil venu se mêler avec toutes

les galères du I * < > i . D'un autre côté, on sut, par un c Tier de

Madrid, que, I»' l<>, le «lue d'Harcourt n'avoil plus de lièvre, et le

Roi dit en soupanl que I»' roi d'Espagne lui avoil envoyé de

grands mémoires concernant les choses nécessaires pour son

mariage ', mais qu'il ne les avoit pas encore lus, paire que cela

ne pressoit pas.

18 juin. — Le 18, on vit arriver à la cour le comte deMarsin,

auquel le Roi donna une longue audience dans son cabinet, el

il en eut ensuite une pareille du marquis de Torcy.

On disoil cejour-làque l'armée de l'Empereur ne pouvoil rien

faire en Italie, parce que les bords de l'Àdige étoienl trop hauts

du côté qu'étoienl postées les armées de France el d'Espagne,

et que cette rivière é.toit trop creuse; que le prince Eugène avoit

mandé plusieurs fois à l'Empereur que cette entreprise étoil

impraticable, et que les Impériaux donnoient aux Vénitiens i\r>

billets ' au lieu d'argent pour les vivres et pour les fourrages

qu'ils prenoient dans leur pays.

19 juin. — Le 19 au matin, l'archevêque de Paris vint saluer

le Roi à la tête des députés du clergé, et lui lit une harangue qui

fut admirée de tout le monde. L'après-dînée, l'archevêque d'Aix

lui lit un compliment sur la perte de Monsieur, à la tête des

mêmes députes ;!

.

20 juin. — Le 20 au matin, le marquis de Couvonges, envoyé

extraordinaire du duc de Lorraine, \inl en grand manteau l'aire

compliment au Roi de la part de son maître, et on apprit que le

1. Parce qu'il n'avoit pas envie que le mariage se conclût jusqu'à ce qu'i

fût bien assuré de la fidélité du duc de Savoie.

2. Ils couroienl risque de n'être pas sitôt payés de ces billets.

3. [Voy. ce discours dans les procès-verbaux imprimées des Assemblées

du clergé de France; nous l'avons reproduit à l'Appendice de noire publi-

cation des Mi-moires de Daniel de Cosnac. Cette mission remplie par ce

prélat avait son côté piquant, puisqu'à L'époque où il était évoque de

Valence et premier aumônier de Monsieur, ce prince, à l'occasion de ses

différends avec sa première femme, Henriette d'Angleterre, avait t'ai

exiler Daniel de Cosnac. Louis XIV avait déclaré plus tard au prélat qu'il

n'avait pu refuser cette injustice aux obsessions de son frère. — Comte de

Cosnac.)

Vil. — 6
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marquis de Ségur avoit acheté du comte de Tallard le gouverne-

ment de Foiv cinquante-cinq mille écus, non compris divers

bailliages, de la vente desquels le comte de Tallard pourroit

encore retirer cinquante mille livres.

Le même matin, les commissaires du Roi, qui étoient Pom-
mereu ', d'Agucsseau 2

, le comte de Pontchartrain 3
, Phélypeaux 4

et Chamillart, contrôleur général, allèrent à Paris trouver les dé-

putés du clergé assemblés aux Grands-Augustins. Pommereu
porta la parole et lit un discours très éloquent, mais il n'avoit pas

besoin de toute son éloquence pour persuader les députés du

clergé, lesquels accordèrent sur-le-champ tout ce qu'on leur

demanda de la part du Roi, c'est-à-dire quinze cent mille livres

pour Tannée courante et quatre millions de livres pour chacune

i\i'> années pendant lesquelles la guerre dureroit.

L*après-dinée, le Parlement, la Chambre des comptes, la Gour-

des aides et la Cour des monnoies vinrent faire au Roi des com-

pliments, par la bouche de leurs quatre premiers présidents, et

ensuite la ville de Paris par celle du prévôt des marchands; mais

le premier président de la Chambre des comptes, Nicolaï, parla

mieux que tous les autres, du consentement de tout le monde.

On sut, le même jour, que le Roi faisoit encore marcher quelques

régiments d'infanterie en Italie, et entre autres celui de Nor-

mandie et celui d'Anjou, qui faisoient cinq bataillons.

On commençoit alors à soupçonner la duchesse de Rourgogne

d'être grosse, et la marquise de Maintenon ne la quittait pas de

vue, afin de l'empêcher de se blesser.

Le bruit couroit aussi que le roi Guillaume d'Angleterre ne

passerait point en Hollande, étant trop embarrassé des opposi-

tions de son parlement.

Ce soir-là, on transporta le corps de Monsieur, de Saint-Gloud

à Saint-Denis, en passant par Paris, et tous ses ofiieiers allèrent

s'établir à Saint-Denis pour le garder pendant, quarante jours,

suivant la coutume du cérémonial.

21 juin. — Le 21 au matin, les députés des États de Lan-

1. Conseiller d'État ordinaire et du conseil royal de finance.

2. Il avoit de pareils emplois.

3. Comme secrétaire d'État qui avoit la commission du clergé.

4. Conseiller d'État et intendant de l'Ile-de-France. Il avoit eu cette

commission du temps que son frère le chancelier étoit contrôleur général,

et on la lui continuoit encore.
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guedoc, conduits par le duc du .Maine leur gouverneur, el le

marquis de la Vrillière, secrétaire d'Étal de la province, vinrenl

présenter leurs cahiers au Roi, ei ce fui l'évoque d'Alais qui

porta la parole fort bien, mais un peu longuement. L'après dinée,

le Grand Conseil vint faire son compliment au Roi par la bouche

de sou premier président.

22 juin. — Le lendemain, l'Académie françoise vinl aussi faire

SOU compliment par la bouche de l'abbé Régnier, et l'on sut que

l'Université n'\ \iendroit pas. On apprit aussi que le Roi avoit

donné au comte de Briord la place de conseiller d'Etal d'épée

qui étuit vacante par la mort du marquis de Villars.

23-24 juin. — Le 23, on sut que Courtin, doyen du Conseil,

avoit eu à Paris une espèce d'apoplexie, et, le lendemain, on

disoit que le vieux Rartillat avoit pensé mourir d'avoir mangé

d'un pâté de lièvre qui avoit fait du mal à tous ceux qui en avoienl

mangé comme lui.

25 juin. — Le 25, le changement que le Roi avoit fait dans

ses finances faisoit un grand bruit dans le monde; car, de six

intendants, il en avoit réformé deux, qui étoient les plus anciens,

c'est-à-dire le Pelletier de Souzy, auquel il avoit donné dix mille

livres de pension, et de Breteuil, auquel il avoit donné cin-

quante mille écus d'argent comptant, et en même temps, il avoit

créé deux directeurs des finances, qui étoient d'Armenonville et

Rouillé du Goudray l

,
procureur général de la Chambre des

comptes, qui devoienl financer chacun huit cent mille livres,

d'Armenonville consentant la suppression de sa charge d'inten-

dant des finances pour quatre cent mille livres, et qui devoienl

avoir chacun quatre-vingt mille livres d'appointements. Les

quatre intendants des finances qui restoient, qui étoient de Cau-

martin 2
, du Buisson 3

, Bignon de Rlanz\ 4
et le Pelletier des

1. Il avoir été d'abord conseiller au Grand Conseil, et puis maître des

requêtes, et ensuite il avoit acheté la charge de procureur général de la

Chambre des comptes, et dans tous ces emplois il avoit témoigné beaucoup

d'esprit.

2. Après avoir été le bras droit du contrôleur général de Pontchartain,

il lui étoit bien dur de voir d'Armenonville, son cadet, et du Goudray, un

étranger, devenir directeurs des finances à son préjudice, et lui être obligé

d'aller rapporter devant eux.

3. Il avoit les mêmes raisons d'être chagrin qu'avoit son collègue Cau-

martin, à la réserve qu'il n'avoit pas été le favori du contrôleur général

de Pontchartrain.

i. Frère de bignon, conseiller d'État, intendant en Picardie, et par con-
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Forts ', fils de Pelletier de Souzy, y dévoient à l'avenir rapporter

toutes les affaires de finance devant ces deux directeurs, lesquels

à leur tour dévoient les rapporter toutes devant le Roi, sans que

le contrôleur général en rapportât jamais aucune 2
. On ôtoit

même plusieurs bureaux de chez le contrôleur général, pour les

mettre chez les directeurs de finances, et d'Héricourt, qui avoit

toujours eu celui des lettres sous les contrôleurs généraux Col-

bert, le Pelletier, de Pontchartrain et Ghamillart, n'ayant pu se

résoudre à travailler sous ces directeurs, après avoir toujours

travaillé sous des ministres, le Roi consentit qu'il se retirât et lui

donna trois mille livres de pension.

26 juin. — Le 26, le Roi et Monseigneur, qui étoient à Marly,

prirent médecine tout à la fois, pendant que toute la cour et tout

Paris étoient au sacre du coadjuteur de Strasbourg, qui fut sacré

par le cardinal de Fiirstenberg dans l'église de Saint-Germain-

des-Prés 3
.

27 juin. —- Le 27, on apprit que Mlle de Laigle *, tille d'hon-

neur de la duchesse de Bourbon, étoit assez mal à Marly d'une

enflure sur la cuisse et sur la jambe, causée par des eaux de Vichy

qu'elle avoit prises, et qui n'avoient pas bien passé.

28 juin. — Le 28, on sut que les galères du Roi avoient mis à

la voile pour aller à Cadix, et il arriva un courrier d'Italie, par

lequel on sut que les deux armées étoient toujours dans leurs

mêmes postes.

29 juin. — Le 29, on disoit que les Hollandois ne faisoient plus

travailler à leurs lignes et à leurs fortifications ; mais il n'y avoit

guère d'apparence, à moins qu'elles ne fussent achevées; et les

Espagnols travailloient toujours à achever les lignes qui dévoient

envelopper leurs terres des Pays-Bas.

Le soir, le roi et la reine d'Angleterre vinrent à Marly avec

séqiient neveu du chancelier. Pour lui, il n'avoit pas tant sujet d'être

chagrin, parce qu'il étoit jeune et reçu depuis peu dans sa charge.

4. Pour lui, il gagnoit à ce changement, devenant titulaire au lieu qu'il

n'étoit que survivancier.

2. Il est vrai qu'il diminuoit par là la fatigue de ses occupations, mais

en même temps il dounoit atteinte à la beauté de sa charge.

3. Cette cérémonie fut d'une extraordinaire magnificence, et le prince de

Soubise n'y épargna rien.

4. Fille du marquis de Laigle, de Normandie. Sa mère étoit dame d'hon-

neur de la duchesse de Bourbon.
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leur coin- et s'en retournèrenl à Saint-Germain, el 1"' roi ^An-

gleterre paml en assez mauvois étal aux courtisans.

30 juin. — Le 30, on sut que le vieil évoque de Bethléem *

étoit mort, et le bruit couroil que celui de Saint-Pol de Léon 2

l'étoil aussi, mais cette nouvelle ne se trouva pas véritable. On

apprit aussi que la comtesse d'Auvergne, qui étoit à l'abbaye de

Conclics •',
\ étoil dangereusement malade, et que son mal étoil

une enflure qui lui venoit au corps de temps en temps et s'en

alloit de môme, sans que néanmoins elle eût jamais les cuisses

ni les jambes enflées.

Les lettres d'Espagne portoient, ce jour-là, que le duc d'Har-

court avoit encore la lièvre le 17, ce cpii faisoit appréhender qu'il

ne se fût régénéré quelque abcès dans son mésentère.

On disoit encore que le roi Guillaume d'Angleterre devoit

passer en Hollande le 5 de juillet, et le bruit couroil à Paris d'une

trêve qui devorl durer neuf ans entre la France et l'Espagne d'une

part, l'Empereur, la Hollande et le roi d'Angleterre de l'autre.

JUILLET 1701

1 er juillet. — Le premier de juillet, on sut qu'il étoit arrivé un

courrier de Portugal, qui avoit apporté la ratification du traité

en la meilleure forme qu'on le pouvoit souhaiter, ce qui étoit une

grande et importante nouvelle, et qui pouvoit beaucoup contribuer

à la paix
4

.

2 juillet. — Le 2, on apprit que le comte de Catelan 5
,
bri-

gadier de cavalerie, étoit mort d'apoplexie en cinq beures de temps,

et que le Roi avoit donné son régiment au comte de Savines 6
,

mestre de camp réformé.

1. 11 avoit été Cordelier, et comme son évèché, qui étoit dans les fau-

bourgs de Nevers, ne valoit que mille cinq cents livres de revenu, le clergé

lui faisoit une pension, et il faisoit la plupart des ordinations pour l'ar-

chevêque de Paris et pour d'autres évoques.

2. C'étoit un homme de fortune qui avoit l'obligation de son ordination

au défunt duc de Cliaulnes.

3. L'abbé d'Auvergne en étoit abbé commendataire.

4. Parce que les Anglois et Hollandois n'avoient plus aucun port où ils

pussent se retirer daus tout l'Océan, puisqu'ils étoient tous aux Français,

aux Espagnols ou aux Portugais.

5. Gentilhomme de Bretagne.

6. Gentilhomme de Dauphiné.
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On sut aussi qu'il étoit arrivé le jour précédent un courrier

d'Italie, et divers particuliers reçurent des lettres qui portoient

que les Impériaux ayant passé un des bras de l'Adige, et s'étant

postés dans une île, avoient tenté de faire un pont pour passer

l'autre bras, et y avoient amené du canon pour favoriser leur

passage, mais que les François y en avoient aussi amené, et qu'il

y avoit eu à cet endroit une assez forte canonnade, pendant la-

quelle les Impériaux avoient eu quelques gens de tués, et les

François n'avoient rien perdu.

Le soir, le Roi revint à Mark, et, en arrivant, il alla rendre

visite à Madame à son appartement,

3 juillet. — Le lendemain, on sut que la lièvre avoit repris à

celle princesse, et qu'elle l'avoit eue toute la nuit.

Le même matin, le contrôleur général Chamillart présenta au

Roi dans son cabinet les deux nouveaux directeurs des finances,

et on commençoit à parler librement de ce que le duc d'Orléans

réformoit les trois maîtres de la garde-robe de feu Monsieur,

qui étoient de Ris ', de Vemeuiï - et de Rrcteuil 3
, et qu'il mettoit

à leurs places le marquis de Rosmadec 4
et le marquis de Pleu-

vault
;1

, le père, qui étoient tous deux premiers gentilsbommes

de la chambre et quiconsentoientde prendre ces charges, quoique

moindres, pour rester dans sa maison.

4 juillet. — Le 4, on disoit qu'il étoit encore arrivé de nou-

velles brouilleries dans le parlement d'Angleterre à l'occasion

que nous allons dire. Un des membres de la Chambre haute,

voyant plusieurs députés de la Chambre basse qui étoient venus,

prit occasion de dire tout haut que la Chambre liasse n'étoit com-
posée que de rebelles. En même temps, les députés de la Chambre
basse se levèrent, et ayant demandé hautement justice de l'insulte

qu'on leur faisoit, se retirèrent pour aller rendre compte à leur

Chambre de ce qui venoit d'arriver. La Chambre des seigneurs

»

1. Fils du défunt premier président du parlement de Rouen.
2. Fils d'Ollier Verneuil, conseiller au parlement de Paris, et de la sœur

de Sainl-Pouenge.
.'{. Fils d'un conseiller de la grand'chambre du parlement de Paris, qui

étoit oncle de Breteuil, intendant des finances.

•ï. Gentilhomme de Bretagne de très bonne maison.
•>. Genlilhomme de Bourgogne attaché à Monsieur depuis plus de qua-

rante ans, ayant été longtemps son maître de la garde-robe, avant qu'il fût

son premier gentilhomme de la chambre.
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leur députa en même temps quelques-uns de ses membres, pour

les prier de ne pas prendre garde aux discours de ce1 homme-là,

et qu'on trouveroil moyen de les contenter; mais la Chambre des

communes envoya une nouvelle députation à la Chambre haute

lui déclarera la rigueur qu'elle vouloit absolumenl avoir raison

de celle insulte; et l'auteur de ce démêlé soutinl qu'il avoil Mil

vrai, qu'il le prouveroit, cl qu'il u'avoit pas peur qu'il lui en

arrivai de mal.

On commençoit, le même jour, à dire qu'outre les vingl ba-

taillons (|ui avoient été commandés pour l'Italie, il y en alloit

encore plusieurs ' autres qui avoienl ordre d'\ marcher; et on

sut encore le même jour que le roi d'Espagne avoil nommé pour

intendant de tous les Pays-Bas de sa domination, Bagnols. qui

l'éloil déjà de tous les Pays-Bas François. On apprit encore que

le chevalier de Lorraine avoit fait présent au Roi de sa meule,

composée de cinquante - deux chiens chassants et de vingt-

quatre jeunes chiens, et (pie le Roi en avoit même pris les

piqueurs.

5 juillet. — Léo au malin, l'ambassadeur d'Angleterre vint

faire des compliments au Roi sur la mort de Monsieur, de la part

de son maître, et il y vinl en habit court, le Roi l'ayant ainsi

décidé, parce qu'il y étoit déjà venu une fois en long manteau.

Le marquis Rendoni, envoyé extraordinaire de Modène, qui devoit

passer en Espagne, vinl aussi en grand manteau lui faire de sem-

blables compliments, et le nonce du Pape eut ensuite une audience

secrète. On sut alors (pie le duc de Savoie n'étoil pas encore

parti de Turin, et qu'il avoil demandé quinze jours pour consoler

la duchesse sa femme de la perte de Monsieur, mais que ses

troupes marchoient à l'armée à la file. On apprit aussi que le Roi

avoit ordonné à Ions les brigadiers d'Allemagne de se rendre! à

leur emploi.

6 juillet. — Le 0, on sut que Salins 2
, ci-devant lieutenant

de vaisseau, avoit acheté du président de Châteaurenard la charge

de secrétaire du cabinet sur le pied de... 3
.

1. Il devoit en tout y en passer trente-sept d'augmentation.

2. Son père avoit autrefois été enseigne des gardes du corps du temps

(pie ces charges se vendoient et il venoit d'épouser la fille de Saint-Amand,

fermier général, dont la fille aînée avoit épousé le marquis de Grignan.

Ces Salins étoient d'une famille de Paris.

3. [Deux cent mille francs, d'après Daugeau. — E. Pontal.]
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On apprit encore que le duc d'Orléans avoit choisi le jeune

Dodazi ' pour son premier médecin, sans néanmoins qu'il quittât

ses emplois de Saint-Cyr et de Versailles, dont on lui conservoit

les appointements; et, pour lui faire cette place, le duc d'Orléans

congédioit du Chesnay 2
,
premier médecin de feu Monsieur, et

lui donnoif quatre mille livres de pension.

Les nouvelles d'Italie étoient ce jour-là que deux cents che-

vaux de l'armée impériale ayant passé sur des bateaux avoient

couru et pillé dans les États du duc de Modène, et qu'ils s'étoient

retirés à la hâte.

7 juillet. — Le 7, on disoit que le roi d'Angleterre devoit

passer le 10 en Hollande cl aller droit à Bréda; que cependant

il étoit incommodé plus que jamais de ses jambes, cl qu'il avoit

grand'peine à marcher; que milord Alhcrmalc 3
étoit arrivé à

la Haye, et qu'il commanderait la cavalerie hollandoise. D'autre

côté, on assuroit que l'Empereur feroit une querelle à l'électeur

de Cologne 4 de ce qu'il avoit mis des troupes dans ses places du

Rhin, prétendant, sur les fondements d'une vieille loi de l'Em-

pire, qu'elles dévoient être gardées par des troupes des cercles.

Le bruit couroit encore qu'il avoit donné le gouvernement du

Tyrol à son fils l'archiduc 5
;
qu'il lui avoit fait une maison, et

qu'il avoit mis le duc de Mantoue au ban de l'Empire.

On sut ce soir-là que le Roi alloit faire changer tout son petit

appartement de Versailles, et que, par cette raison, il demeure-

roit toujours à Trianon, où il s'étoit établi depuis trois jours, c'est-

à-dire tout le temps qu'il ne passeroit point à Meudon et àMarly.

8 juillet. — Le 8, il arriva un courrier d'Italie, par lequel on

apprit (pie l'armée de France et d'Espagne avoit pris un poste

excellent au delà du Pô, dans les terres du Pape, nommé la

Stellala, Lequel couvroit les États de Ferrare, de Mantoue, de

1. Fils du médecin de la princesse de Conti et principal disciple de

Fagon, premier médecin du Roi.

2. Fils et petil-fils de deux célèbres médecins du Mans, et ci-devant mé-
decin de la duchesse de Guise.

:î. C'était un Hollandois nommé [Keppel] qui étoit alors favori du roi

d'Angleterre.

4. Autant qu'il l'avoit favorisé autrefois, autant le haïssoit-il alors à cause

du duc de lîavière, 9on frère, qui étoit dans les intérêts de la France et

de l'Espagne.
'6. Pour l'approcher d'autant plus près du Milanois dont il vouloit lui

donner l'investiture.
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Modène el de l'arme ; el que, pour plus grande sûreté, on \ avoil

l'ail venir six mille pionniers qui j rétablissoienl un ancien fort

ruiné. On sul par le môme courrier que tiuil cents chevaux des

ennemis avoienl passé le Pô sur un pont volant, mais qu'ils

avaient été obligés de se retirer à la hâte.

9 juillet. — Le 9, on sut certainement que le roi de Dane-

mark avail vendu six mille hommes de ses troupes à l'Empereur et

autant aux Hollandois. On disoit aussi que la duchesse de Brac-

ciano avait été nommée pour conduire la nouvelle reine d'Espagne

;i Madrid, au préjudice de la princesse de Carignan, pour laquelle

le duc de Savoie avoit demandé cet emploi.

Ce jour-là, la comtesse de Pontchartrain accoucha d'un lils,

et l'on apprit par la Gazette que le roi d'Espagne envoyoit l'ordre

de la Toison au\ ducs de Berry et d'Orléans et au prince électoral

de Bavière.

10 juillet. — Le 10, comme l'assemblée du clergé étoil ter-

minée, les députés qui la composoient vinrent en corps prendre

congé du Roi à Trianon. Ce fut l'archevêque d'Albi ' qui porta

la parole avec beaucoup d'éloquence, et il n'y auroit rien eu à

désirer à son discours s'il n'eût pas été si long. L'après-dînée, on

eut avis que le roi d'Angleterre avoit eu, sur le midi, une grande

foiblesse, qui lui avoit duré près de trois quarts d'heure. Le Roi

et les princes y envoyèrent en même temps; mais on sul qu'il

se portpit mieux, et même qu'il étoit allé prendre l'air en car-

rosse sur la terrasse de Saint-Germain.

On apprit aussi que Mansard avoit été obligé de se mettre

dans les remèdes pour diverses incommodités. Le même jour,

le Roi accorda au comte de Lignières 2
, sous-lieutenant des gen-

darmes d'Anjou, l'agrément d'acheter du marquis de Ségur la

compagnie des chevau-légers d'Anjou, que Sa Majesté taxa de

son propre mouvement à cent trente-deux mille livres.

11 juillet. — Le 11, on disoit que les démêlés des deux

chambres du parlement d'Angleterre s'aigrissoienl de plus en

plus, (pie le roi Guillaume ne devoit passer que le 15 en Hol-

lande, et qu'il avoit dessein de casser la Chambre des communes

en conservant celle des seigneurs, mais que les députés de la

1. Frère de la Berchère, maître des requêtes. Il avoit été aumônier du

Roi, et puis évèque de [Lavaur] et archevêque d'Aix.

2. Dernier des frères du défunt marquis de Seignelay.
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Chambre basse avoient écrit dans toutes les provinces pour leur

donner avis de ce dessein, et leur avoient mandé que le royaume

étoit perdu si elles laissoient donner cette atteinte aux lois de

TÉtat.

L'après-dinée, le chancelier, accompagné de son fils, le secré-

taire d'État de Ponchartrain, du contrôleur général de Chamil-

lart et de plusieurs conseillers d'État, fit. la cérémonie de la

signature du contrat ' avec les députés du clergé 2
. Cependant

le Roi revint de Trianon à Versailles, où, après avoir travaillé

quelque temps aux affaires des fortifications avec le Pelletier de

Souzy, et mi ce qu'il faisoit faire de nouveau dans son apparte-

ment, il alla rendre visite à Madame, et. ensuite étant, monté en

carrosse, il vit dans l'avenue les chiens que le chevalier de

Lorraine lui avoit donnés, et vint s'établir à Meudon pour six

jours.

On sut aussi, le soir, qu'on avoit trouvé le vieux président de

Bailleul mort dans son lit d'une apoplexie de sang.

12 juillet. — Le 12, on apprit la mort du vieux Bartillat, qui

étoit âgé de quatre-vingt-treize ans, et celle de l'abbé Petit,

conseiller en la grand'chàmbre du parlement de Paris et cha-

noine de l'église cathédrale, qui s'étoit cassé la tête en tombant

la nuit par sa fenêtre, lorsqu'il vouloit vider lui-même son pot de

chambre. On sut aussi que Maîisard s'étoit trouvé si mal qu'il

avoit envoyé chercher un confesseur, mais qu'Use portoit mieux.

13 juillet. — Le 13, il arriva un courrier d'Italie, mais on ne

lut guère instruit de ce qu'il avoit apporté. On disoit seulement

que les Impériaux couloient vers le bas de l'Adige, et que les

huit cents chevaux qu'ils avoient jetés au delà du Pô favorisoienl

la construction d'un pont sur cette rivière.

14 juillet. — Le 14, le bruit couroit qu'il s'assembloit de

l'autre côté du Rhin un corps qui n'étoit pas méprisable, et qui

seroit commandé par le prince Louis de Bade.

1. [L'Assemblée du clergé de 1101 avait été spécialement convoquée pour
répondre à des demandes de subsides à l'occasion de la succession d'Espagne,

et l'Assemblée venait de voler ce que l'on appelait le don gratuit. Ce vote

avait été préparé par la commission des Contrats et Moyens, c'est-à-dire

des Finances; le contrat signé était par conséquent rengagement pris pour
le don gratuit. — Comte de Cosnac.~\

2. Les députés du clergé murmurèrent beaucoup de ce que le chancelier

n'avoit pas voulu que la signature du contrat se fit le môme jour de leur

harangue, et de ce qu'il l'avoit remise de son autorité au lendemain.
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L'après-dinée, le Roi el toute la famille royale allèrent aux

Invalides, où Sa Majesté devoil visiter jusqu'aux moindres choses

el môme voir souper les officiers el les suidais.

15 juillet. — Le 15, on disoil que Stanhope, envoyé du roi

d'Angleterre à la Haye, avoil dit à dou Bernard de Quiros,

ambassadeur d'Espagne, de la pari de son maître, qu'il ne fal-

luil plus songer aux conférences, qu'elles étoienl inutiles, et

même qu'il n'auroil pas été nécessaire <lc les continuer comme
on avoit fait, jusqu'à ce qu'on eût donné satisfaction à l'Empereur.

On sut aussi que le comte deTallard étoit campé à Sirck avec

un corps, pour donner jalousie à l'électeur palatin, el l'empêcher

d'envoyer dos troupes aux Bollandois, comme il eu étoil con-

venu.

16 juillet. — Le 16, on assuroit que Stanhope avoil tenu les

mêmes discours au comte d'Avaux, mais <|u"il ne laissoit pas

d'aller toujours son chemin.

17 juillet. — Le 17, Monseigneur alla s'établir à Saint-Maur

pour quatre jours avec la princesse de Conti et plusieurs autres

dames.

Le soir, il arriva à Paris un officier du régiment de dragons

d'Albert, par lequel on sut qu'il y avoit eu une action en Italie;

que le prince Eugène avoit attaqué le quartier que Saint-Fremond,

maréchal de camp, commandoità Carpi; que le chevalier d'Albert 2

y avoit été tué avec huit capitaines et plusieurs officiers de son

régiment.

17 juillet. — Le 17, il arriva un courrier expiés du maréchal

de Gatinat, et le secrétaire d'Étal de Ghamillari reçut une rela-

tion de Saint-Fremond, par laquelle on sut le détail de l'action.

Le prince Eugène ayant su que le maréchal de Gatinat avoil retiré

la plupart des troupes du quartier de Carpi pour les poster ail-

leurs, et qu'il n'y avoil laissé que cent grenadiers, cent cinquante

hommes de pied détachés, les régiments de cavalerie de Mauroy :1

et de II u lie
'•

et les régiments de dragons d'Albert, d'Estrades
"
J

1. Chez le duc de Bourbon.
2. G'étoit le cadet des enfants du duc de Clievreuse, lequel promettent

beaucoup pour l'avenir.

3. Le mestre de camp n'y étoit pas parce qu'il faisoit la charge de maré-
chal des logis de l'armée.

i. Gentilhomme de Bourgogne, delà maison de Damas.
5. Petit-fils du maréchal d'Estrades.
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et de Vérac ', prit la résolution de les venir enlever, et, pour cet

effet, passa le soir le Tartaro 2
et le canal Blanc 3 sur des bateaux,

à la tète de près de quinze mille hommes, tant de cavalerie que

d'infanterie, et avec du canon. Saint-Fremond avoit un poste

avancé de trente-cinq dragons, derrière lequel étoit un petit

village, où il avoit posté son infanterie, et le reste de ses

troupes étoit dans le quartier de Carpi. Il eut avis de la marche

di's ennemis vers la pointe du jour, par son poste avancé, et, en

même temps, i! mit ses troupes en bataille devant son quartier,

avec ordre de se tenir pied à terre pour ne point fatiguer les

chevaux, et il poussa lui-même à son poste avancé pour recon-

noître les ennemis. Ils parurent peu de temps après et vinrent

attaquer le poste de l'infanterie, qui se défendit avec une valeur

extraordinaire, malgré son petit nombre, et même, ayant été

obligée de céder au grand feu d'infanterie des Impériaux, elle

regagna le village l'épée à la main, et s'y maintint jusqu'à ce que

l'effroyable feu d'artillerie et du mousquet l'ayant obligée de

l'abandonner, elle fit sa retraite en bon ordre vers Carpi, ayant

toujours sur les bras les cuirassiers de l'Empereur.

Saint-Fremond, étant revenu à Carpi, commanda de faire passer

ses troupes derrière le village, afin que les ennemis fussent

obligés de l'attaquer par des défilés; mais le comte de Tessé,

qui commandoil au quartier général de Legnago, en l'absence

du maréchal de Catinat, qui étoit allé à Mantoue, étant arrivé

avec son fils
4 et le marquis du Cambout 5

, et voyant que les Impé-

riaux pressaient son arrière-garde, il prit le parti de les faire

charger par le régiment de dragons d'Albert, lequel par deux fois

enfonça et renversa les cuirassiers de l'Empereur. Le chevalier

d'Albert y fut tué et le marquis du Cambout blessé à mort. Les

ennemis y perdirent aussi plusieurs de leurs officiers principaux,

et le prince Eugène lui-même y fut légèrement blessé au genou.

Après les ebarges du régiment d'Albert, les régiments de cava-

lerie de Mauroy et de Ruffé 6 chargèrent aussi deux fois avec le

1. Gentilhomme de Poitou, dont le père étoit chevalier de l'Ordre et

lieutenant de roi de cette province.

2. Petite rivière qui tombe clans l'Adige.

',i. Bras de l'Adige qui regarde le Pô.

4. Colonel d'infanterie dans la même armée.

5. Brigadier et inspecteur de cavalerie, de même maison que le duc de

Coislin.

6. Ce régiment fit des choses surprenantes en cette occasion.
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même succès, el les cuirassiers de l'Empereur ne tinrenl pas de*

vani eux. Les régiments de dragons d'Estrades el de Vérac firent

aussi des merveilles, moitié à pied el moitié à cheval; mais le

comte de Tessé voyanl que toute l'infanterie tirs ennemis étoil

arrivée, aussi bien que leur artillerie, e1 qu'elles faisoienl un feu

effroyable, il ne voulut pas s'opiniâtrer plus longtemps, sachanl

qu'il nepouvoil pas être soutenu par les troupes du quartier de

Legnago,qui étoit à trois grandes lieues de Carpi, toutes remplies

de défilés. Il commença donc de faire faire la retraite au petit pas

et en bon ordre, et les ennemis se contentant de l'avoir déposté

prirent le poste de Carpi et ne le poursuivirent point. Il trouva en

chemin si\ bataillons et quelque cavalerie qui venoient au-devant

de lui, el se retira à Legnago, d'où, le lendemain, le maréchal de

Catinat décampa pour se mettre en un lieu où il pût déployer les

ailes de sou armée, car il avoil envoyé ordre à huis ses quartiers

de se rassembler. Ce jour-là, le marquis du Cambout mourul de

sa blessure, qui étoit un coup de mousquet au travers du corps,

et on eut avis que le prince Eugène avoit eu besoin du secours

de quatre hommes pour monter à cheval, et qu'il marchoit en

remontant l'Adigc, et la laissant à sa droite, comme s'il eût

voulu aller à Vérone, ce qui obligea le maréchal de Catinat de

s'avancer aussi pour l'observer, bien résolu de le combattre s'il

en trouvoit l'occasion.

Dès que le Roi eut reçu cette nouvelle certaine, il donna le

régimenl d'Albert à son frère le vidame d'Amiens l
,
qui étoit

colonel d'infanterie réformé, et le régiment du Cambout au comte

de Gévaudan 2
, brigadier de dragons, disant que c'étoit un très

galant homme, et qu'il étoit fâché qu'on l'avoit oublié lorsqu'on

avoit fait la dernière levée de régiments de dragons.

18 juillet. — Le 18, le Roi déclara à l'ambassadeur d'Espagne

que, par ses soins, il avoit été fait grand du second ordre 3
, et l'on

1. (/avoit été Bourgneuf. lieutenant-colonel de ce régiment avec com-
mission de colonel, très ancien et très brave officier, qui avoit dépêché cet

officier qui apporta la nouvelle du combat, afin qu'il vint demander pour

lui le régiment; mais il n'avoit pas songé que le duc de Clievreuse avoit

encore un fils sans emploi, et peut-être auroit-il mieux réussi s'il avoit

écrit au duc de Ghevreuse pour le prier de demander pour lui le régiment

du Cambout.
2. Gentilhomme de Languedoc d'un grand mérite.

3. Le roi le tint quelque temps en balance pour voir ce qu'il diroit ; mais

il lui annonça enfin la bonne nouvelle.
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apprit que le roi Guillaume d'Angleterre étoit arrivé le 16 à

Orange-Polder.

Le même jour, les officiers généraux de l'armée d'Allemagne

eurent ordre de partir, et l'on disoit que le maréchal de Villeroy

marchoit vers la Flandre.

On sut aussi que la maréchale de la Mothe ' avoil une assez

grosse lièvre avec une grande jaunisse, et les députés de Bour-

gogne vinrent haranguer le Roi par la bouche de l'abbé Fiot 2
,

ci-devant l'un de ses aumôniers.

19 juillet. — Le li», l'ambassadeur de Venise et l'envoyé de

Modène eurent des audiences publiques sur la mort de Monsieur.

et le nonce du Pape en eut une secrète dans le cabinet du Roi.

L'après-dînéc, les deux premiers eurent aussi audience de la

duchesse de Bourgogne.

Ce jour-Là, le Roi dit à quelques officiers généraux de l'armée

d'Allemagne qui vouloient prendre congé de lui, qu'ils pouvoient

encore différer trois ou quatre jours à partir et qu'on les aver-

tiroit de sa part. On apprit aussi que le marquis de Rochefort

étnil ;'i l'extrémité, ayant perdu la parole depuis huit jours.

Le bruit couroit encore qu'un convoi de quarante vaisseaux

marchands étoit parti d'Angleterre, sous la i'oible escorte de

deux petits vaisseaux de guerre, ce qui ne marquoit pas qu'on

crût en Angleterre devoir avoir la guerre avec la France.

20-21 juillet. — Le 20, tout le monde s'empressoit d'aller

témoigner à la maréchale de la Mothe la joie qu'on avoit de ce

qu'elle se portoit mieux, et on disoit que le roi d'Angleterre avoit

tenu au comte d'Avaux des discours 3 qui tendoient à lui per-

suader qu'il n'avoit pas tant d'envie de la guerre qu'on se l'ima-

ginoit. Cependant on assuroit qu'il cherchoit à engager tout son

patrimoine pour trouver de l'argent, chose bien contraire a ses

discours, mais qui faisoit connoitre en même temps qu'il n'avoit

pu tirer d'argent des Anglois.

Le soir, le Roi alla s'établir à Marly pour dix jours, et, le len-

demain, on eut la nouvelle que le marquis de Rochefort étoit

mort à cinq heures du matin, ce qui obligea la duchesse d'Orléans

1. Ci-devant gouvernante de .Monseigneur et des princes ses enfants.

2. 11 étoit d'une famille de rolte de Bourgogne.
3. Peut-être pour amuser encore la France, mais il n'y avoit guère d'ap-

parence qu'elle voulût se fier à ses paroles.
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d'aller à Paris avec la duchesse du Lude ' voir la maréchale de

Rochefort, sa dame d'honneur, qui venoit de perdre son fils

unique.

22 juillet. — Le ±2, l'évoque de Bayonne vinl à Marlj prêter

son sermenl de fidélité entre les mains du Roi en la manière

accoutumée, el l'on disoit que le comte d'Avaux avoit ordre de

revenir à la cour.

23 juillet. — Le 23, le duc de Bourgogne, le duc de Berrj el

le duc d'Orléans allèrent à Saint-Denis pour le service solennel

que le Roi faisoil faire pour feu Monsieur, au boul des quarante

jours. L'évêque de Langres
j

prononça l'oraison funèbre, les

compagnies supérieures s'y trouvèrent, le comte de Chivernj el

le marquis de Seignëlàj \ portèrenl la queue du duc de Bour-

gogne; le marquisde Denonville el le marquis de Razilly, celle

• lu duc de Berry; le comte de Cayeux el d'Àspremont, celle du

duc d'Orléans, el toutes choses s'\ passèrenl suivanl le céré-

monial.

24 juillet. — Le 24, l'évoque de Noyon * fut sacré à Saint-Cyr

par l'évêque de Chartres, qui avoit pour assistants les évoques

de Chàlons 3
et de Blois 4

;
personne ne fut prié à cette cérémonie

que les évoques, quelques abbés (\(^ amis ou de la famille de la

marquise de Maintenon, le marquis de la Vrillière 5
, qui faisoil les

honneurs, et les deux Ghâtillon 6
,
parents du consacré. Le soir,

Madame vinl s'établir à Mark et soupa Ac> le soir même en

public avec le Roi.

25 juillet,, — Le lendemain, l'évêque de Noyon uni à Marly

prêter entre les mains du Roi son serment de fidélité, et il arriva

un courrier d'Italie, par lequel on apprit que le prince Eugène

1. La duchesse de Verneuil, mère de la duchesse du Lude, et la marquise
de Laval, mère de la maréchale de Rochefort, étoient sœurs et tilles du chan-

celier de Seguier.

2. [Qaude-Maur d'Aubigné, qui succédait à François de Clermont-Ton-
nerre. — E. Pontal.]

3. Frère cadet du maréchal de Noaillea et «lu cardinal du même nom.
4. Il ètoit <le Toulouse et s'appeloit Berthier.

li. Comme ayant épousé une parente de la marquise de Maintenon.

6. C'est-à-dire le comte de Chàtillon, premier gentilhomme de la cham-
bre du duc d'Orléans, et son frère cadet, qu'on appeloit seulement M. de

Chàtillon, qui avoit été premier gentilhomme de la chambre de .Monsieur.

et étoit chevalier de l'Ordre. Comme ils étoient d'une naissance illustre,

on les avoit choisis pour représenter tous les parents du comte d'Aubigné

et de son frère l'évêque de Noyon.
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étoit campé à Villafranca, et que le maréchal de Catinat étoit

campé à Goïto, ayant sa gauche appuyée au Mincie- et couvrant

Mantoue. Cependant on assuroil que le roi d'Espagne avoit fait

encore dire aux États-Généraux par son ambassadeur que, s'ils ne

vouloient pas se déterminer au plus tôt, il alloit faire réchange

des Pays-Bas avec le Roussillon.

On sut alors que le P. de la Chaise, confesseur du Roi, avoit

déjà eu trois accès de lièvre tierce assez forte, chose dangereuse

pour un homme de soixante-dix-sept ans; cependant il s'en tira

par le moyen du quinquina.

Du côté de Flandre on sut qu'on avoit fait publier que les sol-

dats françois eussent à reconnoitre les officiers espagnols, et que

les soldats espagnols reconnussent les officiers françois.

26 juillet. — Le 26, on apprit qu'à la prière du roi de Por-

tugal, le Roi lui envoyoit des officiers de cavalerie, d'infanterie

et de dragons, et que le marquis d'Anlezy l
, mestre de camp

réformé, y alloit commander la cavalerie. Peu de jours après, on

sut que le Roi y envoyoit aussi le comte de Silly *, colonel réformé

de dragons, et qu'il leur donnoit à l'un et à l'autre des hrevets

de brigadiers.

27 juillet. — Le 27, le mariage du marquis de Resnel 3 avec

Mlle de Croissy fut déclaré, et on sut qu'on lui avoit envoyé son

congé pour venir le conclure. On apprit aussi qu'on avoit perdu

toute espérance de la grossesse de la duchesse de Rourgogne.

Le même jour, les lettres d'Italie portoient que le duc de

Savoie étoil parti pour l'armée, après avoir signé le contrat du

mariage du roi d'Espagne avec la princesse sa fille, sur la procu-

ration apportée par le marquis de Castel-Rodrigo, ce qui fit con-

noître qu'il u'avoit voulu partir qu'après cette signature. On sut

encore que la vieille duchesse de Ventadour 4
étoit morte à Paris,

et qu'elle u'avoit laissé que très peu de chose à sa fille, la maré-

chale de Duras, au lieu qu'elle avoit tout donné à sa petite-fille,

1. Gentilhomme de Bourgogne.
2. Gentilhomme de Champagne qui avoit été exempt des gardes du

corps.

3. Gentilhomme de Champagne de l'illustre maison de Clermont d'Am-
boise. Il n'étoit encore que capitaine de cavalerie, mais son père avoit été

tué au siège de Cambrai, étant mestre de camp général de la cavalerie et

lieutenant général des armées du Roi.

•i. Elle étoit de la maison de la Guiche.
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la duchesse de Rohan l

, à la réserve il'
1 plusieurs legs considé-

rables qu'elle avoil laits.

28 juillet. — Le 2n, le Roi lit donner ordre aux officiers

généraux de l'armée d'Allemagne <l<' partir pour aller joindre le

maréchal de Villeroy, qui étoit revenu à Metz, après une longue

tournée; et l'on sul que les troupes de la maison du Roi, qui fai-

soienl l'arrière-garde de cette armée avec l'artillerie, devoienl

arriver à Saverne le
u
2i>. On croyoil même que cette armée mar-

choil à Limbourg, el de là à Nuis secourir l'électeur de Cologne,

que l'Empereur e1 les Hollandois vouloienl dépouiller, parce qu'il

s'étoil déclaré pour la France.

29 juillet. — Le °2!>. on mandoit de Flandre qu'on avoil

imprimé en Hollande une carte par permission des États-Géné-

raux, sur laquelle on avoit marqué de vert toul ce que les Hol-

landois prétendoienl que le roi d'Espagne leur donnai, co le

s'il avoil déjà été à eux; insolence qui n'avoil poinl d'exemple.

30 juillet. — Le 30, les officiers généraux de Flandre eurenl

ordre de partir, à la réserve du duc du Maine el du comte de

Toulouse. Le soir, au retour de Marly, le duc de Goislin présenta

au Roi les deux lils du marquis du Cambout; le Roi donna à

l'aine le gouvernement de Hennés, une son père avoit, et une

compagnie de dragons, la meilleure de celles qui étoienl vacantes.

31 juillet. — Le 31, l'envoyé de Mantoue eut sou audience

publique du Roi dans sa chambre; l'ambassadeur de Savoie et

le marquis de Couvonges, envoyé extraordinaire de Lorraine,

eurenl les leurs secrètes dans son cabinet.

AOUT 1701

r r août. — Le premier d'août, le Roi pril médecine, suivanl

son régime ordinaire, et la duchesse de Bourgogne alla se bai-

gner dans la rivière de Seine au-dessus de Sainl-Gerniain-en-

Laye, le Roi ayant fait tendre exprès en cel endroit les tentes du

duc de Bourgogne.

Les lettres d'Italie porloienl en ce temps-là que le duc de

Savoie avoit donné de si bons ordres pour faire descendre sur le

1. Fille unique de son fils le duc de Ventadour.

VU. — 7
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Pô les troupes qui arrivoienl de Fiance, ijuc trois régiments irlan-

dois avoient été de Turin à Mantoue en trois jours. Elles portoient

aussi que ce prince avoit reconnu deux enfants qu'il avoit eus de

la comtesse de Verrue, un garçon et une fille, dont le garçon

portoit le nom de comte de Suse.

2 août. — Le 2, on apprit que le roi d'Espagne avoit proposé

dans son conseil le dessein qu'il avoit d'aller lui-même commander

l'armée d'Italie en personne; «pie cette proposition avoit charmé

les Espagnols, mais que le Roi, à la prudence duquel il s'en

éloil rends, avoit différé cela pour l'année prochaine, si les

choses le demandoient, jugeant plus à propos que le roi son

fils allât faire un petit voyage à Barcelone. Ce jour l'envoyé de

Danemark, celui de Save-Gotha et celui de Wolfenbuttel eurent

audience du Roi, auquel ils firent des compliments de condo-

léance de la part de leurs maîtres. Ce fut encore le même jour

que l'archevêque de Philippopoli, qui étoit venu de Grèce seu-

lement pour avoir l'honneur de voir le Roi, et qui lui avoit fait

de beaux et curieux présents ', prit congé de Sa Majesté pour

passer à Rome et de là à Venise. On disoit aussi que le Roi avoit

reçu ^\c> lettres du maréchal de Catinat, par lesquelles il avoit

pleinement satisfait Sa Majesté sur sa conduite, et l'on sut en

même temps qu'il avoit détaché le comte de Bachivilliers, avec

dix-huit bataillons et vingt escadrons, pour s'avancer à Rorghetto

sur le Mincio, pour en défendre le passage aux ennemis.

3 août. — Le 3, on commença à parler de l'entrevue que les

maréchaux de Villeroy et de Boufflers dévoient faire à Namur,

quoiqu'on la voulût tenir secrète; et on sut qu'on droit vingt-

cinq bataillons de l'armée de Flandre pour grossir celle d'Alle-

magne.

4 août. — Le 4, les envoyés de Flandre et de Pologne eurent

aussi audience du Roi pour les compliments de condoléance.

On sut ce jour-là qu'Alexandre, premier commis du secré-

taire d'Etat Chamillart depuis la retraite de Saint-Pouenge,

av dit demandé à se retirer, ne pouvant se résoudre à servir en

second sous Villatte 2
, cousin germain de ce ministre, auquel il

avoit donné la place de Saint-Pouenge
;
qu'on donnoit à Alexandre

1. Entre autres un volume manuscrit de saint Jérôme.
2. 11 s'appeloit en son nom Chamillart.
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trois mille livres de pension, el qu'on donnoil à son fils sa place

de chef de ce bureau sous Villatte.

On apprit aussi que le duc d'Orléans avoil reçu le sermenl de

ions scs grands officiers, sans qu'il en coûtai rien pour leur récep-

tion, el qu'il les avoil obligés de recevoir de même le sermenl de

tous leurs subalternes '. Le bruit couroit aussi et môme paroissoit

certain que le comte d'Avaux revenoil de Hollande, parce que,

dans le même temps, on eommençoit à voir un mémoire en

manière de manifeste qu'il avoil présenté aux États-Généraux

avant que dc^c retirer. Ou sera bien aise de le trouver ici, comme
une pièce très sage, très forte el très bien faite

2
.

5 août. — Le 5, on disoit que les Impériaux faisoient divers

mouvements dans leur camp de Villafranca, où ils ne pouvoienl

subsister; que la maladie et la disette s'étoienl mises dans leur

armée, tant sur les hommes que sur les chevaux; (puis s'étoienl

étendus \ers l'Adige, el qu'on les olisenoil de près.

On sut ce jour-là que six galères du Roi éloient arrivées à

Dunkerque et qu'elles alloient à Ostcnde. On vit le même jour

la maréchale de Rochefort, qui fut amenée et présentée par la

duchesse d'Orléans et le marquis de Blansac 3
, qui salua le Roi

en grand manteau, comme héritière du marquis de Rochefort.

Le soir, il arriva un courrier du comte d'Avaux, qu'on sut avoir

été retenu par les députés des États-Généraux. On apprit aussi

que le roi d'Angleterre étoit allé à Loo, après avoir eu le 3 une

conférence de deux heures avec le comte d'Avaux, avec don

Bernard de Quiros, ambassadeur d'Espagne, et Pachcco, envoyé

du Portugal, en présence de lleinsius et de Dijckweldt *.

6 août. — Le G, on renvoya au comte d'Avaux, par son même
courrier, un ordre précis de revenir, el on sut que le Roi avoil

donné l'abbaye de Bellozanne au grand vicaire d'Angers.

11 arriva ce jour-là un courrier d'Italie, par lequel on apprit

1. C'est ([lie quand les grands officiers prêtent le serment, les officiers

de la chambre du prince ont des droits; mais à qui les officiers du due
d'Orléans les auroient-ils payés, puisqu'ils avoient tous eu des provisions et

qu'ils ctoient tous reçus du même jour.

2. [Voir L'appendice n° IV. — E. Pontal.]

if. Second frère du comte de Roucy, qui avoit épousé la veuve du mar-
quis de Nangis, sœur et héritière du feu marquis 'le Rochefort.

4. C'étoient les deux principaux de l.i république «le Hollande, mais
cette conférence n'étuit que pour essayer d'amuser la France.
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qu'il n y avoit que mille trois cents malades dans les troupes

de France, dont il y en avoit trois cents convalescents; que la

maladie et la disette s'augmentoient dans L'armée des Impériaux,

qu'ils avoienl étendu leur droite sur le Mincio, et que six cents

chevaux de leurs troupes, ayanl passé la rivière, s'étoient retirés

brusquement, Lorsqu'ils avoient aperçu le comte de Bachivilliers

si proche d'eux; que la droite de Tannée françoise avoit fait un

mouvement pour se rapprocher de la gauche; qu'il n'y avoit rien

qui séparât ces deux armées entre le Mincio et Villafranca, et

que, dans peu, on auroit la nouvelle de quelque action. Le Roi

dit même en soupant que peut-être seroil-il réveillé cette nuit

par quelque courrier.

Cependant le contrôleur général de Chamillart travailloit à faire

des fonds pour la campagne prochaine, et outre la capitation, qui

alloit très bien, il songeoit encore à faire de nouvelles affaires.

7 août. — Le 7, le Roi donna après sa messe, dans sa chapelle

de Versailles, Tordre de la Toison d*or aux ducs de Berry et d'Or-

léans, ayant eu pour le faire procuration du roi d*Espagne ', et

cette cérémonie ne fut pas fort longue, et encore moins magni-

fique, parce qu'on accourcit de heaucoup le serment, et que les

princes reçurent Tordre en habit de deuil, au lieu qu'ils dévoient

le recevoir en habit de velours couleur de feu.

Sur les trois heures, il prit un grand frisson à la duchesse de

Bourgogne, qui l'obligea à revenir en diligence de Saint-Cyr. où

elle étoit allée, pour se venir mettre dans son lit à Versailles. Ce

frisson, qui dura trois heures, fut suivi d'une assez grosse lièvre,

qui lit limiter si elle seroit en état le lendemain de suivre le Roi

à Mari y.

Le soir, on apprit que le vieux marquis de Saint-Hérem 2
, capi-

taine de Fontainebleau, étoit mort en Auvergne d'une goutte

remontée, à l'âge de quatre-vingts ans, et il fut universellement

regretté.

On assuroit ce soir-là que le prince Eugène avoit passé le

Mincio, et que personne ne s'étoit oppose à son passage.

1. Avant que le duc d'Anjou fût roi d'Espagne, on prétendoit avec raison

que ce n'éloit plus au roi d'Espagne à donner l'ordre du la Toison, mais aux
rois de France, parce que cet ordre avoit été institué par les ducs de Bour-

gogne, et que les deux Bourgognes étoient alors réunies à la France.

2. De l'illustre maison de Moutinorin d'Auvergne.
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On commença le même jour à voir la réponse des Etats-Géné-

raux au mémoire du comte d'Avaux, qu'on ne sera pas fâché de

voir ici '•

8 août. - Le 8 au matin, on vil Saint-Adon ' revenu de

Suède à Versailles, mais on ne sut pas s'il seroil trop bien reçu

du Roi. Il arriva ce jour-là un courrier du prince de Vaudemont,

qui dit en avoir laissé un du maréchal de Gatinal malade à Lyon,

el par lequel on sut que le prince Eugène couloil toujours le

long du lac de Garde, que l'armée de France et d'Espagne s'étoil

séparée en deux corps, donl l'un étoil commandé par le duc de

Savoie et le maréchal de Catinat, l'autre par le prince de Vaude-

îmtiii el par le comte de Tessé, e1 qu'ils espéroienl enfermer

cuire deux le prince Eugène, qui avoil ses malades el ses gros

équipages du côté de Trente.

L'après-dinée, le Roi partil pour Marly, où la duchesse de

Bourgogne s'étoit déjà t'ait transporter, quoiqu'elle eûl encore

la fièvre, ne pouvant se résoudre àquitlerle Roi ni à lui ôter le

plaisir d'aller à Marly. En y arrivant, on appril que le duc de

Vendôme, revenant d'Anet, yavoit eu un second accès de fièvre

tierce très violent.

9 août. — Le 9, la lièvre de la duchesse de Bourgogne con-

linuanl toujours avec des redoublements assez forts, on la fil

saigner sur les sept heures du soir.

10 août. — Le jO, comme elle avoil passé une très mauvaise

nuit, e1 que sa tête s'étoil forl embarrassée, on lui donna du vin

émétique, dont la première [irise n'ayanl rien t'ait on lui en

donna une seconde dose.

On disoit, ce matin-là, que les Impériaux marchoienl droit à

Brescia par un chemin horde de canaux el de grands arbres, où

il n'éloit pas possible de les y aller attaquer, et que c'étoil là le

grand chemin de Milan, où ils pouvoienl avoir des intelligences;

que le prince de Vaudemoni e1 le comte de Tessé marchoient

en diligence pour essayer d'arriver devant eux, ayanl pris le

grand tour pour éviter le passage d'un grand nombre de rivières,

lesquelles coupent tout ce pays-là, el qu'on espéroil qu'ils pour-

roient être postés derrière la rivière d'Adda, avanl que leslmpé-

1. [Voir l'appendice n° V. — E. Pontal.]

2. Ci-devant capitaine au régiment des gardes, qui s'en étoit allé hors

de France et avoit abandonne sa compagnie pour payer ses dettes.
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riaux y arrivassent, et que le duc de Savoie et le maréchal de

Câlinât les suivoient.

Le soir, on sul que les médecins n'avoient pas dit le véritable

état où avoit été la duchesse de Bourgogne depuis neuf heures

du matin jusqu'à une heure après midi; que non seulement elle

avoit eu un transport au cerveau, mais qu'elle avoit été dans

une espèce de léthargie pendant plus de quatre heures, de sorte

que la comtesse de Mailly, sa dame d'atour, en l'absence de la

duchesse du Lude, sa dame d'honneur, qui avoit la goutte aux

deux pieds, avoit été obligée de se coucher sur son lit et d'y

demeurer pendant tout ce temps-là pour la soutenir; que l'émé-

lique avoit commencé à faire son effet à une heure après midi;

que la connoissanec et la parole lui étoient revenues, mais qu'elle

avoit toujours de la lièvre, et qu'on lui avoit fait prendre encore

un troisième purgatif dans lequel il étoit entré de l'émélique.

Ce jour-là, le duc de Vendôme eut encore un très violent accès

de lièvre.

11 août. — Le 11, la duchesse de Bourgogne eut un redou-

blement à sou ordinaire, et l'on disoit tout haut que les Impé-

riaux marchoient tout droit à Milan.

12 août. — Le 12, la lièvre de Madame la duchesse de Bour-

gogne continuant toujours, on lui donna encore une médecine.

qui lit un liés grand effet, mais qui n'emporta pas la lièvre.

On apprit ce matin-là, par les lettres de l'ordinaire, que les

ennemis étoient toujours à Desenzano, proche du lac de Garde,

et que la Rare \ mestre de camp, et Saint-Palais, colonel de cava-

lerie, avoient été tués dans un parti. Mais l'après-dînée, il arriva

coup sur coup deux courriers, le premier du maréchal deCatinat,

el l'autre du prince de Vaudemont, par lesquels on sul certaine-

ment que le prince Eugène étoit toujours à Desenzano et qui!

avoit envoyé attaquer Casliglione avec du canon, el qu'après les

deux premiers coups, quatre cents hommes des troupes d'Es-

pagne qui étoient dedans s'étoient rendus; que cette conquête

niellait toul le plat pays du Manlouan en grand danger d'être

ruiné; que la Rare étant tombé avec cent cinquante hommes sur

un parti de cinq cents maîtres des ennemis, il avoit été défait,

et que son cheval a\anl élé lue, les Allemands n'avoient point

1. Frère de mère de Mélac, lieutenant général.
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a m il ii donner de quartier el l'avoienl tué à terre à coups de mous-

queton, aussi bien que !« reste de son parti; que le prince <!<

Vaudemonl el le comte de Tessé étoienl arrivés derrière t'Âdda

du côté de Lodi, el que le duc de Savoie e1 le maréchal de

Câlinai avoienl passé l'Oglio el se tenoienl à portée de joindre

les autres quand ils le voudroient.

13 août. — Le 13, il arriva encore un courrier du maréchal

de Câlinai, qui <lii que les armées étoienl en présence; mais | r

secrétaire d'Étal de Chamillart, après avoir lu les lettres, a'en

parla pas de même <'l <lii seulement que les années étoient un

peu plus près L'une de l'autre. On appril encore que du Bosc, lieu-

tenant-colonel du régimenl de cavalerie «le Narbonne, ayanl été

commandé pour aller à la guerre avec cenl maîtres e1 cinquante

dragons, avoit rencontré dans un \ illage un parti de quatre cents

chevaux des ennemis; que le capitaine de dragons ' commandé

avoit chargé d'abord les cuirassiers de l'Empereur et les avoil

culbutés plusieurs fois, étanl soutenu par la cavalerie : qu'ensuite

du Bosc, voyant que la partie n'était pas égale, avoit pris le parti

de faire sa retraite, el que les ennemis n'avoientjamais usé passer

un pont donl il s'étoit emparé.

La duchesse de Bourgogne eut encore ce jour-là un redouble-

ment, mais on disoit qu'il étoit beaucoup plus doux, et qu'on la

transporteroit le lendemain à Versailles, où le Roi vouloil aller

pour l'aire ses désolions le jour de l'Assomption. Mais les choses

changèrent de face le soir; la duchesse de Bourgogne commença

d'avoir la tête fort embarrassée, et cela alla si loin qu'on fut obligé

à onze heures du soir de la l'aire saigner du pied, el même on

envoya à Paris chercher le P. Gravé, son confesseur, mais on

nr l'attendil pas, el la princesse se confessa au curé de Mark.

La saignée dégagea la tête, mais elle n'empêcha pas que la prin-

cesse n'eût un furieux redoublement de Qèvre.

Cependanl on fui fort surpris de voir arriver à Marlj le maré-

chal de Villerov avec le i\\\r, son fils, el encore plus d'apprendre

que le maréchal alloil commander l'armée d'Italie, el que le

comte deTallard commanderoil celle qu'il venoit de quitter. On

appril encore que la duchesse de Villero} avoil été obligée de

quitter Mark pour aller à Paris, ayanl eu un accès de fièvre.

1. 11 s'appeloit Miran.
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14 août. — Le 14, on sut que la duchesse de Bourgogne avoit

encore la fièvre bien forte, et qu'on lui tlonnoit fréquemment des

tisanes purgatives.

L'après-dinée, le maréchal de Yilleroy partit pour aller cou-

cher à Villeroy, d'où il devoit partir Le lendemain pour gagner

par la roule de Bourgogne ' sa maison de Neuville 2
et passer

de là en Savoie, ne voulant pas passer par Lyon de peur de s'y

arrêter. On sut, le soir, qu'il devoil être suivi par quatre lieute-

nants généraux, le comte de Revel a
, le marquis de Villars,

le marquis de Créquy et le marquis de Barbezières, et par quatre

maréchaux de camp, le comte de Bezons, Albergotti, le marquis

de Montgon et le duc de Yilleroy, auxquels on donnoil à chacun

sis mille livres pour conduire leurs équipages de Flandre en

Italie, et que le maréchal de Catinat n'étoit point rappelé, mais

qu'il serviroit avec le maréchal de Villeroy.

Ce fut en ce temps-là qu'on commença de donner le quinquina

à la duchesse de Bourgogne, qui, selon les apparences, avoit été

suffisamment purgée.

15 août. — Le 4o, jour de la fête de l'Assomption de la Vierge,

le duc de Bourgogne lit ses dévotions dans la chapelle de Mark,

sur les liuil heures 4
. Monseigneur les lit ensuite sur les neuf

heures, el le Roi, ayant fait les siennes sur les dix heures, toucha

ensuite quelques malades des écrouelles étrangers en petit

nombre.

Ce matin, la duchesse de Bourgogne eut encore un redouble-

ment bien marqué, malgré le quinquina.

L'apràs-dînée, le Roi alla entendre les vêpres à la paroisse

de Marly 5
, avec la famille royale et toutes les dames, et il y assista

à la procession solennelle instituée par le roi son père c
. On y vit

1. Pour donner du repos à ses gens sur la rivière de Saône qu'il alloit

prendre à Clialon.

2. Ci-devant Yimy, mais à laquelle le défunt archevêque de Lyon, qui
l'avoit bâtie, avoit donné le nom de sa famille.

3. Gentilhomme piémontois, frère du comte de Broglie. Il avoit été

oublié dans le premier état des officiers généraux, quoiqu'il fût un des
meilleurs et des plus anciens; mais le duc de Savoie avoit prié le Roi de
l'employer.

4. Marque nouvelle de sa piété naissante.
•j. Comme fait un bon seigneur qui va à son village sans aucune musique.
G. Ayant à pareil jour mis tout son royaume sous la protection de la

sainte Vierge et ordonné qu'on fît tous les ans cette procession.
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arriver le duc de Beauvillier en I ic santé, revenanl des eaux

de Forges. Ensuite le Roi fit la distribution des lie ne lier- vacants;

il d a une abbaye à l'abbé Dandin ', aumônier de la duchesse

ilu .Maine, une à l'abbé de Dromesnil*el une à l'abbé de Gram-

nKin! '. Pour les deux abbayes de filles qui vaquoient, elles furenl

données à Mme de Bois-Verger * e1 à Mme de Châtillon
:i

.

Le soir, mi commença à s'apercevoir que le quinquina faisoil

du bien à la duchesse de Bourgogne, son redoublemenl ayanl

été beaucoup plusïoible que les précédents.

16 août. — Le 16, elle se trouva sans fièvre, e1 comme on

ne douta plus de sa guérison, toul le monde assuroil qu'on la

transporteroil le ^> à Versailles, où le Roi vouloil s'en retourner.

Ce matin-là, le contrôleur général de Chamillart ne vint poinl

au conseil de ûnances, s'étanl trouvé très incommodé d'un dérail-

leineni de boyaux.

Le soir, on appril qu'il étoil arrivé un courrier d'Italie, dont

les lettres portoient que les Impériaux s'étoient avancés jusqu'à

A.sola, sur la rivière de Chiesa; que le dur de Savoie el le

maréchal de Catinal étoient toujours à CastelfranCo, sur i'Oglio,

ayant la rivière entre eux el les ennemis, et que le prince de

Vaudemonl el le comte deTessé étoient à Marignan, à trois lieues

de Milan. D'ailleurs on disoit que presque tous les partis fran-

çois qu'on envoyoil à la guerre \ faisoienl merveille, mais qu'ils

étoient toujours battus, étant accablés par le nombre.

Ce jour-la. la marquise de Mainlenon eut un petit accès de

lièvre, qu'on nomma migraine, parce qu'elle > étoit sujette. Mon-

seigneur s'en alla ce soir-là coucher à Meudon, avec la princesse

de Conti el quelques autres dames, pour y recevoir la reine

1. Il en avoit déjà une autre qu'il gardoit et étoit encore aumônier

des Suisses: mais le duc du .Maine avoil parlé pour lui.. Cette abbaye s'ap-

peloit la Bussière, située en Bourgogne, et vacante par la mort de L'évêque

de Bethléem.

2. Gentilhomme de Picardie dont le frère étoit capitaine lieutenant des

gendarme-; de Monseigneur. Ils étoient parents du maréchal de Boufflers.

L'abbaye s'appeloit Uzerche en Limousin, vacante par la mort de l'abbé

d'Urfé, nom d'une grande naissance et d'une singulière vertu.

3. Gentilhomme franc-comtois, neveu de l'archevêque de Besançon; l'ab-

baye étoit située en son pays.

4. Parente du duc de la Rochefoucauld.

5. Damoiselle de Dauphiné, qui étoit sœur ou cousine du marquis de

Châtillon, mestre de camp réformé de cavalerie.



106 .MEMOIRES DU MARQUIS DE SOURCRES

d'Angleterre, qui devoil y venir en revenant de Chaillot, où elle

étoil allée pour la fête.

17 août. — Le 17, la convalescence de la duchesse de Bour-

gogne se confirmoit de plus en plus, et on assuroit que le comte

d'Avaux devoit être arrivé à Paris.

On vit ce matin l'abbé Vittement, lecteur des princes, prendre

congé du Roi pour aller à Madrid, le roi d'Espagne l'ayant de-

mande au Roi pour être auprès de lui. Le ministre de Chamillart

parut aussi à Mark pour être au conseil d'État, mais avec un

Visage assez abattu. Sur les onze heures, la lièvre reprit la mar-

quise de Maintenon; elle lui commença par un frisson et dura

jusqu'au lendemain six heures du matin.

On disoit ce jour-là que le roi d'Espagne étoit allé à Tolède

en relais de carrosses, qu'il étoit d'abord allé descendre à l'ar-

chevêché; qu'ensuite il étoit allé à la grande église, et que de

là il étoit passé au palais, où il avoit rendu une visite à la reine;

que, l'après-dinée, avant de partir, il lui en avoit rendu une autre,

et que cette princesse lui avoit fait présent d'une toison enrichie

de gros diamants, d'un vase et d'un bassin ornés de plusieurs

pierreries, et d'un carrosse fort doré, dans lequel il y avoit toute

la vaisselle nécessaire pour manger à la campagne, lequel lui

avoit été donné par le prince de Vaudemont. On assuroit aussi

que l'armée d'Italie se rassembloit pour marcher aux ennemis.

18 août. — Le 1<S au matin, le Roi donna le régiment de

la Rare à Rassé', huissier de sa chambre, qui en étoit depuis long-

temps lieutenant-colonel avec brevet de mestre de camp. La

1. Ils étoient de Chinon et prétendoient être gentilshommes. Le père

avoit toujours passé pour un brave homme et s'étoit distingué par son

attachement pour le Roi; mais la vieillesse l'avoit obligé de se retirer chez

lui. Le fils avoit commencé par être mousquetaire du Roi, et s'étoit ensuite

poussé dans la cavalerie, où il avoit toujours servi avec réputation. Quand

il vit son mestre de camp mort, il écrivit à un nommé du Rois, aussi

huissier de la chambre du Roi et de son même quartier, très brave

homme, lequel avoit été longtemps ingénieur et capitaine d*infanterie, de

parler au Roi pour lui. Du Rois vint à Marly et parla au Roi en faveur

de son camarade. !>< Roi lui répondit : Mais il est bien incommode. Du
Rois, sans s'étonner, lui répartit : // est vrai, sire, qu'il est fort goutteux,

mais quand il est le cul sur la selle, je ne voudrais pas me trouver devant

lui. Sur cela le Roi lui dit : Oh! nous savons bien aussi ce que vous savez

faire; je verrai pour ce qui regarde Russe. Le lendemain, le Roi ayant vu

du Rois à son lever, et étant resté dans son cabinet, il le fit rappeler et

lui dit qu'il donnoit le régiment à Rassé.
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marquise de Maintenon a'eul point de fièvre ce jour-là, mais le

secrétaire d'État de Chamillart, qui s'étoit l'ail saigner le malin.

en cul un grand accès à Versailles.

19 août. — Le !!• la marquise de Maintenon s'étanl habillée

DOUr aller à la messe, elle se trouva mal dans la chapelle et fut

obligée tic s'en retourner à son appartement, où il lui prit un

grand frisson, qui lui suivi d'une fièvre assez, violente.

Il arriva ce jour-là un courrier d'Espagne, et il en étoit encore

arrivé un dru\ jours auparavant, mais on ne disoil rien de aou-

\ («an de ce pays-là, sinon que la convalescence du duc d'Harcourl

revenoil bien lentement. Le bruil couroil le môme jour que le

secrétaire du prince <lc Vaudeinont et celui du maréchal de

Câlinai avoienl été conduits à Pierre-Encise, et que le gouverneur

du château de Milan avoit été aussi arrêté, mais ces nouvelles

méritoient confirmation '.

20 août. — Le 40, on apprit, par les lettres d'Italie du 12,

que le prince Eugène, ayanl passé la Chiesa, étoil venu camper à

Gambara, cl qu'il marchoil en remontant cette rivière
; que le duc

de Savoie et le maréchal <lc Gatinat âvoienl aussi marché et

cloicnl venus camper à Scandalora, et dévoient aller le 13 à Mon-

ticello, de sorte que les deux armées remontant la rivière qui

étoil entre deux, et le prince de Vaudemont avec le comte de

Tessé axant rejoint le duc de Savoie avec leurs corps, il étoil

1res possible qu'il arrivât bientôt une grosse action. Ce qu'il \

avoit de fâcheux étoit que la division continuait entre les géné-

raux de cette armée, et que le comte de Tessé avoit eu de grosses

paroles avec le maréchal de Gatinat -.

Ce jour-là, le Roi revinl de Marrj à Versailles, 3 ayant été pré-

cédé par la duchesse de Bourgogne, qui vint, couchée sur un lit

qu'on lui avoit dressé dans son carrosse, e1 par la marquise de

Maintenon, qui n'eul point de fièvre ce jour-là. En arrivant à

Versailles, le marquis de Villars salua le Roi, revenant de Vienne

cl se préparant à partir pour l'Italie.

21 août. — Le 21, la marquise de ."Maintenon n'eut point de

1. Elles n'étoient pas véritables.

2. Cela étoit incompréhensible, car le maréchal étoit un homme très

sage, le comte étoit extrêmement <1<oi\. Ils étoient intimes .unis, et cepen-

dant ils s'étoient si bien querellés, qu'il avoit fallu que le duc île Savoie

prit le ton d'autorité sur le comte de Tessé, qu'il aimoit d'ailleurs.
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fièvre, quoique ce fût son marnais jour, et Ton vif au conseil le

ministre de Chamillart, qui avoit eu quatre accès de fièvre double

tierce. Le Roi donna ce matin une audience à

On apprit alors que le Roi avoit supprimé les deux charges de

trésorier de l'extraordinaire des guerres, et qu'il en avoit créé

trois uouvelles, sous le titre d'ancienne, d'alternative e1 de trien-

nale, dont il vendoit la première un million trois cent mille livres l

,

l'autre un million deux cent cinquante mille livres, et la troi-

sième un million deux cent mille livres, parce que celle qui

ontroil le plus tôt en exercice jouissoil plus tôt des prolits que

les autres. On sut aussi que Montargis 2
,
gendre de Mansard, avoit

l'agrément de la première, et que d'Honneur, commis de Toul-

mont 3
, avoit été mis à l'extraordinaire des guerres, pour con-

trôler tous les emprunts que feroient les trésoriers \

L'après-dînée, le duc de Gesvres, gouverneur de Paris, le secré-

taire d'État Pontcharlrain 5
et le prévôt des marchands 6 apportè-

rent au Roi le scrutin pour les nouveaux échevins de Paris. Ce fut

Boucher d'Orsay, conseiller au Parlement, tils du prévôt des mar-

chands, qui porta la parole, et sa harangue fut approuvée de tout

le monde. Le soir, le comte d'Àvaux salua le Roi chez la marquise

de Mainlenon et fut longtemps enfermé avec lui.

22-23 août. — Le 22, l'ambassadeur de Savoie eut une

audience secrète avec le Roi dans son cabinet, et, le lendemain,

le nonce du Pape en eut une semblable, à la suite de laquelle le

marquis de Couvonges eut son audience de congé publique

dans la chambre du Roi.

Le bruit couroit, ce jour-là, qu'il étoit venu une lettre d'Italie

du 14. qui portoit que le comte de Pracomtal avoit passé l'Oglio

1. Il falloit sur cet argent comptant que le Roi remboursât Arnaulil ou

ses créanciers, et qu'il prît la valeur de la charge de la Touanne, puisqu'il

payoit ses dettes au public.

2. Qui étoit intéressé dans les consignations des requêtes du palais de

Paris, et qui avoit autrefois été commis extraordinaire des guerres sous la

Touanne.
3. Premier commis du secrétaire d'État de la guerre, qui avoit le dépar-

tement du payement des troupes.

4. Cette précaution assuroit le public et faisoit que les trésoriers de

l'extraordinaire des guerres ne pourroient, à l'avenir, emprunter de l'ar-

gent pour des folies.

o. Comme ayant Paris dans son département.
G. Boucher d'Orsay, ci-devant conseiller au parlement de Paris, qui étoit

frère de la défunte marquise de Montchevreuil.
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avec un grand corps; que, ce jour-là, le prince de Vaudemonl el

le comte de Tessé avoienl rejoinl le duc de Savoie, el que le

prince Eugène avoil repassé la Chiesa el reraarchoil vers Desen-

zano.

24 août. — Le "2i au matin, le marquis de Mulussano, envoyé

de Gênes pour résider en France, eu1 su première audience du

Roi publique dans sa chambre.

On cul, ce jour-là, par l'ordinaire, tics lettres d'Italie «lu 15, par

lesquelles on appril qu'il n'étoil pas vrai que l'armée françoise

cul passé l'Oglio, qu'elle étoil encore campée en deçà de cette

rivière, à Sainte-Marie de la Campagne; que le prince Eugène

avoit toujours été campé à Desenzano, el qu'il avoil seulemenl

avancé uû corps jusqu'à Gambarâ, lequel s'étoil retiré; el qu'on

avoit jugé à propos d'envoyer un bataillon el quatre pièces de

canon à Goïto, où le sieur de la Charme, lieutenant-colonel du

régiment de Sourches, commandoit avec trois cents hommes

détachés des troupes qui étoient à Mantoue.

Le même jour, les lettres de Hollande portoient qu'il y étoil

arrivé une chose de médiocre conséquence, mais qui faisoit [voir]

la situation de l'esprit des Hollandois à l'égard de la paix et de

la guerre. Un capitaine de vaisseau marchand de Bayonne, ayant

pris une partie de sa charge à Rotterdam et voulant l'aire le reste

de sa cargaison en Zélande, rencontra, en sortant de Rotterdam,

un yachl du roi d'Angleterre, qui d'abord lui tira un coup de

canon sans boulet pour l'obliger à mettre pavillon bas, ce qu'il

lit sur-le-champ. Peu de temps après, il trouva un autre yacht

du roi d'Angleterre, commandé par milord Carmartin, qui lui tira

un coup de canon à boulet pour l'obliger à baisser le pavillon et

à amener ses voiles; il le lit en même temps. Mais le milord. non

roulent de cela, lui envoya ordonner par une chaloupe de venir

à bord, el quand il eut obéi, le milord le traita d'insolent, lui

disant qu'il avoil bien connu à sa conduite qu'il étoil François et

qu'il auroil mérité qu'il le l'ii châtier; il le condamna à payer

douze florins pour l'avoir obligé à tirer un coup de canon à boulet.

Le Bayonnois paya celle somme au plus tôt, se retira ;'i son bord,

mil à la voile et lit sa retraite en diligence, croyant que la guerre

avoil éié déclarée; mais cette affaire ayanl été sue à Rotterdam,

tout le peuple s'émut et s'assembla, el le capitaine anglois lit

bien de ne pas descendre de son yacht, car il auroil été assommé.
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Le peuple, ne pouvant faire autre chose, se mit à crier qu'il étoit

inouï qu'on lit une semblable violence dan? leurs ports, et qu'on

\ vînt attaquer leurs alliés qui y venoient trafiquer sous la bonne

toi de la paix; qu'on voyoit bien que les Anglois vouloienl ruiner

le commerce de la Hollande, et qu'il falloit châtier le capitaine

de sa témérité. Dans cette chaleur, le peuple courut à l'amirauté

et somma le juge d'informer incessamment contre Garmartin et de

lui faire son procès, disant hautement qu'il falloit faire justice

au Roi de France et à la nation françoisc, Le juge de l'amirauté

fut obligé d'informer, et le peuple ne put être apaisé qu'après

avoir fait mommer des députés pour aller demander justice de

cette action aux États-Généraux et au roi d'Angleterre.

On disoit encore que la santé de ce prince étoit plus altérée que

jamais, que ses jambes étoient plus enflées, que son baleine étoit

plus infecte, qu'il falloit trois ou quatre personnes pour le mettre

à cheval, et que, quand il y avoit été deux heures, il étoit comme

un homme mourant. On savoit cependant qu'il avoit envoyé

milord Galloway, avec un envoyé de l'Empereur et un des Etats-

Généraux, trouver l'électeur de Cologne, pour l'obliger à rompre

les engagements qu'il avoit avec la Fiance: mais que ce prince

leur avoit répondu qu'il avoit fait un traité de neutralité qu'il

sauroit bien observer; sur quoi un clos envoyés lui ayant demandé

pourquoi donc il levoit des troupes, il avoit répliqué qu'il étoit

obligé d'en lever, parce qu'il voyoit tous ses voisins armer de

tous côtés, et qu'il falloit bien qu'il fût en état de se défendre.

On ajoutoit que le roi d'Angleterre avoit aussi envoyé un homme
au duc de Bavière, et qu'on espéroit de lui une réponse sem-

blable à celle de son frère l'électeur de Cologne.

D'ailleurs on apprenoit que les maladies s'étoient mises étran-

gement dans les troupes des Hollandois, particulièrement dans

les troupes angloises qui étoient en Zélande, jusque-là qu'on y

comptoil plus de vingt-cinq mille malades, et que les États-Géné-

raux avoient fait faire une assemblée des plus excellents méde-

cins pour aviser aux remèdes qu'on pourroit apporter à ces mala-

dies, lesquelles on croyoit avoir été causées par les grandes

chaleurs. On apprit aussi, par les lettres de Flandre, que le comte

d'Usson, lieutenant général des armées du Roi, se préparoit à

partir pour aller commander les troupes des ducs de Wolffen-

bullel et de Saxe-Gotha, qui étoient au nombre de dix-huit nulle
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hommes, ces princes ayant demandé au Roi un général françois

pour les commander.

25 août. — Le 25, le comte Pignatî, envoyé de Parme, eul

enfin sa première audience du Roi, étanl depuis dix ans envoyé

pivs de Sa Majesté. En ce temps-là, Lapara i troil à toul le

monde un écrit qui justifioil parfaitement la conduite du maré-

chal de Gatinat, el il n'y avoil presque plus personne qui fui per-

suadé qu'il eût tort.

On disoit aussi que les Allemands étoienl campés à Torbe,

entre Brescia et l'Oglio, qu'ils payoient ce qu'ils pouvoienl cl

prenoient ce qu'ils ne pouvoienl pas payer; que le général Palfi

s'étoil avancé à Palazzuolo avec deux mille cinq cents chevaux;

(pic l'armée de France étoit campée à Camerino, à Gampagna

et à Romenengo, et que les Vénitiens avoient, sous les ordres du

provéditeur général Delfino, jeté Mois mille hommes dans

Brescia.

Tous ces jours-là, le Roi eut de grandes conférences particu-

lières avec le comte d'Avaux, el l'on apprit que la maréchale de

Luxembourg étoit morte subitement à la campagne en se prome-

nant dans son jardin.

26 août. — Le 26, on sut que Blouin, premier valet de chambre

du Roi et gouverneur de Versailles, avoit eu quelques accès

de fièvre assez violents, et qu'il s'étoit fait un dépôt d'humeur

sur les jambes et sur le col du pied du roi Jacques d'Angle-

terre.

On parloit beaucoup alors de l'affaire qu'on faisoit pour établir

au cap Nègre le commerce des esclaves el l'ôterà toutes les na-

tions, excepté les Portugais et les Espagnols, et on croyoit que

cette affaire réussiroit, parce que le coude de Pontchartrain,

s'étant mis à la tète, y avoit fait entrer avec lui plusieurs per-

sonnes considérables.

Ce jour-là, le Roi eul une petite attaque de dévoiement, qui

rompit une partie de chasse, niais qui n'eul pas de suites.

27 août. — Le lendemain, Sa Majesté se porta très bien, el

on sut que Blouin n'avoit plus de fièvre par le secours du quin-

quina. On apprit aussi que d'Égulville, major du régiment de

Normandie, que le Roi avoil destiné pour l'envoyer auprès du

roi de Suède, parce que le comte de Guiscard s'en revenoit, avoit

remercié Sa Majesté, disant qu'il n'enleniloil rien aux négociations
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cl qu'il serviroit plus utilement à la guerre, de sorte que le Roi y

avoil envoyé ', neveu de Bonrepos.

28 août. — Le 28, il arriva un courrier d'Italie, par lequel on

sut que le Milanois étoit devenu tranquille, n'ayant rien à

craindre des ennemis; que l'armée françoise avoit passé à Sas-

sino, et qu'elle remontoil L'Oglio; que celle des ennemis, ayant

passé à Ghiari et à Pontoglio, étoit à Palazzuolo; tpie le bruit

couroit que le prince Eugène avoit dessein de tenter le passage

vers Gôme, et que, s'il n'en pouvoit venir à bout, il reviendroit à

toutes jambes vers Crémone, où il essaieroil de s'établir.

Ce jour-là, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire.

29 août. — Le 29, on apprit que le marquis de Lavardin, qui

étoit depuis longtemps malade à Paris, étoit mort tout d'un coup,

lorsqu'on s'y attendoit le moins, ayant voulu se confesser, contre

le sentiment de tout le monde. En même temps, le maréchal de

Noailles, son beau-frère, vint demander au Roi pour son dis 2
la

lieutcnance générale de Bretagne, qui se trouvoit vacante par sa

mort, mais le Roi ne se détermina pas sitôt. Sa Majesté donna le

même jour au comte de Longuerue 3
, enseigne de ses gardes, le

gouvernement de Fougères, en Bretagne, qui vaquoit par la mort

de Laberange, ci-devant sous-lieutenant de gendarmerie.

Le bruit couroit encore, en ce temps-là, que le roi Guillaume

d'Angleterre avoit fait une chute de cheval, et qu'il s'étoit blessé

assez considérablement, et l'on assuroit que les ministres avoient

reçu des lettres qui portoient que ses maux étoient incurables

et qu'infailliblement il tomberait avant les feuilles.

Le même jour, l'envoyé de Portugal eut audience pour faire

les compliments de condoléance, et l'on disoit que le roi son

maître otfroit au Roi dix mille hommes choisis sur toutes ses

troupes pour les envoyer en Milanois, ayant même proposé très

galamment de les faire commander par son tils, le prince du

Brésil.

Le même matin, le nonce du Pape eut aussi une audience se-

crète du Roi dans son cabinet, et on apprit que le nonce de Sa Sain-

1. [Le marquis de Bonnac, d'après Dangeau. — E. Pontah]

2. De son second lit avec la sœur du maréchal, car sa première femme
étoit sœur du duc de Chevreuse, de laquelle il avoit eu la marquise de la

Ghastre.

3. Gentilhomme de Normandie, qui, de capitaine de cavalerie, étoit de-

venu enseigne des gardes du corps.
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teté en Espagne avoil reçu un bref pour le rappel du grand

inquisiteur; quecelaavoil chagriné le roi, e1 que les Espagnols

avoienl pris feu pour les intérêts de leur maître. On sul aussi «
1

1

1«>

le Roi avoil donné au jeune Ximénès ' le régimenl royal de Rous-

sillon, que son père commandoil depuis longtemps, el que l'abbé

de Lessain * étoit mort en Dauphiné. Le soir, le Roi alla s'établir

;i Meudon pour quatre jours.

30 août. -- Le 30, on apprit par les lettres d'Italie que le

chevalier de Tessé étoit morl de la dyssenterie à Crémone, que

son neveu :1

\ étoit extrêmement malade du pourpre, qu'un mestre

de camp piémontois, étant allé à la guerre avec deux cents che-

vaux, avoil été battu el tué par un parti de six cents Allemands;

que le maréchal de Villeroy étoil arrivé à l'armée, et qu'on

disoil qu'on la sépareroil en deux corps, donl l'un seroit com-

mandé par le duc de Savoie el par le maréchal de Catinat, el

l'autre par le prince de Vaudemont et parle maréchal de Villeroy.

SEPTEMBRE 1701

1 er septembre. — Le premier de septembre, on apprit que le

•lue d'Harcourt étoit encore retombé malade, et que la duchesse

de Chevreuse avoit été aussi attaquée par la lièvre.

2 septembre. — Le 2, le roi Jacques d'Angleterre eut une

grande foiblesse en sortant de la messe, e1 il fut longtemps sans

connoissance. Cette attaque redoubla, et on commença à ap-

préhender qu'il ne passai pas la journée. On disoil aussi que les

maux de son compétiteur, le roi Guillaume, s'augmentoient de

jour en jour, et que les Hollandois commençoient à se radoucir.

Cependanl les lettres qu'on recul d'Italie par l'ordinaire por-

toient que Narbonne, brigadier de cavalerie, revenant à l'armée

avec son équipage, sans escorte, de Crémone, où il étoil resté

malade, avoil été enlevé par un parti des ennemis.

3 septembre. — Le 3, on apprit, par un courriel- exprès

1

.

Fils du vieux Ximéuès, Catalan, qui étoit lieutenan général des armées
• lu Roi et gouverneur de Maubeuge.

2. Il étoit natif de Dauphiné et proehe parent du secrétaire d'État de
Lyonne.

3. Fils aîné du comte de Tessé, qui étoit colonel d'infanterie.

Vil. — 8
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d'Italie, que. la nuit du 28 d'août, l'aimée françoise avoit passé

ro-lio. moitié sur des ponts, moitié à gué; qu'elle avoil ensuite

passé uu autre canal: qu'elle n'avoit tromé qu'un parti de

cent clie\au\. qu'on avoit pris d'abord pour la tète d'une colonne

des ennemis, mais qui s'étoient retirés en diligence.

4 septembre. — Le 4. on disoit que le duc de Bavière avoit

obligé les troupes du cercle de Souabe à demeurer dans leur

pays, maigre toutes les sollicitations du prince de Bade, et que le

député du cercle de 1 à la diète de Ratisbonne, qui avoit été

menace par rKmpercur, a\oit été mis sous la protection du duc

de Bavière et des bourgmestres de la ville.

Ce jour-là, Fagon, premier médecin du Roi, alla en diligence

à Saint-Germaiu-en-Laye pour essayer de secourir le roi îacqoes

d'Angleterre, qui étoit à l'extrémité. On apprit, à son retour, que

le prince avoit reçu tous les sacrements à deuv beures et demie

après midi : que les remèdes qu'on lui avoit fait prendre lui a\ oient

fait jeter une grande quantité de sang caillé et puant qui étoit

extravasé dans sa poitrine, et qu'une saignée qu'on lui avoit

l'aile l'avpit soulagé. Il arriva encore ce jour-là un courrier du

duc de Savoie, par lequel on apprit que l'armée françoise étoit en

delà de l'Oglio en bon état, et avec une extrême ardeur de com-

battre les ennemis; que sa droite mareboit à leur gauche, et qu'il

n'\ avoil plus que deux milles jusqu'à leur camp.

5 septembre. — Le o, qui étoit le jour de la naissance du Roi.

toute la cour lui témoigna sa joie de ce qu'il étoit sorti en bonne

santé de sou année climatérique. Ce matin-là. l'ambassadeur de

Savoie eut une audience secrète dans le cabinet du Roi, et, l'après-

midi, on apprit que Saint-Pballe -. détaché avec cinquante maîtres,

avoit trouvé un parti des ennemis qui démolissent un pont, qu'il

les a\oit chassés et s'en étoit emparé; qu'on avoit trouvé le poste

si avantageux qu'on > avoit posté la droite de l'armée; que si le

prince Eugène s'y étoit posté, il auroit encore plus embarrassé

l'armée de France qu'elle ne l'étoit, et qu'elle commençoit à lui

ôler la communication de Desenzano 3
.

1. [L'envoyé d'Espagne pour la voix de Bourgogne, d'après Daugeau. —
E. Pou/ai.

2. Garde du corps, qui étoit partisan de profession, et auquel le Roi avoit

donné une commission de capitaine de cavalerie.
3. C'étoit une raillerie de croire qu'on pût lui ùter la communication de

ce qu'il avoit derrière lui.
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6 septembre. — Le 6, l'envoyé de Hesse-Cassel, dans une

audience publique, assura le Roi que son maître a'embrassoil

I

>.
1 1 1 1 1 le parti il»- l'Empereur; qu'il ne feroii rien contre le rai

d'Espagne, ci qu'il observeroit ponctuellement la neutralité.

Ce jour-là, le l»<»i tint sur les fonds de baptême, avec la duchesse

île Bourgogne, le tils de l'ambassadeur de Venise, et, l'après-

iliiuv, il arriva un courrierdu maréchal «le ViUeroy, par lequel

mi vu) ,|ii('. le premier du couranl, l'armée a\oil passé deux

nnius et un canal, i|u'on lra\ailloil à en saigner un autre des

retranchements nies ennemis, dont l'armée n'étoii plus éloignée

que d'un mille, cl qu'on de\oii les attaquer le 2ou le3, si l'oa]

tromoil ^\u terrain.

Gependanl le roi Jacques d'Angleterre avoil de fréquentes fai-

blesses; il a\<iii la fièvre avec des redoublements, mais il ne

vonûssoil plus le sang avec banl d'abondance.

7 septembre. — Le 7, on lui donna le quinquina, qui lii son

ciTei: sa lièvre parut moins forte, mais on n'en espéroii rien de

bon.

Le Roi donna ce jour-là deux mille livres de pension aux

enfants du définit lurola '.

On disnii aussi que la Motte angloise étoit à la mer, el <|ue le

\eui avoil refuse cinq luis celle du comte de Châteaurenaud pour

sortir de Brest On murmuroil aussi que les Etats-Généraux

auroient bien roula renouer les conférences.

8 septembre. — Le s. le Boi alla s'établir à Marrj pour dix

jours. En arrivant, on sut que le roi Jacques d'Angleterre avoil

encore eu son redouMenienl, niais quesonsang s'était arrêté el

qu'il restoit encore quelque légère espérance.

9 septembre. — Le 9, il arriva une triste nouvelle d'un

combat malheureux en Italie, et l'on sut que les Vénitiens ayant

donné m\ Impériaux le bourg tenue de Chiari, contre la neutra-

lité, et le prince Eugène ayant fait retrancher ce poste, on l'avou

laii attaquer le--* parquatre brigades, soutenues de quatre autres;

mais que, comme il étoit soutenu par toute l'année (\r< ennemis,

on ne l'avoit pu foirer, quoique le duc de Savoie, qui étoit à la

gauche avec le maréchal de Catinat, > eût témoigné une valeur

surprenante, aussi bien que ses troupes, qu'il avoit ramenée.

1. |Lavinio Toun.lle, l'aïu-icii aide du garde-meuble du cardinal .Mazarin.

— Comte de Cosnac]
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douze fois à la charge, et que le maréchal <le Villeroy on eût fait

de même à la droite; qu'à la vérité, le duc de Savoie ctoit entré

dans les retranchements avec le maréchal de Catinat, mais

([n'ayant reconnu que toute l'infanterie des ennemis étoit derrière,

ils avoient jugé à propos de se retirer, après y avoir reçu plu-

sieurs coups dans leurs habits; que le maréchal de Villeroy n'avoit

pu forcer les retranchements de son côté; que la Chassagne \
brigadier, \ avoil été tué, le marquis de Dreux ! blessé à la cuisse,

le comte d'Esterres
:t blesse au bras, e1 qu'on avoit eu mille suidais

et quatre-vingts officiers lues ou blessés; que le bruit couroil dans

l'armée qu'on recommenceroit le lendemain par un autre côté,

si on pouvoit en trouver le moyen, sinon qu'on songeroit à rondel-

les vh res aux ennemis.

10 septembre. — Le 10, on assuroit que les Vénitiens avoient

fait prier l'Empereur par leur ambassadeur de faire sortir les

troupes de dessus leurs terres, sans quoi ils seroient obligés de

se déclarer contre lui, et que ce prince avoit fait fermer les pintes

de Ratisbonne à l'envoyé d'Espagne, qui en étoit sorti pour aller

conférer avec le duc de Bavière.

11 septembre. — Le 11, le Roi alla à Saint-Germain voir le

roi d'Angleterre, qui étoit plus mal; il le trouva dans un grand

assoupissement et demeura une heure auprès de lui. pendant

laquelle la duchesse de Bourgogne y vint aussi et n'y demeura

qu'un quart d'heure; mais on ne croyoit pas que ce pauvre prince

pût encore passer la semaine. On disoit ce jour-là que le marquis

de Surville, maréchal de camp, avoit marche vers Bonn avec un

corps d'infanterie, pouf assurer cette place contre les entreprises

des Hollandois, qui faisoientun camp de ce côté-là.

12 septembre. — Le là, il arriva un courrier d'Italie, qui

apporta le détail de l'action qui s'étoit passée ; le Roi en parla tout

haut dans son cabinet, et dit qu'on avoit eu treize à quatorze

cents soldats et cent cinquante officiers tués ou blessés, dont il

\ avoil quatre-vingts capitaines: qu'il y avoit eu deux colonels

réformés tués, qui étoient le marquis de Bonde 4
et le comte de

1. Gentilhomme de Limousin, très vieil officier, qui avoit été lieutenant-

colonel du régiment de Bretagne.

2. Gendre du secrétaire d'État de Chamillart.

3. Frère du prince de Robecque de Flandre.

4. Gentilhomme d'Auvergne qui étoit incorporé dans le régiment de

Vendôme.
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Chastellux '. el deux colonels irlandois, don! les régiments.avoienl

beaucoup souffert, aussi bien que ceux de Normandie, d'Auvergne,

de Bourgogne, de Bretagne el de Sault; que le duc de Lesdi-

guières avoil eu la bourse de ses cheveux coupée d'un coup de

mousquet; que la gauche t\r± ennemis étoil à Chiari el leur droite

à Vraga, tiranl vers Brescia;que la droite de l'armée françoise

étoil à Torvaiato, vers Brescia, e1 la gauche à Vrago, vers l'Oglio;

que les sentinelles se parloient, mais qu'on ne pouvoil s'appro-

cher, parce que le terrain étoil fourré, coupé el couvert; qu'on

avoil proposé d'aller par tranchées aux retranchements des

ennemis; qu'on croyoil qu'il ne se trouveroil pas tanl de soldats

morts, el que les majors avoienl un peu enflé leurs listes; mais,

le soir, le Roi convint qu'il > avoil trois cents officiers el près de

deux mille soldats hors de combat.

13 septembre. — Le 13, on apprit que le roi d'Angleterre

étoil fort mal, qu'il ne pouvoil pas passer lajournée, el qu'il avoil

déclaré publiquement qu'il pardonnoil au prince d'Orange et à

ses tilles -et à l'Empereur. En même temps, le Roi j envoya Fagon,

lequel rapporta qu'il n'y avoil plus d'espérance ; l'après-dinée, le

Roi \ alla el le laissa à l'extrémité; mais, auparavant que de

partir de Saint-Germain, il lit appeler le prince de Galles el lui

déclara, en présence de tous les Anglois, qu'après la mort du roi

son père, il le reconnoitroil pour roi d'Angleterre 3
, et comme le

nonce du Pape étoil présent. n'a\anl pas aband é le roi d'An-

gleterre depuis son mal, le Roi lui dit qu'il voyoil de quelle ma-

nière il eu usoit avec le roi d'Angleterre et qu'il le prioit de le

mander au Pape.

14 septembre. — Le 14, on eut nouvelle que le jeune

Mathan \ colon. d de Bugey, étoil mort ;'i Mantoue de la dyssen-

lerie. prodigieuse affliction pour ses parents, qui avoienl tout

lait pour cet enfant, «d qui n'en avoienl pins d'autres. On disoil

aussi (pie l'armée l'raiicoise essa\oil de prendre des postes pour

couper les vivres aux ennemis; qu'il falloil voir si les Vénitiens

ne se fâcheroienl pas contre les Allemands; qu'ils faisoient venir

1. Gentilhomme de Lyonnois ou de Bourbonnois.

2. La défunte princesse d'Orange el la princesse de Danemark.

3. Cette action étoit d'une générosité éclatante, d'autant plus que le l>"i

savoil bien que le prince d'Orange en tireroit quelque avantage coutre lui.

4. Gentilhomme de Normandie qui n'avoit pas plus de dix-sept ans.
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trois mille Suisses à Bergame, et broient des troupes de la Morée ;

que le malheur de l'action de C.hiari peurroit bien les empê-

cher de se déclarer contre l'Empereur, comme celle de Garni les

avoit empêchés de signer on traité aie* le cardinal d'Estrées,

et que cependant leur courrier du 3 avoit apporté au Roi quel-

ques propositions.

Le bruit couroit encore que la Botte angloise et hollandoise

avoit mis à la voile sous le pavillon de l'Empereur, soit pour

aller enlever les gâtions, soit pour tenter quelque chose contre

le roi d'Espagne; que le comte de ('hàteaureuaud étott en mer

avec vingt-sia vaisseaux du Roi, sept de Portugal et autant d'Es-

pagne.

Le soir, on sut que le roi d'Angleterre avoit entièrement perdu

la vue; le duc de Bourgogne alla le voir, ei quand il entra dans

sa chambre, on disoil pour la cinquième fois les prières des ago-

nisants, et comme on les suspendit i cause de la présence du duc.

le roi le pria de trouver bon qu'on les continuât. Entin on pour-

voit dire que ce prince monroit de ta mort des justes, et les

Anglois se Hattoient que sa murl cha.ngeroit en bien le sort du

prince de Galles.

16 septembre. — Le lo\ le roi d'Angleterre mourut à trois

heures el demie du matin, et la reine parlil eu même temps pour

s'aller enfermer au monastère de Chaillot l
. Pour le jeune roi et.

la princesse, ils restèrent à Saint-GcrmaAia.

Le même matin, il arriva un courrier d'Italie, par lequel on

apprit (pie les ennemis s'enterroient de plus en plus, et qu'ils

sembloienl vouloir s'établir dans ce poste. On sut aussi que le

Roi avoit dépêché un courrier au roi Guillaume d'Angleterre,

par lequel il lui avoit écrit qu'il fit'avoit pu sedispenser de. re€®n-

uoître le prince de Galles» mais qu'il me lui doniiero.it aucun

secours, et que cela m'altérerait aucunement la paix ^
17 septembre. — Le 17. qui fut le jour-que le Roi revint de

Marl\ à Versailles, on sut que le Roi avoit donné le régiment

le Bugej au comte du Gua '. brigadier senant en Italie el Le

plus ancien des colonels réformés.

1. Monastère de l'ordre de la Visitation, cmî avoit été autrefois l'asile de
la défunte reine d'Angleterre, Henriette de France.

2. Cela auroit été bon si le prince d'Orange avoit été d'aussi bonne foi

que le Roi.

;i. Gentilhomme de Dauphiné rrni avoit été fait brigadier étant colonel
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18 septembre. — Le is, on eut nouvelle que le traité de

neutralité pour les cercles dn Rhin aroil été signé, h que, quel-

ques princes avant manqué ;'i le signer, un leur . i \

i

m t tarisse leur

place pour le signer quand bon leur semblerait

on ilisoii, dans ce Iemps4à, que le maréchal de Catinal n'avoil

poinl été consulté pour l'affaire de C.hiari. et qu'il était forl

éloigné quand le maréchal do Villeros lui envoya dire qu'on

alloit donner.

Ce jour-là, les princes et les princesses ' allèrent, donner de

l'eau bénite an corps du roi d'Angleterre, et, le soir, on rem-

porta à Paris à l'église des Uenediciins anglais du Hambourg

Saint-Jacques, où il devoil rester en dépôt jusqu'à ce qu'on pùl

le porter au tombeau de ses ancêtre-, le Etui n'ayant pas jmgé à

propos qu'on l'enterrai dans l'église paroissiak de Saint-iiermain-

en-Laye. comme il l'a\oit. souhaité par humilité et même proposé

an Roi 2 peu de jours u\ani sa mort.

19-20 septembre. — Le 19 an soir, la reine d'Angleterre

re\inl à Saint-Germain, et, le lendemain, le Roi et toute la cour

allèrent la voir sans cérémonie 3
,
parce qu'elle l'avoit souhaité,

et elle les recul dans son lit.

Ce jour-là, on commença à dire qu'on alloit réformer la monnoie

et l'augmenter, pour essayer de donner quelque mouvement à

l'argent, qui étoil depuis quelque temps plus rare dans le royaume

qu'il ne l'avait encore été pendant les guerres les plus longues.

Le liruit coiiroit qu'on alloit l'aire les sièges de C-aslL-imne cl

île Castelgeoffred, et que les Vénitiens atotenl t'ait dire an prince

Eugène qu'ils seroient obligea de se déclarer contre l'Empereur,

s'il conliuuoil à se saisir des lieux fermés, contre la parole qu'il

en avoil donnée.

21 septembre. — Le 21, on sut que la duchesse de la.Meille-

raye * et la marquise de Gesvres étoiend accouchées de deux gar-

de milice, et avoit eu depuis un des cinquante petits régiments <pii avoieul

été* reformés.

1. C'est-à-dire ceux et celles de la maison royale.

2. Le Roi lui répondit, lorsqu'il lui fit cette proposition : « Monsieur,

cela ne convient ni à vous ni à moi. »

3. L'ancienne d>ur trouva très mauvais que quelques-unes des dames

y eussent été en robe de chambre, et, en effet, cela étoil un peu trop

familier.

4. Fille aînée du maréchal de Duras.
"j. Fille de Boisfranc, homme d'affaires.
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çons, que la marquise de Beringhen 4 étoit extrêmement malade

de la dyssenterie, que le fils unique du duc de Luxembourg et la

fille ainée du comte de Pontchartrain étoient morts du pourpre

et de cette autre maladie de laquelle le duc d'Enghien étoit for-

tement attaqué, ce qui obligèoil toute sa famille à rester à

Versailles, quoique le Roi partit ce soir-là pour aller coucher à

Sceaux, d'où il devoit gagner Fontainebleau.

22 septembre. — Le 22, Sa Majesté séjourna à Sceaux, et

l'on su1 que l'abbé d'Oppède 2 avoit quitté son abbaye pour se

faire religieux, après avoir obtenu du Roi une pension de deux

mille livres pour un de ses frères. On apprit aussi que Jourdan.

envoyé de Pologne, s'en étoil allé sans dire adieu, et les raison-

neurs politiques prétendoienl qu'il alloil traiter la paix entre la

Suède et la Pologne, ce prince étant mécontent de l'Empereur,

parce qu'il avoit fait l'électeur de Brandebourg roi de Prusse, cl

la république de Pologne ne voulant point de guerre. Ils ajou-

toient que c'étoit la France qui faisoit faire cette négociation, et

que le roi de Danemark et l'électeur de Brandebourg pourroienl

bien en souffrir.

23 septembre. — Le 23, on eut la nouvelle que la reine

d'Espagne, après la cérémonie de son mariage, étoit partie pour

Nice; on disoil aussi qu'elle étoil embarquée et même qu'elle

avoit relâché aux îles d'Hyères. D'ailleurs on savoit que le roi

d'Espagne marchoit au-devant d'elle, qu'il devoit séjourner seule-

ment deux jours à Saragosse pour se faire couronner, et qu'il

arriveroil le 2 ou le 3 octobre à Barcelone.

24 septembre. — Le 24, il arriva un courrier d'Italie, par

lequel on apprit qu'on avoit voulu faire une nouvelle attaque

par trois corps, mais qu'elle avoit manqué par un grand brouil-

lard; que le comte de Pracomtal avoit sauvé un convoi de mille

luiit cents charrettes et avoit battu les ennemis, et que le cheva-

lier d'Entragues 3
s'y étoit extrêmement signalé. On disoit, d'autre

côté, <pie le prince d'Orange revenoit à Bréda faire la revue ,dè

ses troupes, menant avec lui le jeune prince, d'Hanovre, sonhéri-

1. Fille ainée du duc d'Aumont, de son premier mariage.
2. Frère d'Oppède, président au mortier du parlement de Provence, dont

le père étoit premier président et intendant de cette province.
3. Colonel du régiment royal des Vaisseaux, dont le frère aîné étoit capi-

taine au régiment des gardes.
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lier présomptif, el que de là il s'en retourneroil à la Haye el

s'embarqueroil pour l'Angleterre.

On sut, ce jour là. que le chevalier d'Angoulôme i
étoil mort de

la dyssenterie, el l'on appril la funeste morl de Gedouin \ sousr

lieutenanl au régimenl des gardes, lequel étanl à Anvers malade

d'une fièvre chaude, el ses domestiques l'ayanl quitté pour un

moment, s'étoil jeté par la fenêtre dans le grand canal.

26 septembre. -- Le "2f>. on appril par un courrier d'Italie

que 1rs ennemis s'enterroienl de pins en pins, el même qu'ils se

barraquoient, dans le dessein de demeurer là toul l'hiver, el que

leur cavalerie s'étoil séparée en divers quartiers pour subsister

pins facilement, l'en d'heures après, il arriva un second cour-

rier, et, dans le même jour, il en arriva encore un troisième, par

lequel on sut qu'on avoil l'ait un détachemenl en deçà de l'Oglio,

pour essayer d'ébranler le quartier que les ennemi- avoient à

Palazzuolo, et que le comte de Tessé avoil aussi été détaché

avec un autre corps, pour aller dans le Mantouau faire les sièges

de Castiglione e1 de Castelgeoffred. On eut nouvelle, ce jour-là.

que la Molle angloise avoil paru à la hauteur de Bilbao 3
, el que

l'évêque de Saint-Pol-de-Léon ' étoil enfin mort dans son diocèse.

28 septembre. — Le 2<S, le Roi donna au comte de Romain-

\ille, maréchal de camp, le grand cordon de l'ordre de Saint-

Louis, \alanl trois mille livres, qui vaquoil par la mort de

d'Alous ': et le comte de Saint-Mauris 6
, aussi maréchal de camp,

eut celui que Romainville quittoit, et qui valoil deux mille livres

de l'ente.

29-30 septembre. — Le 2!>, on sut que le duc de Luxem-

bourg avoit la dyssenterie à Paris, et, le lendemain, on eut nou-

\elle que la reine d'Espagne étoil malade à Nice, qu'elle a'étoit

pas embarquée, que deux galères qui avoienl relâché aux des

d'Hyères avoienl fait croire qu'elle \ étoit; que le roi d'Espagne

devarl arriver à Barcelone à la fin du mois, qu'il avoil différé

1. Bâtard du dernier duc d'Angouléme, qui étoit premier gentilhomme

de la chambre du prince de Conli et homme d'un mérite reconnu.

2. Il étoit d'Orléans, et son père étoit mort gouverneur du défunt duc de

Vermandois, amiral de France, fils naturel du Roi.

3. Place maritime d'Espagne, en Galice.

4. [Pierre le Neboux de la Brosse. — E. PontaL]

5. Viens brigadier de cavalerie qui commandoit le régiment de Villeroy.

(i. Gentilhomme de Franche-Comté.
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son couronnement de Saragosse à son retour, et qne, quand il y

avoit passé, les peuples avoicnt vu avec joie combien il étoit

beau et bien fait, au lieu que les émissaires del'Emporeur avoient

assuré qu'il étoit roussean. borgne, boiteux et bossu. On sut

aussi que dans sa marche, qu'il l'aisoit ordinairement à cheval.

le comte de Marsin avoit reçu un trèsjlangereux coup de pied de

cheval à la jambe.

OCTOBRE 4701

1 er octobre. — Le premier d'octobre, on assuroit positive-

ment qu'on alloit faire le siège de Castelgeoffred ; niais ce n'eloit

pas une entreprise bien facile à exécuter, car on savoit que les

ennemis avoient avancé de ce côté-là un corps de mille deux

cents chevaux, et que le comte de Tessé n'avoit que deux régi1

niciitsde cavalerie; il est vrai qu'il eemptoil sur deux autres el

sur l'infanterie qui étoit dans Mantoue; mais il ne savoit pas que

les onze bataillons qui y étoient n'en auroient pas pu composer

un seul, parce que tous les officiers et les soldats étoient malades,

et qu'il n'y avoit que sis. cavaliers dans chaque compagnie en

état de monter à cheval. On sut aussi que Cliartoigne, brigadier

d'infanterie et inspecteur, avoit eu ordre de marchera Goïto

avec trois bataillons, pour y commander et y faire travailler en

diligence aux for lit] cations.

On appiàt encore par un courrier d'Italie qu'il y étoit arrivé un

nouvel accident à un fourrage. Le marquis de Roquespine '.

mestre de camp, y avoit été détaché avec six cents chevaux el

trois cents hommes de pied; mais à peine étoit-il posté que trois

mille cavaliers des ennemis, portant leurs mousquetons, vinrent

fourrager à cet endroit; la cavalerie francoise, les voyant venir

en escadrons, prit l'épouvante et s'enfuit, abandonnant le mar-

quis de Roquespine, qui y fut tué, et l'infanterie, qui fut taillée

en pièces. On sut encore par le même courrier que le marquis

de Villars avoit pensé mourir à Turin de la dyssenterie avant

que d'avoir joint l'armée, où le comte de Revel avoit aussi été

considérablement malade.

D'autre côté, le bruit conçoit que le roi de Suède alloil épouser

I. Neveu du défunt marquis de Tilladet.
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la su'iir du duc <rHaii< i\ iv. ci que tu- prince éponsoîl la sienne;

nouvelle bien contraire â celle il<
i

la pan proposée entre la Pe-

lOgBe cl la Suéde; m.il- cflli' de ci- i|niihl<- maiia-e poll\oit liicn

avoir été semée par les émissaires < I m roi Guillaume âTAngK-

kerre.

2 octobre. — Le ^2. on disoii que la mette angloîse étoil ren-

trée dans ses porte, ci qu'elle > avoit été rappelée sur la nouvelle

ih 1 la mort du mi Jacques; mais il n'y avoil guère d'apparence

.pie cela piH èlrc, cl ipie, depuis la mort de ce primée, m cul pu

eii\n\er cel ordre à la Hotte, qui ètOfl trop éloignée. On ajoutoil

que la rofoiinoissancc du prîneecle Galles faisoii grand hruii en

Angleterre, qu'on \ avoit depuis longtemps sob portrait presque

dans toutes les maisons : qu'on \ avoil puMié la relation t\^ la

llliil'l du roi Jacques, laquelle s'éloil débitée par merveilles; ipie

les régents en a\nient l'ail saisir les exemplaire- cl l'ail mettre en

prison les rolporleurs, mais qu'ils les a\oient ensuite t'ait relâ-

cher.

Ce jour-là. le Roi donna te réuimenl de Roquespine au coeva-

lier de S 1

1

1

1

\ '. qui étoil un dos plus anciens moslres de camp
reformés.

3 octobre. — Le 3. le bruit couroit que quelques milords

étoienl venus à Saint-Germain trouver le jeune roi et la reine

d'Angleterre, et qu'ils les avoient assurés qu'il \ a\oif un parti

Formé pour se déclarer dans le temps, cl qu'il se l'eroit un soulè-

\einenl en leur laveur, pourvu qu'ils ne voulussent rien préci-

piter,

On sut, ce jour-là, que le marquis de Vaubeeourt étoil retombé

malade pour la troisième fois, et qu'il avoit enlin pris le parti de

quitter- Mantoue. où il commandoit. pour aller rfianurr d'air à

Turin ; et on ajouloit que le marquis de Fimarron. colonel de dra-

gons, \ eloil resté très mal d'une liè\re doulde tierce. Ce n'étoil

pas en Italie seulement que les maladies l'aisoienl du ravage : car il

y en avoit un prodigiera nombre en France, et particulièremcni

de la dyssenterie. ipii emportoil beaucoup de monde.

Ce jour-là. le duc de Vendôme eut une \iolenle allaque de

néphrétique, et on sut que son \'ri'n\ k grand prieur de France.

avoit la fièvre à Paris, et qwe le marquis de Seïgnelaj avoit la

1. Frère du duc de Sullv.
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lie\ iv quarte; mais ce qui fit le plus parler les courtisans fut qu'ils

apprirenl que l'ambassadeur d'Angleterre avoit envoyé dire au

marquis de Torcy et à tous les ministres des princes étrangers

qu'il avoil ordre de se retirer sans prendre congé du Roi.

4 octobre. — Le i, on disoit que la province du Devonshire,

en Angleterre, avoil l'ail une adresse aux régents du royaume,

par laquelle elle avoit demandé qu'on ni le procès aux députés

delà province de Kent, qui avoient été assez hardis pour venir

présenter une adresse an Parlement par leur propre bouche, an

lien de se servir de celle des députés de leur province quiétoient

membres du Parlement. On eut aussi nouvelle, ce jour-là. que le

roi Guillaume d'Angleterre, après avoir t'ait sa v&\ ne à Bréda, avoit

renvoyé en Allemagne le jeune prince d'Hanovre, parce qu'il ne

trouvoit pas la conjoncture favorable pour le faire reconnoitre son

successeur à la couronne d'Angleterre. On ajoutoit qu'il ne pas-

serait en Angleterre qu'au mois de novembre, à cause qu'il n'avoit

indiqué l'ouverture de son Parlement qu'au 10 de ce mois-là.

On reçut, ce jour-là, de fort mauvaises nouvelles du duc d'En-

ghien, qu'on disoit être à l'extrémité, et celles qui vinrent au

comte de Pontchartrain par une barque arrivée à Toulon ne furent

pas trop agréables, la lettre qu'il recul portant qu'il étoit arrivé

une révolte dans Naples, e1 qu'on avoit encore entendu tirer le

canon assez longtemps après que la barque avoil été à la mer.

5 octobre. — Le 5. on assuroit que Rooke, amiral d'Angle-

terre, étoit effectivement rentré dans ses ports, après avoir fait

un détachement de quarante vaisseaux, dont il avoil envoyé la

plus grande partie aux Indes.

On débitoit ce jour-là une nouvelle qui auroit été de bon augure

>i (die avoil été certaine; c'étoit que deux cents vaisseaux mar-

chands hollandois étoient sortis de leurs ports, malgré la défense

des Etats-Généraux, pour aller négocier en France, en Espagne
et en Portugal; tous les marchands disant qu'il n'y avoit rien à

craindre pour eux dans ces trois royaumes.

Ce jour-là. le Roi prit médecine suivanl son régime ordinaire.

et il eut des nouvelles certaines de la révolte de Naples, que l'on

disoit être apaisée el qu'on contoit de cette manière.

" Un boinine de la maison de Spinola el un autre que quelques-

uns nomment Sprègo, el d'autres le prince de Macchia, ayanl

résolu de faire soulever Naples en faveur de l'Empereur et de
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l'archiduc, crurenl qu'il falloil commencer par faire assassiner

le vice-roi, et, pour cel effet, gagner deux sergents el quatre

soldats de la garde. Outre cela, ils cabalèrenl parmi la populace

el gagnèrenl deux de ses chefs, qui commencèrenl à engager

diverses personnes du petil peuple. Le jour de l'entreprise ayanl

été choisi, il fui résolu qu'on assassineroil le vice-roi, lorsqu'il

iruii à la promenade avec des dames à certaine fontaine. Mais il

en lui averti, el on lui nomma les deux sergents el les quatre sol-

dats qui devoienl faire le coup. Il les IN arrêter sur-le-champ, on

leur donna la question, ils avouèrenl e1 oommèrenl les chefs de

l'entreprise el ceux de la populace qui étoienl de la conspiration.

Ces deux chefs de l'entreprise, voyanl ces gens-là prisonniers,

crurenl qu'il falloil jouer à quitte ou à double. Ils allcrenl cher-

cher les deux chefs de la populace el les obligèrent d'agir. Ils

prirent les portraits de l'Empereur el de l'archiduc, les portèrent

dans les rues el commencèrent à crier partoul :
< Vive l'Empereur

et Varchiducl » Leurs complices s'assemblèrent, el il s'amassa

autour d'eux beaucoup de canaille sans armes; mais elle pilla

les boutiques des fournisseurs, des armuriers, etc. ; elle se saisil

de fourches, de broches e1 d'autres semblables instruments; elle

alla aux prisons et lit mettre en liberté les prisonniers; elle alla

au greffe e1 brûla tous les papiers et tous les registres; mais il

n'\ eut ni gentilshommes, ni bons bourgeois qui branlassent, et ils

Ici nièrent leurs portes el leurs boutiques. Il parut un homme
vénérable par son âge et par sa vertu, lequel, suivi de quelques

ecclésiastiques, vint remontrer au peuple qu'il aedevoil pas agir

contre son prince légitime : mais il ne persuada pas cette canaille el

personne ne vinl se joindre à lui. Le duc de Popoli, nouveau cbe-

valier de l'Ordre du Saint-Esprit, frère du cardinal Cantelmi,

archevêque de Naples, el général d'artillerie de ce royaume,

assembla tout ce qu'il put de soldats et de gens bien intentionnés,

et vint charger la populace mutinée; il la dissipa, niais il en resta

un corps, qui se retira en ordre dans une église où il y avoil une

tour, dans laquelle elle se barricada; mais le duc lil venir deux

pièces de canon et lit battre la tour, de manière que ceux qui étoienl

dedans furent obligés de se rendre. On dit que Spinola s'esl

sauvé, mais qu'un de ses fils est pris, aussi bien que Sprego et

les deux cbefs de la populace, qui ont été tous deux pendus

sur-le-champ. Aussitôt que la noblesse \it qu'on ebargeoil les
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révoltés, elle s'assembla de boas côtés et \int trouver le vice-

roi. »

6 octobre. — Le G, on eut des nouvelles plus heureuses du

duc d'Enghien, et on mandoit de Versailles qu'Helvetius \ qui

le traitoit, commeneoit à avoir quelque espérance.

On apprit aussi ce jour-là que le comte de Cliàteaurenaud étoit

arrivé à Lisbonne, où il avoit été reço avec de grandes acclama-

tions du peuple et de grandes marques de bienveillance de la

part du roi et de toute la cour de Portugal. Ou sut encore que

le Roi avoit donné l'enseigne qui vaquoit dans son régiment des

gardes au chevalier d'Âvéjan, lils du lieutenant-colonel du même

régiment

.

7 octobre. — Le 7, on apprit, par les lettres de Toulon, que

la reine d'Espagne avoit pensé périr auprès d'An lil tes, par la

faute du capitaine de la réale d'Espagne, lequel, par une galan-

terie à contre-temps, avoit haussé toutes les \oiles, pendant que

les autres galères, à cause du gros temps, ne portaient que le

trinquet, de sorte que, maigre lui. le veni l'alloit jeter sur de-

rochers où la galère auroit péri, sans que les galères de France

lui tirent tant de signaux qu'à la tin il l'ut ohlige d'amener ses

voiles, et ensuite la reine se trouvant fatiguée \oulut mettre

pied à terre à Anlibes. où elle passa la nuit plus eu repos qu'elle

n'auroil lait sur sa galère, où le- punaises la désoloient. Le len-

demain, elle remonta sur sa galène pour continuer sa route. Le

1 nuit couroil alors que, depuis que le roi Guillaume d'Angleterre

s'etoil serra d'un certain médecin juif, qui lui avoit fait.désenfler

les jambes, ses autres maux en étoient augmentés considérable-

ment.

8 octobre. — Le S, il couroil une nouvelle toute contraire.

et les gens bien instruits assuroicnl que ce prince étoit beaucoup

mieux.

Ce matin-là., don Francisco de Guerras, envoyé extraordinaire

d'Espagne pour faire compliment au Roi sur la mord de Mon-

sieur, end publiquement sa première audience de Sa Majesté dans

son cabinet.

Il arriva œ juur-là un courrier d'Italie, par lequel on appril

ipie l'armée françoise travailloil à se retraneber et à se baraquer

1. Autrement le médecin hollandois qui avoit le premier mis en vogue

le fameux remède de l'ipécacuana, venant du Brésil.
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dans son camp, poor ôter aux ennemis l'espérance qu'ils avoient

de La toit décamper la première, et pue le comte de Tcssé oe

ferait point de siège, parce qu'il avoil trouvé toutes les troupes

de Ifantoueen très mauvais état par la maladie.

En ce temps-là, le marquis de Castries étoil dans une cruelle

afflictioD à Fontainebleau, son Sis unique <

i

ni avoil dis ans étant

à restrémité d'un transport aa cerveau avec un»' fièvre continue.

9 octobre. — Le !'. il arriva un courrier du [Mince de Vau-

(Icinniil. par lequel on sut qu'on avoil arrête à Naples un émis-

saire de l'Empereur, qu'on avoil trouvé saisi de tous les ordres

ilr ce prince e1 de tous les mémoires concernant Ja conspiration :

on ajout oit que le marquis Sangra, un des principaux conjurés,

avoit été pris, mais que le rice-rai lui a\oit l'ait grâce et l'avoii

fait mettre en liberté l
.

10 octobre. — Le 10, on sut que l'affaire des grands d'Es-

pagne et des ducs de France étoit entièrement réglée, et qu'ils

auraient respectivement les mômes honneurs dans les deux

cours, c'est-à-dire que les grands d'Espagne auraient à la cour

de France les honneurs i|iic les ducs y avoient, et que les ducs

anroii'iii à la cour d'Espagne les honneurs qu'on y accordoit aux

grands. Ce matin-là. on eul *\<
i * nouvelles du due d'Eiigbien, et

on apprit qui! n'étoil pas entièrement hors d'affaire.

On parluit beaucoup, ce jour-là, d'une action du roi d'Espagne,

mi la prudence et la douceur avoient eu une égale part Pendant

qu'il faisoit son voyage vers Barcelone et que le *\\\r de Medina-

Sidonia, son grand ecuyer, étoil à sa suite, le lils unique de ce

duc, qui étoil resté à Madrid. > eut une alfaire fâcheuse. Certain

abbé voulant faire entrer une pièce de Ain dans Madrid en

fraude des droits du roi. les commis «les bureaux d<^ entrées

s'en aperçurent et saisirent le \'m. On leur dit quelque temps

après qu'il appartenoit au (ils du duc de Medina-Sidonia, et ils

le renvoyèrent aussitôt à son hôtel, et même le principal commis

y alla pour lui faire une honnêteté-Cependant le jeune duc. ayant

eu avis de ce qui s'eloit passé, prit des pistolets, moula en

carrosse et s'en alla au hureau d>'> entrées. Il demanda d'abord

le principal commis, et. sur ce qu'on lui dit qu'il étoil allé pour

le trouver chez lui, il chanta pouilles à tous les autres e! lil

i

1. Il n'y avoit nulle apparence que cela pût être véritable, niais bien

qu'il s'étoit sauvé, comme on le sut dans la suite.
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retourner son carrosse pour aller le chercher. En effet, il le

.trouva dans la rue, qui revenoit de son hôtel, et ayant fait

arrêter son carrosse, le commis s'en approcha et lui lit toutes les

honnêtetés imaginables. Mais, au lieu de s'en contenter, il le

chargea d'injures, le menaça, et, dans la chaleur, lui tira un coup

de pistolet dont il le blessa à mort. Les commis du bureau en

allèrenl porter leurs plaintes au cardinal Portocarrero, lequel,

à cause de son caractère et pour d'autres considérations, n'ayant

pas vnulu se mêler de celte affaire, en écrivit au roi d'Espagne

et l'informa de toul le détail de l'action. Le roi envoya chercher

le <\\\^ de Medina-Sidonia, lui lit entendre ce que son lils avoit

fait, et lui dit qu'il le faisoit juge de cette affaire, et que, pour cet

effet, il se démettait entre ses mains de son autorite royale. Le

duc vouloit s'en défendre, niais le roi insista, et il fut obligé de

dire son sentiment, qui étoit que son fils méritoit la mort et qu'il

falloit au plus tôt lui faire couper la tête. Le roi, sans s'émouvoir,

lui représenta qu'il falloit se souvenir que c'étoit son fils unique,

mais le duc, plein de cette sé\ére générosité de sa nation, persé-

véra dans son avis, et il ajouta que, s'il n'y avoit pas de bourreau,

il en serviroit lui-même à son fils. Le roi, continuant avec son

même sang-froid, lui dit qu'il ne falloit pas pousser les choses à

l'extrémité contre son fils unique, ce qui ayant fait revenir le duc

à lui-même, il s'écria : « Aht Sire, si Votre Majesté veut lui par-

donner, la plus grande grâce qu'elle peut lui faire, c'est de l'en-

voyer à Oran ' pour y passer sa vie dans un cachot. » Alors le roi,

prenant un visage moins sévère : « Monsieur le duc, lui dit-il,

vous avez prononcé en juge, et moi je veux juger en père et en

roi plein de clémence. Je me contente d envoyer votre fils pour

quelque temps dans vos terres. » Le duc, transporté, se jeta aux

pieds du roi et, lui emhrassanl les genoux, lui rendit mille fois

grâces de ses hontes.

il octobre. — Le 11, l'ambassadeur d'Espagne présenta au

Roi, dans son cabinet, les ducs d'Arcos et de Bafios, frères,

grands d'Espagne, qui étoient ceux qui s'étoient opposés formel-

lement à ce que les ducs eussent en Espagne les honneurs >\c>

grands, et lesquels le roi leur maitre avoit par cette raison

relégués en Flandre sous des titres spécieux d'honneur, étant

1. Place que les Espagnols ont sur la côte d'Afrique.
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convenu d'ailleurs avec le Roi, son grand-père, que, dans quelque

temps, il feroil leur raccommodemenl ; et, p • leur faire voir plus

sensiblement le tort
<

i uils avoienl eu, Sa Majesté ordonna le

môme matin au marquis de la Chaise, capitaine de la porte, de

laisser entrer leurs carrosses dans la cour du château comme
ceux des ^\\\c>. et, l'après-dînée, quand il- furent présentés à la

duchesse de Bourgogne, ils eurent l'honneur de la baiser '.

On sut encore que le roi Guillaume d'Angleterre avoil l'ait

ordonner à Poussin, qui faisoil les affaires du Roi à Londres, de

sortir incessamment de ses Etats, et qu'il étoil en chemin pour

revenir. D'antre côté, on apprit que la reine d'Espagne, ne pou-

vant s'accommoder de la mer et ne voulanl pins \ retourner, étoil

venue mettre pied à terre à Toulon, d'où elle devoit continuer

sun \o\age jusqu'à Barcelone, passant partout incognito et sans

aucune cérémonie.

On déclara aussi, ce jour-là, que le Roi avoil donné à Sainefon-

laine -, premier enseigne des grenadiers de son régiment des

gardes, la sous-lieutenance qui \ vaquoil par la mort de Gédouin.

12 octobre. — Le 12. on ne parloit quasi que des différentes

maladies de plusieurs personnes de la cour. Le marquis de

Goislin
;i

avoit pensé mourir de la dyssenterie, la maréchale de la

Mothe étoil retombée dans sa jaunisse, le cardinal de Fûrsten-

berg avoil été à l'extrémité d'une grosse fièvre, le marquis de

Palaiseau 4
éloit fort mal de la dyssenterie, et la marquise de la

Vrillière 5 avoit la fièvre double tierce.

On disoit alors que les révoltés de Naples, au nombre de cinq

cent-, s'étoienl saisis d'un château dans l'Abruzze 6
, et qu'on étoil

allé les y assiéger, mais dans la suite cette nouvelle u'eut pas de

confirmation.

Le bruit couroit encore que le prince Eugène se trouvoit fort

embarrassé, parce que la disette étoil fort grande dans son

camp, et qu'il u'\ avoit aucune apparence qu'il pût prendre des

quartiers d'hiver, parce que les Vénitiens avoienl envie de se

1. C'est un privilège que les ducs ont en France.

2. Gentilhomme de Picardie.

:{. Fils aîné du duc de Coislin.

4. Ci-devant gouverneur du Mont-Olympe.
5. lolle de la comtesse de Mailly.

6. Une des principales provinces du royaume de Naples. La nouvelle no

se trouva pas véritable.

vu. —
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déclarer contre l'Empereur, connoissant la faute qu'ils avoient

failc de ne se pas déclarer avant la descente de ses troupes en

Italie.

L'après-dînée, le Roi n'alla pas à la chasse à son ordinaire,

s'étani trouvé assez incommodé d'un dévoiement.

13 octobre. — Le lendemain, son incommodité continuant

et même ayant augmenté, il ne sortit point du château et se

remit au lit à six heures du soir.

On sut ce jour-là que la duchesse de Verneuil ' étoit fort mal

d'une fièvre continue et d'un transport au cerveau.

14 octobre. — Le 44, le dévoiement du Roi continua encore.

Il entendit la messe dans son lit et ne se leva que sur les six

heures du soir, pour aller chez la marquise de Maintenon, d'où

il revint se coucher à neuf heures et demie. On apprit ce matin-là

que le marquis de Palaiseau étoit mort âgé de soixante-douze

ans

On sut aussi, par un courrier d'Italie, que le comte de Villicrs

le Morier 2
, ayant été détaché avec trois cents chevaux et deux

cents hommes de pied pour aller au-devant du prince de Vau-

demont. qui venoit rejoindre l'armée, on l'avoit, peu de mo-
ments après, fait suivre par le comte de Vandeuil 3

, aussi mestre

de camp, avec un détachement tout pareil; qu'avec ces deux

détachements, ils avoient joint le prince de Vaudemont, avec

lequel étoit le marquis de Villars, qui venoit de Turin en chaise

roulante et n'avoit pas encore joint l'armée; qu'en revenant,

Villicrs, qui étoit à la tête, faisant marcher devant lui cinquante

hommes de pied, avoit aperçu un parti des ennemis de trois cents

chevaux et de cent grenadiers, qu'il les avoit fait charger par les

cinquante hommes d'infanterie, ce qui les avoit un peu surpris,

mais qu'ils avoient été entièrement ébranlés par la décharge

d'une autre troupe d'infanterie de cent cinquante hommes, les

i\cu\ cents autres fantassins étant restés à la garde du prince de

Vaudemont, qui étoit dans sa chaise; que cependant le marquis

de Villars avoit monté à cheval et s'étoit mis à la tête de la cava-

lerie, laquelle, ayant trouvé celle des ennemis déjà ébranlée,

1. Fille du chancelier Séguier, qui avoit épousé eii premières noces le duc
de Sully, et ensuite le duc de Verneuil, fils naturel du roi Henri IV.

2. Gentilhomme du Perche.
3. Gentilhomme de Picardie, cousin de celui qui étoit lieutenant des

gardes du corps.
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n'avoit pas eu de peine à la culbuter, el que, comme elle avoil

un peti( ponl el un ruisseau derrière elle, le ponl ne suffisant

pas pour passer tant de gens à la fois, les cavaliers avoienl

été obligés de se jeter dans le ruisseau; qu'on en avoil tué

deux cents, l'ait douze prisonniers et pris cent cinquante che-

vaux.

Le soir, on sul que le roi d'Espagne éloit arrivé 1»' premier d'oc-

tobre à Barcelone, et son ambassadeur, en donnant la nouvelle

au Roi, lui insinua adroitemement que le roi son mai tic auroit

bien voulu venir jusqu'à Perpignan, s'il avoit cru que sa per-

sonne y eût pu être en sûreté, el le Roi lui répondit qu'il avoit

déjà donné des ordres pour qu'il > fûl bien reçu.

15 octobre. — Le lo, on apprit que la marquise de Gesvres

étoil retombée plus mal que jamais, et que tous les médecins

disoient qu'elle n'en pouvoit pas revenir, sa maladie étant un

ulcère dans les reins qui s'augmentoit de jour en jour.

Le soir, on sut que la duchesse du Maint.' éloit accouchée d'un

second lîls, et le duc, sou époux, partit en poste pour l'aller

trouver à Versailles.

16 octobre. — Le 16, les lettres de l'ordinaire d'Italie por-

taient que le comte de Choiseul-Chevigny l
, mestre de camp du

régiment de la Reine, ayant été détaché pour aller au-devant d'un

convoi, avoit trouvé les ennemis, qu'il avoit battus, mais que,

comme il n'étoil pas encore rentré dans le camp, on ne savoit

pas le détail de l'action.

On disoit, ce jour-là, que le Pape avoit écrit au cardinal Can-

telmi, archevêque de Naples, qu'ayant reconnu le roi d'Espagne

pour roi, il éloit juste que ses sujets du royaume de Naples lui

gardassent une exacte tidélité, et que, si Sa Sainteté ne lui en

avoit pas encore donné l'investiture, ce n'étoit que par manque
île certaines formalités; que le cardinal Cantelmi ayant fait publier

cela dans toutes les chaires des églises, cela avoit produit un fort

bon effet dans l'esprit du peuple. On savoit d'ailleurs que le Pape

faisoit faire le procès au prince de Gaserte, lequel étaut son vassal

éloit sorti de Rome, malgré la défense expresse qu'il lui en a\ oit

faite, pour aller se joindre aux révoltés de Naples.

On sut alors que l'évoque de Bayeux ' étoil fort malade dans

1. Gentilhomme de Champagne qu'on appeloit Choiseul le Riche.

2. Frère du défunt président de Nesmond.
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son diocèse, où il faisoit une exacte résidence, et où il se rendoit

particulièrement recommandable par ses grandes aumônes.

17 octobre. — Le 17, le bruit couroit qu'on avoit commencé

à couper bien des têtes à Naples \ et que la révolte étoit apaisée,

de laquelle on reçut en même temps une relation qu'on ne sera

pas fâché de voir ici
2

.

18 octobre. —Le 18, les lettres qu'on reçut d'Italie par un

courrier exprès, portoienl qu'un cavalier du régiment Dauphin,

natif d'Alsace, qui avoit été pris par les Allemands et forcé de

prendre parti avec eux, s'étoif sau\é de leur camp et étoit revenu

à l'armée françoise, où il avoit dit au maréchal de Villeroy qu'il

y avoit trois jours qu'on n'avoit donné de pain à l'armée des

ennemis; que le quartier-maître de la compagnie dans laquelle

il étoit, avoit dit aux cavaliers qu'il n'y avoit plus de farine que

pour faire une fournée de pain; que les chevaux ne vivoient

plus que de feuilles, et qu'on les alloit chercher à deux lieues au

delà de Brescia, et que la plupart des ofticiers généraux avoienl

envoyé leurs équipages à Vérone pour les y faire subsister. La

même lettre du maréchal de Villeroy portoil qu'il y avoit grande

abondance de fourrage dans l'armée françoise, parce qu'on en

avoil l'ait voiturer du Milanois trois cent mille rations à un lieu qui

n'étoil qu'à deux lieues du camp, où on l'alloit quérir avec facilité.

On sut, ce jour-là, que la duchesse de Sully Ma douairière, étoit

fort malade à Paris, et que, comme c'étoit une rechute, on en avoit

fort mauvaise opinion. On disoit aussi que la duchesse d'Aumont 4

étoit attaquée de la dyssenterie. Ce jour-là, le petit marquis de

Castries commença à n'avoir plus de fièvre, et sa famille à perdre

les inquiétudes où elle étoit depuis plusieurs jours.

19 octobre. -- Le 19, le nonce du Pape eut une audience

secrète du Roi dans son cabinet, et en sortit avec le visage assez

enflammé, ce que les courtisans expliquèrent diversement chacun

selon son génie.

On sut ce jour-là que le fameux Mezzo-Morto étoit mort, après

avoir bien l'ait parler de lui en qualité de dey d'Alger et d'amiral

généra] des hottes du Grand Seigneur.

\. Tout cela sr réduisit à (Jeux ou trois personnes un peu considérable?.
2. [Voir l'appendice n° VI. — E. Pontal.]
:S. Fille du surintendant et ministre Servien.

4. Fille ainée de la maréchale de la Molhe.
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On \ii arriver ce jour-là les officiers généraux de l'armée de

'Flandre, el le duc de Roquelaure fui le premier qui salua le Roi

;"i son lever.

20 octobre. — Le "2o. le Roi, qui avoil été deux jours sans

dévoiement, en eu1 encore une petite attaque, peut-être pour

avoir mangé un peu trop à son ordinaire, el lisoil que le mar-

quis Saillira el trois autres des principaux conjurés de Naples

avoienl eu la tête coupée, el qu'on avoil pendu six de ceux du

peuple.

21 octobre. — Le lendemain, le dévoiemenl du Roi continua,

mais il nr laissa pas d'aller à la messe un peu plus laid qu'à SOI!

ordinaire.

On disoii, ce jour-là, que deux partis des Allemands avoient été

battus en Italie par deux partis de François, mais on ne croyoil

pas que ces doux actions lussent considérables. On remarquoil

seulement la vigueur d'un officier du régiment de Rennepont,

lequel ayant un petit corps de gardes de seize maîtres, soutenu

d'un détachement de quinze ou seize fantassins, et voyant venir

à lui un parti de cinquante cuirassiers de l'Empereur, étoit allé

au-devant et l'avoit chargé, et avoit été si bien secondé par l'in-

fanterie qu'il avoit forcé les ennemis de s'enfuir, leur avoit tué

un cavalier et leur en avoit pris sept.

22 octobre. — Le 22, le bruit çouroit que le prince Louis de

Bade avoit passé le Rhin à Neustadt avec huit mille hpinmes. el

qu'il l'aisoil travailler à des lianes dans le Palatinat. Cette nou-

velle étoit d'une terrible conséquence, et il falloil en attendre la

confirmation.

Le même jour, on eut nouvelle que la reine d'Espagne étoit

arrivée à Marseille, où elle étoit venue de Toulon sur les galères,

parce qu'elle ne savoit pas encore si le Roi trouveroit bon qu'elle

achevât son voyage par terre. On dit qu'elle n'éloil ni laide ni

belle, qu'elle étoil petite et de jolie taille, el qu'elle avoil une

vivacité surprenante.

L'après-dînéè, le Roi alla courre le cerf, ne se sentant plus de

son dévoiemenl.

23 octobre. — Le 23, on voyoil à la cour les imprimés de

l'amnistie que le viccTi'oi de Naples avoit acecordée au nom du

roi d'Espagne, non seulement aux révoltés, mais encore à toute

sorte de criminels, à la réserve du prince de Maechia, du prince



134 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCIIES

de Telcssia et de deux ou trois chefs de la conjuration. Le même

jour, on sut que le roi d'Espagne avoit donné six cents pistoles

de pension au marquis de Denonville, son sous-gouverneur et des

princes ses frères, et quatre cents pistoles à Cando, ci-devant son

gentilhomme de la manche.

24 octobre. — Le 24, on disoit que le comte de Tessé avoit

enlevé à Castelhaldo mille sacs de blé que les Impériaux y fai-

soient garder, et qu'il avoit fait jeter dansl'Adige ce qu'il n'avoit

pu faire emporter. Ce bruit étoit fondé sur les lettres de quelques

particuliers de l'armée qui le mandoient, mais on n'en savoit rien

par les généraux ni par le comte de Tessé. Les mêmes lettres

portoient que soixante houssards déguisés s'étant venus mêler

avec les fourrageurs pour faire leur coup, ils avoient été décou-

verts et coupés en morceaux, à la réserve d'un, qu'on avoit ren-

voyé pour en porter la nouvelle aux ennemis.

On apprit, ce jour-là, que la duchesse de Montbazon f étoil à

l'extrémité, qu'elle ne pouvoit accoucher, parce que son enfant

étoit mal tourné, et que d'ailleurs elle avoit des vomissements con-

tinuels et une espèce de dyssenterie.

25 octobre. — Le 25, on eommençoit à voir à la cour un

placard que les rebelles de Naples avoient fait afficher, lequel

étoit d'une extravagance et d'une insolence sans égales, puisque

quatre d'entre eux s'établissoient de leur propre autorité comme

juges souverains des droits du roi d'Espagne et de l'archiduc

sur le royaume de Naples, et prononçoient hardiment en faveur

de l'archiduc.

26 octobre. — Le 26, on vit arriver à la cour le comte de

Tallard, dont l'armée venoit de se séparer, et il arriva un courrier

de Hollande parti le 23, par lequel on apprit que le roi Guillaume

d'Angleterre avoit craché beaucoup de sang, qu'on avoit été deux

jours sans entrer chez lui, et que les visages paroissoient fort

consternés à la Haye.

On disoit aussi que le prince Eugène avoit fait demander vingt-

cinq mille planches aux Vénitiens pour faire des écuries à sa

cavalerie, et la permission d'entrer dans Brcscia, lui et son équi-

page seulement, pour y passer l'hiver.

27 octobre. — Le 27 au matin, on apprit que la duchesse de

1. Seconde fille du duc de Bouillon, qui étoit une des jolies femmes de

son temps.
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Bouillon, voyaul que Les accoucheurs assuroienl qu'on ae pouvoil

sauver sa fille, la duchesse de Montbazon, qu'en la faisant

accoucher par force, les avoil obligés de le faire sur-le-champ,

que le garçon donl elleétoil accouchée étoil morl une demi-heure

après, et qu'elle s'étoil trouvé strômenienl soulagée; mais on

sut, le soir, qu'après trois heures de tranquillité, les vomisse-

ments étoienl revenus, et qu'elle étoil plus mal que jamais.

28 octobre. — Le28.au malin, on sut qu'elle se portoil mieux,

ci Le secrétaire d'Étal tic Chamillarl apporta au Roi une Lettre du

comte de Tessé concernant l'affaire des blés enlevés aux Impé-

riaux. Elle portoil que le comte de Tessé ayanl détaché pour

cette entreprise un lieutenant de dragons espagnols avec trente

de ses dragons, el cinquante grenadiers françois commandés par le

capitaine de grenadiers du troisième bataillon de la Marine el par

celui du troisième bataillon des Vaisseaux, ils avoient passé

l'Adiré et l'Adigette, et, étant arrivés à où étoient les maga-
sins des ennemis, ils avoient commencé par en assurer les habi-

tants t{u*ils ne leur feraient point de mal, pourvu qu'ils demeuras-

sent paisiblement dans leurs maisons; que les meuniers et autres

habitants leur avoient montré les six magasins où étoient les blés,

lesquels n'avoienl été gardés que par douze soldats allemands, qui

avoient pris la fuite, et qu'ils avoient trouvé dans chacun de ces

magasins vingt-quatre mille sétards de blé, et que ces vingt-quatre

mille sétards à la mesure du pays pouvoient faire dix mille grands

sacs à la mesure de France; qu'ils avoienl fail jeter presque toul

le blé dans la rivière, el qu'ils avoient fait piller le reste par les

habitants des lieux.. La même lettre portoil encore que le comte
de Tessé avoit envoyé une troupe de bandits de ce pays-là, com-
mandés par un garde du duc de Manloue. pour aller eu faire

autant à
, Castelbaldo et à la Badia. où les ennemis avoienl aussi

des magasins de blés.

On reçut aussi, le même matin, une lettre du maréchal de

Villeroy, par laquelle il mandoil qu'il avoit envoyé toute la cava-

lerie de son aile droite au fourrage avec <\r> mousquetons, ne lui

donnant qu'une légère escorte commandée par le comte d'Es-

trade \ colonel de dragons; que le marquis de Chémerault, maré-
chal de camp de jour, ayant disposé son fourrage el posté son es-

1. Petit-fils du défunt maréchal d'Eslradr.
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corte, quatre cents chevaux des ennemis qui étoient embusqués, la

voyanl si foible, étoient venus tomber sur les fourrageurs, les-

quels en même temps étant montés à cheval et ayant mis le mous-

queton haut, les ennemis avoient reconnu que leur partie étoit

mal faite et avoient commencé à fuir à toute bride: qu'on les

avoit poursuivis, qu'on en avoil tué cent soixante sur la place,

fait vingt-huil prisonniers et ramené quatre-vingts chevaux.

Ce fut encore le même matin que les envoyés de Saxe-Gotha

et de Brunswick-Wolfenbuttel eurent conjointement une audience

publique du Roi dans sou cabinet, dans laquelle ils lui rendirent

compte du résultai de l'assemblée de Francfort et lui demandè-

rent sa protection pour les princes de l'Empire '.

29 octobre. — Le 29, on assuroit que la duchesse de Monl-

bazon se portoit de mieux en mieux, et que le roi Guillaume

d*Angleterre devoit ce jour-là même passer de Hollande en

Angleterre; mais on remarquoit une chose bien extraordinaire,

qui étoit que le yacht qu'il devoit monter dans son passage, en

passant auprès deFlessingue, avoit tout d'un coup été abîmé dans

la mer par un coup de vent, quoique les yachts soient de tous les

vaisseaux ceux qui tiennent le mieux à la mer.

Le même jour, les lettres d'Italie portaient qu'on avoit pris aux

ennemis un pont dont le passage leur étoit extrêmement com-

mode, et fort incommode à l'armée de France, parles fréquentes

courses qu'il leur donnoit le moyen de faire; qu'on leur avoil

rompu ce pont, et qu'on y avoit fait un retranchement; qu'un

capitaine de houssards étant venu le reconnoitre avoit été blessé

et amené dans le camp, où il étoit mort peu d'heures après. On

sut aussi que Bouchu 2
, intendant de Dauphiné, avoit eu ordre

de passer à l'armée d'Italie pour y faire la fonction d'intendant,

sans néanmoins que d'Esgrigny fûfrappclé.

On apprit encore que le vieux Saint-Mars, gouverneur de la

Bastille, avoil obtenu du Roi de faire passer sa pension «le trois

mille livres sur la tête de son fils. Mais une nouvelle bien plus

surprenante tut celle qu'on apprit en ce temps-là au sujet de Salis

1. C'est-à-dire pour ceux qui n'étoient pas dans les intérêts de lEmpe-
reur, et qui combattoient le dixième électorat.

2. C'étoit un homme très capable de bien faire son métier, et qui avoit

déjà servi dans le même poste pendant la dernière guerre en Italie sous

le maréchal de Catinat, mais il étoit fort incommodé de la goutte.
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l'aîné, capital [ans le régimenl des gardes suisses, lequel étoil

depuis longtemps dans son pays. On sul donc que le Roi ayanl

eu avis qu'il avoil traité avec l'Empereur pour vingt-cinq mille

('•eus. se chargeanl de faire déclarer les Grisons contre la France

e1 l'Espagne, Sa Majesté l'avoil chassé e1 avoil donné sa demi

compagnie à son frère, qui en avoil l'autre moitié '. Les lettres de

Suisse portoienl aussi en ce temps-là <|u'il étoit arrivé un grand

démêlé entre les Grisons catholiques e1 les Grisons protestants;

que les deux partis avoienl pris les armes, mais que cette affaire

avoil été accommodée par les soins des ministres de France et

d'Espagne, malgré L'envoyé de l'Empereur, qui faisoit tout son

possible pour exciter le désordre.

Ce jour-là, le duc de Bourgogne fut attaqué d'un dévoiement,

mais qui ne dura que peu de jours, e( on apprit que le gouverneur

d'Orange avoil disparu tout d'un coup, et qu'il avoit emporté avec

lui Puis ses effets.

30 octobre. — Le 30, on appril que l'évêque de Sarlat, de la

maison de Beauvau, e1 l'abbesse de Saintes, sœur du duc de

Lauzun, étoienl morts de maladie, l'un dans son diocèse et

l'autre dans son couvent.

Le bruit couroit, ce jour-là, qu'on alloit faire repartir les officiers

généraux de l'armée d'Allemagne, peut-être parce qu'on savoil

que le prince de Bade faisoit travailler en diligence à faire cons-

truire un forl auprès de Manheim, contre la foi du traité de paix,

qui interdisoil à l'Empereur et aux princes d'Allemagne la faculté

de faire rien fortifier en deçà du Rhin.

On sut aussi, par i\c^ lettres d'Italie, le détail de la dernière

action où commandoit le marquis de Chémerault; que le parti

des ennemis n'avoit été que de trois cents chevaux; (pie l'escorte

des fourrageurs françois n'étoit que de pareil Qombre;qu'aussitô1

que les ennemis a\oieni paru, elle les avoil chargés et culbutés;

qu'ensuite les f rageurs étoient venus, et qu'on avoil tué plus

de deux cents hommes des ennemis.

31 octobre. — Le 31, il arriva à Fontainebleau un courrier

de Hollande, d'où il étoil parti le 28, et qui apportoit pour nou-

1. Comme il y avoit fort longtemps qu'il ne venoit point à la cour et

que la compagnie de deux cents hommes étoit fort mal entretenue, le Roi

lui en avoit ôté la moitié et l'avoit donnée à son frère, lequel l'eut retenoit

en fort bon état; le Roi lui donna encore l'autre moitié en celte occasion.
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velle que le prince d'Orange étoit beaucoup plus mal, que son

estomac ne faisoit plus de fonction, que sa poitrine s'emplissoit,

que sa tête étoit embarrassée, qu'il n'étoil plus en élal d'entendre

parler d'aucunes affaires, et qu'on avoit été deux jours entiers

sans que personne entrât cbez lui.

NOVEMBRE 1701

1 er novembre. — Le premier de novembre, le Roi fit ses

dévotions dans sa chapelle et toucha ensuite les malades des

écrouelles, et puis il entendit la grand'messe, qui fut chantée par

le coadjuteur de Strasbourg '. L'après-dînée, il entendit le sermon

du P. Donnaud, Jésuite, qui ne plut pas à certains courtisans,

mais que le Roi 2 et tous ceux qui avoient la morale solide trou-

vèrent fort lion et fort utile. Après cela il entendit les vêpres, et

puis il lit la distribution des bénéfices vacants. Il donna l'êvêchc

de Saint-Pol de Léon à l'abbé de la Rourdonnaye 3
, celui de Sarlat

à l'abbé de Cbaulncs 4
, l'abbaye de Landevenec à l'abbé de Clià-

teaurenaud 3
, celle de Saint-Calais à l'abbé de Mérinville 6

, celle

de Saint-Léger ;i l'évèque de Vence 7
, celle de Tonnay-Charentc

à Maupoint, son clerc de chapelle, et celle de Turpenay à l'abbé

Morev \ l'un de ses chapelains, celle de Dammartin à dom de

Celler, l'abbaye de filles des Isles, à Auxerre, à madame d'Ar-

gentlieu 9
, et le prieuré de la Rajasse à Moussillon.

On disoit, ce jour-là, que le prince Eugène avoit dépêché le

comte Guy de Staremberg, un de ses principaux officiers géné-

raux, à l'Empereur, pour savoir de Sa Majesté Impériale ce qu'il

1. Fils du prince de Soubise.

2. Quoique ce prédicateur n'épargnât personne, le Roi ne laissa pas de

lui donner des louanges; mais la plupart des courtisans, qui ne cherchoient

que l'éloquence séculière, ne trouvèrent pas son sermon à leur gré.

:s. Frère de père de la Rourdonnaye, intendant à Rordeaux.

'i. Gentilhomme de Dauphiné qui étoit grand vicaire de l'archevêque

d'Auch.

5. Gentilhomme de Touraine, neveu du comte de Châteaurenaud, lieute-

nant général des armées navales du Roi.

6. Fils du défunt comte de Rieux de Mérinville, dont le père étoit capi-

taine général et lieutenant général pour le Roi en Languedoc.

7. De la maison de Crillon, en Provence.

8. Il étoit aussi président d'Auxerre, quoique docteur de Sorbonne.

9. De l'illustre maison d'IIangest.
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lui plaisoii que son année devinl dans la conjoncture présente.

On ajoutoit que quatre Italiens étoient venus trouver le maréchal

de YiIIiton ci lui avoienl apporté «1rs paquets de l'Empereur

pour le prince Eugène, que l'on travailloil à déchiffrer. On disoil

.aussi qu'Orrj étoil rerenn d'Espagne pour présenter an Roi le

plan qu'il avoit fait pour remettre l'ordre dans les finances de ce

royaume-là. On apprit encore que le comte d'Anlezy, qui étoil

prêt de s'embarquer à Dunkerque, avoil eu ordre de revenir, el

que le Roi n'envoyoit plus d'officier en Portugal. On sut aussi

qu'on avoit arrêté à Dunkerque un capitaine de vaisseau anglais,

qui faisoit passer de l'or en espèces, et qu'on lui faisait son procès.

2 novembre. — Le 2, on sut que l'ambassadeur d'Espagne

avoit reçu des lettres de Naples, par lesquelles on lui mandoit que

tout étoil paisible dans ce royaume, et qu'on ne songcoil pins

qu'à donner des marques de zèle et de fidélité pour le roi Phi-

lippe V, quoique le cardinal de Giudice n'eût pas réussi dans la

tentative qu'il avoil faite auprès du Pape pour obtenir de Sa Sain-

teté l'investiture du royaume de Naples; que le cardinal Grimani,

qui avoit favorisé larévolte el l'évasion des princes de Gaserte,

deMacchia et de Tclessia, lesquels s'étoienl sauvés à l'armée du

prince Eugène, s'étoit retiré à Venise, pour passer de là à Vienne,

ne se croyant pas en sûreté à Rome, principalement après le

discours que le Pape lui avoit tenu en plein consistoire, où il lui

avoit dit qu'il étoit fort surpris qu'un homme comme lui eût

favorisé i\r> rebelles contre leur prince légitime.

Mais la nouvelle qui faisoit le plus de bruit étoit celle du

démêlé de l'électeur de Cologne avec ses chanoines, chacun

d'eux attirant dans son parti les puissances capahles de le dé-

fendre. C'étoit par cette raison que les troupes de France qui

marclioient vers les frontières avoienl reçu un contre-ordre, et

qu'on en faisoit marcher douze mille hommes ;m secours de

l'électeur, pendanl que le roi d'Angleterre faisoit marcher pareil

nombre de ses troupes au secours des chanoines.

Le même jour, les lettres de la Haye portoienl que le roi

d'Angleterre avoit fait effort pour se montrer, qu'il s'étoit pro-

mené quelque temps en s'appuyanl sur milord Portland, mais

qu'il avoit été bientôt obligé, par sa propre faiblesse, de se re-

tirer chez lui. et qu'il s'en étoil trouvé mal; .pie les médecins

l'avoicnt supplié de ne s'embarquer que le 10, et que Ton man-
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doit que ce seroit à peu près en ce temps-là qu'il recevroit la

réponse d'un courrier qu'il avoit envoyé à l'Empereur.

On disoit aussi que le prince de Vaudemont étoit allé à Milan,

pour travailler à procurer au plus lût à l'armée des Couronnes

tous les rafraîchissements possibles, et qu'il mandoit qu'on lui

écrivoil qu'on avoit encore enlevé aux ennemis deux ou trois

magasins.

Le bruit couroil le même jour que le Roi vendoit quelques

régiments à l'électeur de Cologne, pour ne pas donner d'ombrage

aux pliures d'Allemagne- Cependant on disoit que le Royal de

cavalerie, le Général des dragons el celui de dragons du Roi mar-

chaient de ce côté-là, lesquels n'étoient pas des régiments que le

Roi pût vendre.

3 novembre. — Le 3, on apprit que. le soir précédent, il

étoit arrivé deux courriers au comte de Pontchartrain, dont l'un

avoit vu partir le comte d'Estrées de Cadix avec cinq gros vais-

seaux pour aller à Naples; l'autre venoit de Lisbonne, où il avoit

laissé l'escadre du comte de Chàteaurenaud en très bon étal.

Le même jour, on apprit, par les lettres de Rarcelone, que les

galères de Naples y étoient arrivées le 2i. que c'étoit par elles

que le roi d'Espagne avoit appris que la reine son épouse venoit

parterre, et qu'ainsi les mesures qu'elle avoil prises pour arriver

plus tôt et plus sûrement n'avoient pas été justes, puisqu'elle

seroit arrivée plus tôt si elle étoit restée sur les galères, et qu'elle

auroit été aussi plus tôt mariée; qu'elle devoit avoir passé les

fêtes de la Toussaint à Perpignan, où le roi devoit venir au-devant

d'elle; qu'il devoit la conduire de là à Girone, où il avoit résolu

de consommer son mariage; ensuite retourner à Barcelone pour

y tenir les États de la province, et puis passer à Saragosse, pour

s'y faire couronner avec la reine et y tenir les États d'Aragon, et

ensuite continuer sa route vers Madrid et y arriver au plus tôt à

Noël.

Les mêmes lettres ajoutoient qu'on cnvoyoit à Naples, parles

galères, quelque mauvaise infanterie et quelque cavalerie démon-

tée, et que le roi avoit fait la revue de quatre mille hommes de la

province, qui pourroicnt devenir bons s'ils étoient bien disciplinés ;

que le comte de Marsin s'y donnoit beaucoup de peine, mais

qu'il y trouvoit i\r> obstacles, les vice-rois et les commissaires

ne voulant pas qu'il entrât dans un si grand détail, ni qu'on les



4 NOVEMBRE 1701 lit

éclairai de si près. D'ailleurs on avoil nouvelle que le prince

Louis de Bade avoil laissé huil cents paysans au delà du Rhin,

pour travailler aux lignes qu'il faisoil faire entre Neustadl et

Kreuznach, e1 qu'il avoil repassé cette rivière, sans marquer
quels poUYOienl être ses desseins.

Du côté d'Angleterre, on ne parloil que des adresses insolentes

qu'on faisoil dans toutes les provinces contre la reconnoissance

du nouveau roi d'Angleterre, du passage du roi Guillaume el

iln radoubemenl i\c> dix vaisseaux du contre-amiral Weston, qui

avoil été obligé de relâcher à Cork et à K insale.

4 novembre. — Le 4, on sut, par un autre courrier de Cadix.

•[lie le comte de Châteaurenaud avoil laissé la rivière de Lisbonne

eu état de ne rien craindre, et qu'il étoit passé à Cadix avec

douze vaisseaux du Roi. pour y commander eu l'absence du

comte d'Estrées, et que dans sa route il avoil rencontré des

vaisseaux anglois et hollandois, qui avoienl l'ait leur devoir en

rendant l'honneur dû aux vaisseaux de France el d'Espagne.

Le même jour, on apprit, par un courrier d'Italie, que les deux

armées éloien! toujours dans la même situation, que celle de

France avoit imposé silence aux ennemis, et que ces aventuriers

ne sortoieut plus de leurs retranchements que par partis bleus '.

Du enté de Rome, on apprenoit que l'abbé de la Trémoïïle i
étoit

allé en poste à Venise, et on attendoit l'effet de son voyage avec

impatience. On disoit aussi que le Pape faisoit mine d'être touché

de la misère de l'État vénitien, et que Sa Sainteté ne vouloil [dus

souffrir (pie les armées y restassent, mais on douloit beaucoup

de sa fermeté, et comme il refusoit encore l'investiture du

royaume de Naples au roi d'Espagne, on s'imaginoit toujours

qu'il rouloit des desseins dans sa tête.

Le bruit couroit cependant ipie l'affaire de Cologne avoit été

mise en accommodement par l'entremise t\v^ princes du voisi-

nage, lesquels avoieut l'ait ouvrir les yeux aux chanoines; qu'ils

avoient remercié les Hollandois, lesquels étoienl déjà en chemin

pour aller envahir toutes les places de l'évêque, el que, par cette

1. Ce sont des partis de voleurs sortis des armées sans congé, et ils mit

pris le titre de partis bleus de ce que ceux qui vont ainsi en partis en
Flandre se mettent des jarretières bleues, comme les paysannes du pays.

2. Fils du défunt duc de Noirmoutier, qui étoit depuis longtemps à Rome
en qualité d'auditeur de rote.
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raison, les troupes françoises qui avoient marché au secours de

rélecteur remarchoient vers les quartiers d'hiver qui leur avoient

été destinés. On ajoutait que la sagesse du Roi avoit trouvé le

moyen de faire retirer le prince de Bade, et que les princes, ses

voisins, lui avoient marqué qu'il ne les obligeoit pas de les sacri-

lier à la haine particulière de l'Empereur, el de les engager dans

une guerre sanglante, dans laquelle ils u'avoient aucun avantage

à espérer, mais tout à craindre.

On apprit, ce jour-là, que Crèvecœur l

, président à mortier du

parlement de Paris, étoit mort à sa maison de campagne, laissant

à la comtesse de Tonnerre, sa sœur, plus de cent mille livres de

rente.

On sut encore que le Roi avoit ordonné une augmentation de

cinq maîtres par compagnie de gendarmerie et de cavalerie, de

cinq hommes par compagnie de dragons, et de dix maîtres par

compagnie de carabiniers, ce qui consternoit fort les capitaines de

cavalerie.

Le même jour encore, on reçut, par les lettres de la Haye du

31 octobre et du 1
er de novembre, des avis de la continuation de

la maladie du roi d'Angleterre. Elles portaient qu'il ne voyoit

plus personne depuis son arrivée, qu'il ne parloit point d'affaires

et ne donnoit aucune audience, que le seul pensionnaire Hein-

sius avoit ses entrées chez lui deux fois par jour, et qu'on ne

savoit point certainement l'état où il étoit, mais qu'on disoit que

sa poitrine se remplissoit d'eau, que l'hydropisie se formoit et

qu'on lui amenoit de tous côtés des médecins empiriques 2
.

5 novembre. — Le o, on disoit que le comte de Châteaure-

naud avoit ordre de pourvoir aux fortifications et à la sûreté de

Cadix et de l'entrée de la rivière de Lisbonne, et qu'il avoit une

autre commission qui n'étoit pas moins importante, c'est-à-dire

de veiller sur les mouvements des Anglois el des Hullandois, et

sur la route des galions d'Espagne; qu'il tenoit vingt-huit x;iis-

seaux prêts à mettre à la voile, et qu'au premier avis du cheva-

1. Fils du défunt Mennevillelte, secrétaire des commandements de feu

Monsieur, frère du Roi, qui s'étoit enrichi à être trésorier général du clergé.

Celui-ci avoit épousé la fille de Harlay, conseiller d'État, gendre du chan-
celier Roucneral, de laquelle n'ayant point d'enfants, sa sœur, la comtesse
de Tonnerre, héritoit de tous ses grands hiens.

2. 11 falloit qu'il fût bien malade, si néanmoins cette nouvelle étoit véri-

table.
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lier de Goëtlogon, qui conduisoft la flotte avec douze vaisseaux,

il devail l'aller joindre e1 combattre Bembouck, s'il si; mettoil

en devoir d'attaquer les vaisseaux espagnols.

6 novembre. — Le 6, les lettres de Vienne portaient que
l'archiduc étoil forl mal d'une esquinancàe, et qu'il avoit été saigné

trois lois en an jour. On sut, le même jour, que la vieille comtesse

d'Hautefort ' était morte, que l'abbé de Pompadour 2
étoit extrê-

mement malade, et que le mal de la marquise de Gesvres avoil

tellement augmenté qu'on n'espéroit plus qu'elle piït guérir.

On disoit aussi que le duc de la Feuillade épousoit certainement

Mlle de Chamillart, et que cela se déclareroil au premier joui-.

7 novembre. — Le 7, le Roi prît médecine, suivant son

régime ordinaire, et Ton sut que le comte Fouère, premier uvn-

tilhomme de la chambre du duc de Bavière, qui devoit traiter

des affaires secrètes, étoit arrivé à la cour dans le dessein d'\

passer trois mois. On ne douloit pins alors que la prudence du

Roi n'eût trouvé le moyen de ménager raccommodement de

l'électeur de Cologne avec son chapitre, et qu'ainsi Sa Majesté

n'eût évité le piège que l'Empereur et le prince d'Orange lui

avoient tendu pour ébranler le corps germanique. On apprit

encore, le même jour, que le duc de Molcz, ambassadeur d'Es-

pagne auprès de l'Empereur, qui étoit resté hors de Vienne

depuis que ce prince l'en avoit chassé, avoit été arrêté prisonnier

contre le droit des gens, l'Empereur le voulant faire servir de

représailles pour le baron de Ghassinet, lequel avoit été arrêté à

Naples pour en avoir fomenté la révolte.

8 novembre. — Le 8, les Ici lies particulières de Hollande

portoient que le prince d'Orange se portoit un peu mieux. Cepen-

dant, comme on ne mandoit plus qu'il passât en Angleterre, on

soupçonnoit, par des avis secrets, qu'il étoit toujours en grand

danger.

On apprit, ce jour-là, que le marquis de Bissy 3
, lieutenant

général des armées du Roi, chevalier de ses Ordres et comman-

dant pour Sa Majesté dans les Trois-Evèchés, étoit mort à Metz,

1. Mère d'une infinité d'enfants dont le comte d'Hautefort et le marquis

de Surville éloient les aînés.

2. Frère du défunt marquis de Pompadour, chevalier de l'Ordre, qu i

étoit un seigneur limousin.

'S. Gentilhomme de Bourgogne qui avoit servi avec beaucoup de répu-

tation.
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regretté de tout le monde. On sut encore que Mme de Chamil-

lart
i avoit la lièvre, que la marquise de Villiers

2
avoit la dys-

senteric, et que la jeune marquise de Saint-Hérem 3 s'en étoit re-

lournée malade à Paris.

Le même jour, on apprit que l'archiduc se portoit mieux, et

que le comte Guy de Staremberg s'en relournoit en Italie, avec

de l'argent et des ordres précis de l'Empereur au prince Eugène

d'hiverner en Italie, à quelque prix que ce fût; que le prince de

Bade avoit mis des troupes dans tous les endroits du Spirbach 4

où il en avoit pu mettre, et que l'Empereur proposoit aux cercles

de Souabe et de Franconie de se joindre à celui d'Autriche.

On apprit aussi, par les lettres d'Italie du 2<s octobre, que le

maréchal de Gatinat ayant eu avis que les ennemis avoient de

gros magasins de fourrages dans le village de Civita, qui étoit

entre Pont-Oglio et leur droite, à une portée de mousquet de

leur camp, il y étoit marché avec trois mille hommes, qu'il avoit

postés" pour pouvoir s'opposer aux ennemis, s'ils venoient pour

empêcher son entreprise, et qu'après cela il avoit fait emporter

tous les fourrages par neuf cents hommes qu'il avoit commandés

exprès, sans que les ennemis osassent l'inquiéter; que le prince

Eugène, enragé de cet affront, avoit voulu aussi enlever un reste

de fourrage qui étoit à la droite de l'armée des Couronnes, mais

que le maréchal de Villeroy, en ayant été averti, y avoit envoyé

deux à trois mille hommes pour l'en empêcher, et que les Alle-

mands, voyant les François en bon ordre, avoient pris le parti de

se retirer ;
que le comte de Montrevcl 5

et le chevalier de For-

bin G
, capitaines de cavalerie, s'étant détachés avec quinze mai-

Ires, avoient chargé une de leurs troupes, beaucoup plus forte

(pieux, qu'ils avoient renversée, et de laquelle le comte avoit

tué de sa main plusieurs cavaliers, mais que, s'étant trop avan-

cés, le comte avoit été tué et le chevalier blessé et fait prison-

nier avec deux cavaliers.

1. Femme du contrôleur général, secrétaire d'État et ministre d'État de

Chamillart. Elle étoit de la famille des le Rebours de Paris.

2. Fille du défunt marquis de Brinon de la maison de Sauvetcrre.

:i. Fille d'un homme d'affaires.

4. C'est tout le pays des environs de Spire.

5. C'étoit l'aîné de la maison, et son père, qui étoit brigadier de cavalerie,

avoit été lue à Nerwinde.
6. Gentilhomme de Provence, qui étoit capitaine de cavalerie.



îl-11 NOVEMBRE 1701 I

'.'

9-ii novembre. — Le 9, quelques lettres d'Italie portoienl

(|ii"iin espion du maréchal de Villeroj étoil allé trouver le prince

Eugène, el lui avoil fail confidence que les François avoienl

quatre nulle sacs de farine dans un certain endroil qu'il lui

nomma, lesquels étoienl gardés par forl peu de monde; que,

comme jusqu'alors les espions avoienl été fidèles au prince

Eugène, il avoil facilement donné créance au rapporl de celui-

là, el qu'il avoit envoyé mille deux cents chevaux pour enlever

ces farines; qu'eu \ arrivant, ils avoienl trouvé deux cents che-

vaux françois, qui .noient ordre de faire leur décharge el de

s'enfuir à bride abattue, pour aller se rallier derrière un gros

de cavalerie e1 d'infanterie qui étoil embusqué; que la chose

avoil été bien exécutée, el que les deux cents chevaux ayanl t'ait

brusquemenl leur retraite, après avoir l'ait leur décharge, i noient

été poursuivis chaudement par les Allemands, lesquels, étant

venus donner dans l'embuscade, avoienl essuyé une furieuse

décharge de l'infanterie, et avoienl été ensuite rudemenl chargés

par la cavalerie.

Les mômes lettres portaient encore que les Allemands avoienl

brûlé plusieurs gros villages auv Vénitiens et qu'ils avoient fait

pendre un de leurs capitaines, par droit de représailles de ce

que les Vénitiens ayant demandé justice de sept ou huit cavaliers

allemands qui a\nient fait de grands désordres dans l'Étal de

Venise, et le prince Eugène les leur ayant abandonnés pour en

faire eux-mêmes la justice, ils les avoient tous fait pendre

impitoyablement.

Le même jour, on eut nouvelle que la rei l'Espagne doit

arrivée à Barcelone le 3, ayant fait une extrême diligence pour

y aller joindre le roi d'Espagne qui l'j attendoit, et que le mar-

quis Sahiati, envoyé du grand duc, étoil extrêmement malade

à Paris d'un rhumatisme.

On avoil eu avis, dès le 8, que le prince d'Orange, se croyanl un

peu mieux, s'étoit fait porter à l'assemblée par quatre hommes;

qu'il avoil vu achever les affaires préparées, que l'état de guerre

étoit arrêté, el que, le i, il avoit fait partir ses équipages, et qu'il

prétendoil partir le 5, malgré les oppositions des médecins, aux-

quels il avoit répondu qu'il lui étoil indifférent de mourir en

Hollande ou en Angleterre. .Mais, le 10, on sut qu'il n'étoil pas

parti, et qu'il étoit encore, le o, réduit à garder le lit, et, le II,

VII. — 10
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un publioil qu'il se portoit mieux, et qu'il avoil assisté à rassem-

blée avec "plus de liberté d'espril et de corps que ne disoient les

comtes d'Avaux, de Briord et de Bonrepos l
.

Le même jour, on sut, par les lettres d'Italie, que les ennemis

ne sortoient plus de leur camp, étant uniquement occupés à se

retrancher et à se baraquer, suivant l'ordre de l'Empereur; qu'une

redoute gardée par cinquante François avoit été attaquée pen-

dant la nuit par deux cents cuirassiers, mais que les deux partis,

par une terreur panique, ou par d'autres raisons, s'étoient retirés

chacun de leur côté presque dans le même temps; qu'un sergenl

francois et trois soldats, y étant revenus avant le jour et \ étant

entrés, en étoient venus donner avis, et qu'on y avoit envoyé

cent hommes; que, le jour étant venu, on avoit vu un officier

et cinq cuirassiers morts et quatre blessés, lesquels avoient conté

comme l'affaire s'étoit passée et comment la frayeur avoit obligé

leurs camarades à les abandonner. On parloil beaucoup, en ce

temps-là, de la grossesse prétendue de la duchesse de Bourgogne,

mais on n'osoit encore l'assurer positivement.

Ce fut encore le même jour que le secrétaire d'Etal de Cha-

millart déclara que l'intention du Roi étoit qu'on travaillât

incessamment à l'augmentation de toute la cavalerie; que Sa

Majesté alloit y remettre des cornettes, choisissant, pour ces

emplois, t\>^ lieutenants réformés auxquels elle conservoit la

paye de lieutenant. On eût aussi des nouvelles certaines de la

jonction du comte de Chàteaurenaud avec le marquis de Nes-

mond, et de leur départ pour l'île de Madère, ce qu'on avoit jugé

si nécessaire qu'on attendoit avec une extrême impatience d'en

apprendre l'exécution. On sut aussi que Poissy, lils du président

de Maisons et son survivancier, avoit supplié le Roi de vouloir

lui conserver son rang devant celui auquel Sa Majesté donne-

roit l'agrément pour la charge du défunt président de Crêvecœur.

On disoit encore que les Vénitiens assembloient des troupes

de tous côtés, qu'ils avoient fait venir des Albanois, des Épirotes

et des Morlaques, et qu'ils payoient régulièrement leurs troupes,

pour n'être pas trahis; niais qu'ils auroient bien de la peine à se

tirer des grilles de l'Empereur, qui commencoil déjà à leur faire

«les procès sur les moindres choses,

1. nui dévoient avoir de bonnes nouvelles, ayant été tous trois ambas-
sadeurs en Hollande.
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12 novembre. — Le 12, le comte de Louvillc ' arriva à la

cour, et, ayant été conduit sur les liuil heures <lu soir chez la

marquise de Maintenon par le marquis de Torcy, il apprit au

Roi que le mariage du roi d'Espagne avoit été consommé le 3 à

Figuières, que, le 4, on y avoit séjourné, et que, le 5, on étoit

retourné à Girone; que les femmes piémontoises de la reine,

qu'on avoit voulu congédier dès Perpignan, et qui avoient

demandé en grâce d'aller jusqu'au lieu où le mariage seroit con-

sommé, avoient eu l'imprudence de laisser tomber exprès tous

les plats du service du souper qu'elles portoient, de sorte que le

roi et la reine n'avoient rien eu à manger, ce qui avoit obligé le

roi de les chasser sur-le-champ et de les renvoyer en leur pays.

Du côté d'Italie, on apprit que mille cinq cents Allemands,

commandés par le jeune prince de Vaudcmont, ayant passé

l'Adda, avoient surpris dans leurs lits quatre cents cavaliers ou

dragons espagnols, qui étoient dans un château avec aussi peu

de précautions que s'il n'y avoit point eu de guerre, qu'ils les

avoient tous tués et amené leurs chevaux. On sut encore que

mille sept cents louis d'or que Pléneuf 2 envoyoit à quelques-

uns de ses commis avoient été enlevés par les ennemis.

13 novembre. — Le 13, on assuroit que le prince de Bade

n'alloit point en Hollande pour y commander, comme on l'avoit

débité quelques jours auparavant, mais qu'on parloit beaucoup

du jeune prince de Nassau pour remplir la place de stathouder;

que les Étals prenoient soin de son éducation, et même qu'ils

lui avoient donné un gouverneur, malgré la princesse, sa mère,

dont toutes les raisons n'avoient point été écoutées.

Cependant on ne parloit presque plus de la maladie du prince

d'Orange, parce qu'on savoit qu'il avoit fait le 4 dans rassemblée

des États-Généraux un long discours contre la France, et qu'il

s'étoit engage à de puissants secours de la part de l'Angleterre,

promettant qu'elle fourniroit cinquante mille hommes et beau-

coup de vaisseaux; qu'il avoit déclaré qu'il ne passoit en Angle-

terre que pour engager le Parlement à l'exécution de ses projets;

1. Qui avoit été gentilhomme delà manche du duc d'Anjou avant qu'il

fût roi d'Espagne, et qui avoit eu permission de le suivre dans son royaume
et qui avoit grande part aux affaires.

2. Berthelot de Pléneuf, homme d'affaires qui avoit entrepris les vivres

d'Italie.
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qu'un jour il faisoit partir ses équipages, et que, le lendemain, il

les contremandoit, disant que le vent étoit contraire, et que

cependant il recevoit des courriers 'de toutes parts, et qu'on étoit

persuadé qu'il travailloit à bouleverser tout dans Cologne, dans

Mayence, dans le Palatinat el ailleurs, el qu'il vouloit, à quelque

prix que ce fût, commencer la guerre, afin d'avoir de nouveaux

prétextes de persécuter son parlement, lequel pourroit enfin suc-

comber à tant de différentes tentatives. On assuroit néanmoins

que la plupart des membres de ce parlement persévéraient dans le

désir de conserver la paix et de ne point consentir à la guerre, et

que, quand on leur parloit des pouvoirs qu'ils avoient donnés au

prince d'Orange pour signer des traités avec toutes les nations,

et qu'en vertu de ces pouvoirs il venoit d'en faire un avec l'Em-

pereur, ils répondoient qu'ils avoient à la vérité donné des pou-

voirs de traiter pour la sûreté de l'Angleterre et pour la défen-

sive, mais qu'on ne trouveroit jamais qu'ils eussent donné aucun

pouvoir pour traiter de l'offensive
; que l'Angleterre étoit ruinée

de la dernière guerre, qu'elle n'avoit besoin que de repos, et

qu'ils ne consentiroient point à une rupture qui ne pouvoit être

que désavantageuse au royaume. Ces sentiments paroissoient

très raisonnables et très bien fondés, mais on appréhendoit que

ceux qui les avoient n'eussent pas la force de les soutenir; de

même que l'on craignoit (pie les Vénitiens n'eussenl pas la force

de soutenir la demande qu'ils avoient faite à l'Empereur de faire

sortir ses troupes de dessus leurs terres, et la protestation qu'ils

avoient faite que celui des deux partis qui les refuseroit se trou-

veroit mal d'avoir attiré contre lui l'armée qu'ils assembloient, et

>\v> courses iiue feroient contre lui les peuples de la république,

auxquels elle avoit donné la permission de prendre les armes.

On disoil cependant qu'Orry avoit fait voir au Roi le plan du

règlement qu'il avoit fait pour les finances d'Espagne, mais qu'il

s'excusoit de se charger de l'exécution, et qu'il étoit d'avis qu'on

en chargeai quelques Espagnols éclairés, parce que cette entre-

prise étoit délicate avec une nation aussi difficile que celle-là,

dont elle pouvoit attirer l'indignation, principalement si elle se

trouvoit conduite par des François.

Ce jour-là, le mariage du duc de la Feuillade avec -Mlle de Cba-

millart fut déclaré, el les courtisans n'en furent point surpris, car

ils le savaient depuis longtemps, et ils surent en même temps
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(juc celui qu'on avoit proposé pour la. cadette avec le comte de

Montfort ' n'avoit pas réussi, et qu'on parloit à sa place du comte

de Quintin
'
2

.

14 novembre. — Le 14, le Roi, après avoir dîné à son petit

couvert, partit à dix heures et demie du matin de Fontainebleau

avec la duchesse de Bourgogne, Madame, la duchesse d'Orléans,

la duchesse de Bourbon et la duchesse du Ludc, et s'en vint cou-

cher à Sceaux.

On sut, ce jour-là, que le prince d'Orange n'étoit pas encore

parti le 10 et qu'il étoit toujours en très mauvais état.

15 novembre. — Le 15, le Roi séjourna à Sceaux, où il se

promena beaucoup dans les jardins, et où le duc du Maine donna

quelques petits divertissements à la duchesse de Bourgogne.

16 novembre. — Le 16, le Roi partit de Sceaux après son

dîner, et il vint à Versailles, où il admira la magnificence de son

appartement, et dit qu'il étoit trop beau pour son âge.

17 novembre. — Le 17, on croyoit absolument que la

duchesse de Bourgogne fût grosse, mais cette nouvelle n'étoit pas

si certaine que celle du départ du prince d'Orange, car on avoit

nouvelle qu'il s'étoit embarqué le 14, se faisant porter par deux

Suisses; et quelques-uns de ses favoris ayant voulu le dissuader

de s'embarquer, il leur avoit répondu qu'il falloit passer ou crever.

On commençoit aussi à avoir, le même jour, des copies du traité

l'ait entre ce prince, l'Empereur et les Hollandois pour la ligue

défensive 3
. Le soir, les dames de la cour eurent une grande mor-

tification quand elles apprirent que le Roi leur avoit défendu de

s'asseoir dans sa chambre.

18 novembre. — Le 18 au matin, Palmquist, résident de

Suède, eut une audience publique du Roi dans son cabinet, où il

lui fit, de la paît du roi son maître, des compliments de condo-

léance sur la mort de Monsieur. L'ambassadrice de Hollande vint

le même matin à la toilette de la duchesse de Bourgogne prendre

son audience de congé ; le Roi quitta son Conseil pour y venir et

baisa l'ambassadrice et sa fille, et ensuite ils allèrent prendre

1. Fils aîné du prince d'Hareourt.

2. Fils unique du maréchal de Lorge.

3. [Ce traité porte la date du 7 septembre 1101. "On en trouve le texte

dans le Corps Diplomatique de Dumont, t. VIII, l re partie, p. 89. —
E. PontaL]
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congé de toute la maison royale et y reçurent les mêmes hon-

neurs. Pour l'ambassadeur, il yavoit longtemps qu'il étoit parti

de Paris pour s'en retourner en Hollande; mais il avoit fait faire

de liés humilies excuses au Pioi s'il s'en étoit allé sans prendre

congé tle lui, et elles avoient été très hien reçues, comme étant

lies légitimes, parce qu'il y avoit près d'un an qu'il étoil à la mort.

Celte audience fut cause d'un accident qui arriva au duc de Châ-

tillon, car, s'étanl avancé pour se faire voir au Roi \ sa mauvaise

jambe s'embarrassa dans la queue de Mme Mansard, et il tomba

la tète sur un chenet qui lui lit une grande blessure.

L'après-dinée, le roi et la reine d'Angleterre vinrent rendre

au Roi la visite qu'il leur avoit faite avant que de partir pour

Fontainebleau. Le roi étoit en grand manteau avec ses officiers,

la reine en mante avec ses dames, et ses officiers en longs man-

teaux. Le roi d'Angleterre ne fut pas longtemps avec le Roi et

alla faire ses visites à la famille royale, mais la reine resta une

heure avec le Roi dans son cahinet.

On sut, ce jour-là, que d'Aligre 2
, maître des requêtes, avoit

obtenu l'agrément de la charge de président à mortier qui vaquoit

par la mort dn président de Crêvecœur, sur l'instante [trière que

le ministre le Pelletier en avoit faite au Roi, lui demandant cette

grâce comme la dernière qu'il devoit lui demander de sa vie.

Il arriva, ce jour-là, un courrier d'Italie, qui rapporta que les

ennemis combloient leurs lignes, remplissoient les canaux.

jetoïent des ponts devant eux, et qu'ils faisoienl mine de vouloir

attaquer l'armée des confédérés; que le prince Eugène, ayant

ordre de périr plutôt que d'aller en arrière, étoit persuadé qu'un

coup de témérité pourroit lui réussir; que si l'armée des confé-

dérés décampoit la première, les Allemands ne manqueroient point

de la suivre; que si les Allemands quittoient leurs postes, les

confédérés les pousseroient infailliblement, et qu'ainsi il y avoit

apparence qu'on entendroit bientôt parler de quelque action qui

pourroit être décisive. On ajoutoit que quatre mille paysans de la

vallée de Lecco, au pays tle Rergame, avoient pris les armes et

s'étoient retranchés dans leur vallée, sous la conduite de deux

1. Il avoit eu un coup de mousquet dans le pied au combat de Xcrwinde.

lequel non seulement lui affaiblissoit la jambe, mais l'avoit par la suite

rendu perclus des deux bras.

2. Petit-fils du chancelier du même nom.
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sénateurs et des gentilshommes du pays, el qu'ils avoient refusé

du fourrage au prince Eugène, disant que les Allemands n'étoient

que des pillards et des voleurs; qu'ils avoient envoyé demander
du secours aux commandants des cinq bataillons de l'armée des

confédérés qui étoient auprès du lac de Côme; que Planque *,

lieutenant-colonel de celui de Rouergue, écrivoit qu'on avoit fait

un traité avec eux et qu'on étoit convenu des signaux pour les

secourir. C'éloit là un commencement d'aigreur entre les Véni-

tiens et les Allemands, et d'ailleurs on savoit que le doge avoit

demandé en plein sénat à l'ambassadeur de l'Empereur de faire

sortir le prince Eugène des États de la République; que sa

réponse avoit été qu'il ne savoit pas ce que son maître répondroit

à cette proposition, mais qu'il pouvoit lui annoncer que le prince

Eugène avoit ordre de rester en Italie, et que, pour le faire retirer

de dessus les terres de la république, elle n'auroit qu'à joindre

ses forces à celles de l'Empereur; qu'infailliblement les deux
armées jointes ensemble cntreroient en Milanois, et qu'ainsi les

terres de Venise seroient délivrées de l'armée impériale; qu'un

moment après, le doge ayant fait entrer l'ambassadeur d'Espagne

et l'ayant instruit de ce que venoit de dire l'ambassadeur de

l'Empereur, il avoit répliqué sur-le-champ qu'aussitôt que l'armée

de l'Empereur seroit sortie d'Italie, celles des couronnes confédé-

rées n'incommoderoient plus les terres de la république.

Le soir, on eut la confirmation de la désolation de la flotte

angloise et hollandoise, qui, ayant croisé d'abord devant l'île de

Madère, s'étoit depuis avancée vers les Açores. Elle étoit com-
posée de quarante-cinq vaisseaux, lesquels avoient été tellement

maltraités du gros temps que la moitié des équipages avoient été

ai »\ es ou accablés par la chute des mâts, et que tous les vaisseaux

étoient absolument hors d'état de pouvoir servir. Cette nouvelle,

dont les premiers avis étoient venus par Paimbeuf, avoit été con-

firmée par les lettres qu'on avoit reçues de Hollande et d'Angle-

terre, et par des gens qu'on avoit envoyés exprès sur les lieux

pour en apprendre la vérité. Ainsi les galions étoient en sûreté

de ce côté-là. Le comte de Châteaurenaud et le marquis de Nes-

mond n'avoient plus d'occasion de se signaler, et cet événement,

qui ne paroissoit qu'une bizarrerie des vents et de la fortune,

1. Gentilhomme de Gascogne dont le père avoit été lieutenant-colonel
du même régiment.
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('•toit véritablement une marque de la Providence paternelle de

Dieu en faveur du roi d'Espagne.

19 novembre. — Le 19, les lettres d'Italie portaient que

quatre compagnies de grenadiers, ayanl passe la nuit sur le ventre

aux portes de Bozzolo, s'en étoienl emparés sans coup férir à la

porte ouvrante; que le prince de Bozzolo n'avoil pas voulu les

recevoir dans son château, et qu'il en avoit fait lever les ponts.

après \ avoir fait entrer trois cents paysans, mais qu'on n'auroit

pas de peine à le mettre à la raison. On sut. ce jour-là. que la

marquise de Mo'ussy, de la maison de Caraman-Maillé, étoit morte

de maladie à Paris dans un âge assez avancé, et que l'évêque de

Die ' étoit mort dans son diocèse.

20 novembre. — Le 20, on disoit que les Hollandois avoient

fait marcher quelques régiments vers Cologne, et que, comme il

arrivoil tous les jours quelque chose de nouveau vers ces côtés-

là, le maréchal de Boufflers, qui avoit espéré de venir faire un

tour à la cour, n'y reviendroit point de tout l'hiver, et que la

maréchale séroit obligée de l'aller trouver à Bruxelles. On sut

encore que le duc de Gesvres avoit remis au Roi l'appartement

qu'il avoil dans le château de Versailles, marque infaillible qu'il

u'avoil plus le dessein de servir auprès du Roi en qualité de son

premier gentilhomme de la chambre, et qu'il en laisseroit faire

les fonctions à son lils aine, qui en avoit la survivance.

21 novembre. — Le 21, on eut le détail de la perte du régi-

ment del Val de Fuente de dragons, réduit à soixante ou quatre-

vingts hommes et à cent chevaux, et on apprit que le prince de

Vaudemont faisoit faire le procès au colonel Monroy, qui n'avoit

pas bien l'ail son devoir en cette occasion, et qu'on avoit envoyé

Zurlauben - pour commander à Lodi. On sut aussi que ç'avoit été

le comte de Tessé.qui, ayant eu avis que le général Vaubonne

avoit jeté ses plombs sur Bozzolo, qui auroit empêché la communi-

cation du Oéuii is avec le Mantouan, l'avoit prévenu, et qu'avec

le consentement du prince, qui étoit de la maison de Gonzague,

il \ avoit mis une forte garnison. On sut encore que le uombre

d»'s paysans cantonnés dans les vallées de Lecco s'étoit augmenté

1. Il s'appeloit Pajot, et étoit d'une famille de Paris.

2. Maréchal de camp qui étoit natif de Suisse et avoil son frère actuel-

lement capitaine dans le régiment des gardes, auquel il avoit cédé cette

compagnie que le Roi vouloit lui donner.
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jusqu'à sept mille, qu'ils avoienl reçu avec joie un secours de six

cents François, et qu'ils avoient pris pour leur général le mar-
quis Colmenero, général de l'artillerie de Milan.

Mais on apprit en même temps que les Impériaux, bien loin de

raser les haies et les retranchements qui les séparoient de l'armée

des Couronnes et d'aplanir des chemins, se fortifioient au con-

traire vers le lac d'Isco et la ville de Brescia, résolus de périr

plutôt dans leur camp que de l'abandonner; qu'ils se vantoient

en vain d'avoir reçu un renfort de six mille Danois, puisqu'il n'en

étoit parti que quatre mille cinq cents du Danemark, auxquels

il falloit plus de trois mois pour arriver en Italie, et dont le

nombre devoit beaucoup diminuer dans une si longue marche.

On ajoutoit que le duc de Sa\oie avoit demandé qu'on fît un

mouvement à la vue des ennemis, et qu'on changeât de camp,

pour les empécber de tenter quelque chose sur le Mantouan ou

sur le Milanois; qu'en effet, on avoit fait quelque mouvement,

mais qu'on n'avoit point changé de camp, et qu'on n'avoit point

été chargé par les Allemands, comme le bruit en avoit couru.

Le même jour, la ducbesse de Bourgogne se trouva avoir

quelque mal au cœur, ce qui donna de grandes espérances de

sa grossesse, et le Boi commença à sentir quelque attaque de

goutte. Sa Majesté donna aussi à d'Argenson, lieutenant général

de police de Paris, l'agrément de vendre sa charge de maître

des requêtes, en lui conservant la place d'honoraire, et Sa

Majesté accorda à l'évêque de Perpignan l l'union à son évêché

de l'abbaye régulière de Notre-Dame-la-Royale, valant douze

mille livres de rente.

Le même jour, le ministre le Pelletier vint en secret remer-

cier le Roi de la bonté qu'il avoit eue d'accorder à son gendre

d'Aligre la charge de président au mortier, et ensuite il s'en

retourna à sa retraite, sans avoir voulu voir personne de la cour.

On sut aussi, par le comte de Loinille* que la reine d'Espagne

avoit fort pleuré le lendemain de ses noces 2
, et qu'elle vouloit

s'en retourner en Piémont, mais elle étoit encore enfant et l'on

ne doutoit pas que ce petit démêlé ne s'apaisât bientôt.

1. Frère du comte de Flamanville, brigadier de cavalerie, lieutenant des

gendarmes bourguignons. C'ctoit un prélat très vertueux.
2. G'étoit encore une eufant qui étoit fâchée de se voir séparée de toutes

les femmes qui étoieut venues avec elle de son pays.
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22 novembre. — Le 22 au matin, on sut que le duc de Berry

avoit eu, pendant la nuit, une attaque de fièvre qui n'eut point

de fâcheuses suites. On apprit aussi que la grossesse de la

duchesse de Bourgogne avoit disparu, mais elle étoit assez jeune

pour donner bientôl de nouvelles espérances.

Le nonce eut, ce jour-là, audience du Roi ; Mayercron vint

lui donner part de la naissance d'un prince fils du roi son

maître, cl le comte Bagliani, envoyé de Mantoue, vint prendre

congé du Roi, le duc son maître lui ayant permis d'aller faire

un tour en son pays pour y voir la comté dont il lui avoit fait

présent. Le président Maheult, envoyé de Lorraine, vint aussi

apprendre au Roi que la duchesse de Lorraine étoit accouchée

à huil mois d'une princesse, laquelle étoit morte cinq jours

après, et que cet accident avoit été causé par une chasse. Ce

matin-là, le Roi se lit porter en chaise à sa chapelle, mais on

savoit que sa goutte n'étoit point douloureuse.

Le même jour, on eut avis que le Mexique avoit reçu avec joie

les ordres du roi Philippe V, qu'il l'avoit reconnu pour empe-

reur des Indes, et que les peuples s'y croyoient en sûreté sous

sa protection. Le soir, l'ambassadeur d'Espagne vint à Versailles

avec les ordres du roi son maitre, pour aller faire des compli-

ments de condoléance au roi et à la reine d'Angleterre sur la

mort du l'eu roi, et en même temps des compliments de cou-

jouissance au jeune roi sur son avènement à la couronne; mais

comme la reine étoit à Chaillot, cette cérémonie fut remise à la

huitaine. Cependant le pas que le roi d'Espagne faisoii étoit

toujours très avantageux au roi d'Angleterre, et pouvoit encou-

rager à en faire autant tous les princes qui aimoient véritable-

ment la religion catholique.

Il arriva, ce soir-là, un courrier du cardinal de Janson venant

de Rome, qui débita que l'armée des Couronnes avoit repassé

l'Oglio
;
qu'elle étoit campée dans le Crémonois sur le bord de

cette rivière, et que le maréchal de Câlinât avoit été hlessé au

bras. Celle nouvelle mil la cour dans un grand mouvement, el

le Roi envoya chez Le secrétaire d'État de Chamillart savoir s'il

n'éloil point arrivé quelque courrier, mais il assura qu'il n'eu

étoit arrivé aucun. On sut aussi que, le même jour, le sieur Pilou,

agent de la duchesse de Nemours, avoit été arrêté et conduit à

la Bastille.
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23 novembre. -- Le 23, le Roi, qui avoil souffert loutc la

nuil de grandes douleurs de sa goutte, entendit la messe dans

son lit, cl on sut que le secrétaire d'État de Chamillart étoit

venu à son réveil lui confirmer la même nouvelle qu'on avoil

suc le soir précédent, mais avec huiles ses circonstances, c'est-

à-dire que, la nuit du 1^2 au 13, l'armée des Couronnes avoil

abandonné sou camp, et qu'elle avoit passé l'Oglio avec tant

d'ordre el de diligence que, le 13 au malin, elle étoit toul en-

tière au delà de celle rivière, sans que les ennemis se fussenl

mis en devoir d'attaquer son arrière-garde; que les ennemis,

s'étanl aperçus de sa retraite, étoient venus dans le camp qu'elle

venoil d'abandonner, qu'ils avoienl l'ail avancer du canon sur

une éminenec, cl qu'ils en avoienl tiré quarante coups, dont

ils n'avoienl lue que trois soldais; qu'ensuite ils avoienl fait

avancer liuit cents ebevaux cl autant de fantassins pour observer

la marche de l'armée des Couronnes, et que, connue le marécbal
de Câlinai faisoit l'arrière-garde avec le duc de Savoie, il s'étoit

avancé huit seul avec un officier du régiment de la Marine pour

observer les ennemis, et il avoil reçu un coup île carabine qui

lui déebiroit la chair du bras au-dessous du coude cl lui faisoit

une contusion à la poitrine au-dessous i\u cœur, mais que celle

blessure n'éloil aucunement dangereuse: que celle marche de

l'armée <les Couronnes avoit rompu ' le dessein que les Alle-

mands avoient formé de venir sur l'Adda, ci qu'ils étoient reslés

à Chiari. où il étoit tombé trois pieds de neige; que ç'avoit été

le duc de Savoie qui avoil eu a\is de leur dessein \ el que ce

prince n'étoit pas fâché de pouvoir remener ses troupes en Pié-

mont, où elles auroicnl de meilleurs quartiers d'hiver que chez

les princes ses \oisins; que l'armée des Couronnes avoit camp»''

le 13 à Comenengo, le lia Lunnenengo, cl que, le troisième

jour, elle s'étoit séparée en cinq quartiers \ers l'Adda, le quar-

tier général étant à Soracina el les autres à Caste! Leone, à Casai

Butava, à Casai Morana, Trigogolo cl Fiesco.

24 novembre. — Le 24, (»n sut que le Roi avoit mieux passé

la nuit: il se lit porter eu chaise à sa chapelle pour > entendre

1. On se flattoit toujours d'avoir rompu les desseins des Allemands,
Luais, dans la suite, on les voyoit tous réussir.

2. Ces avis étoient un peu suspects, dans l'envie qu'il avoit de retourner
en Piémont et d'y ramener ses troupe-.
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la messe, et le secrétaire d'Étal Chamillart, revenant de sa

maison de l'Estang, où le mariage de sa fille avoit été célébré la

nuii précédente, vinl apporter à Sa Majesté la nouvelle que dix

bataillons de ses troupes étoienl entrés dans Bonn, l'électeur de

Cologne ayant eu jalousie de tous les mouvements que faisoit le

prince de Bade, mais n'ayant pourtant point voulu recevoir de

cavalerie françoise, de peur de fouler ses peuples, parce qu'il

avoit déjà quatre mille chevaux de ses troupes.

On disoit, ce jour-là, que le duc de Bavière avoil présenté un

mémoire à la diète de Ratisbonne, par lequel il faisoit de grandes

plaintes des violences de la cour de Vienne, et représentent vive-

ment l'état où se trouvoit son frère l'électeur de Cologne par

i'animosité de l'Empereur. On ajoutoit «pie l'évêque de Munster

avoit eu querelle avec le marquis de Brandebourg et l'électeur

palatin, ses confrères dans la direction du cercle de Westpbalie;

(pie, par cette raison, la France espéroit pouvoir attirer ce prélat

dans son parti, et que le duc de Bavière n'oublieroit rien pour

en venir à bout. On disoit encore que le duc d'Ascalone gouver-

noil la Sicile avec tant de douceur et de prudence qu'il croyoit

pouvoir avec sûreté envoyer une partie de ses troupes au

royaume de Naples. On apprit aussi que les Flamands avoienl

consenti avec joie de fournil- l'argent nécessaire pour la levée de

seize à dix-huit mille hommes, souhaitant de se mettre en étal

de se défendre eux-mêmes et de n'avoir plus besoin du secours

<les François.

25 novembre. — Le 25, les lettres de Hollande du 17 por-

toient que don Bernard de Quiros, ambassadeur d'Espagne,

devoil partir quatre jours après pour Bruxelles el prendre, pour

cet effet, le 19, congé du pensionnaire: qu'il disoit à tout le

monde qu'il reviendroit dans peu, et que, pour marque certaine

<pie cela étoit vrai, il n avoit pas encore pris en forme congé des

États-Généraux; mais ce qui en faisoit un peu douter étoit qu'il

commençoit à se défaire de ses meubles.

Le même jour, on sut, par les lettres de Londres du 17. que

Je prince d'Orange ' avoit passé la mer en vingt et une heures, e1

qu'il étoit arrivé à Margats le 15 à neuf heures du matin; que le

Parlement s'étoit assemblé le 17, et avoil été prorogé jusqu'au

1. Il n'étoit pas si malade qu'on l'avoit voulu faire croire.
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24; que le prince d'Orange, à son débarquement, ne s'étoil fail

voir à personne; qu'il avoil passé près de Londres sans s'\

arrêter; qu'il ctoil allé droil à Hamploncourt, el que le peuple

de Londres, qui témoignoil de l'impatience de le voir, en avoil

fort murmuré. D'ailleurs on disoil que le roi de Suède ne goùtoil

poinl l<
v s propositions que les Hollandois lui avoienl faites pour

son accommodement avec le roi de Pologne, el que Sa Majesté

suédoise avoil envoyé un secours de troupes à la maison de

Sapiha contre le sieur Ogiuscki et In noblesse de Lithuanie.

Le même soir, on disoil que l'électeur de Cologne avoit remer-

cié le Roi des troupes qu'il lui avoit envoyées pour mettre dan-

Bonn, se contentant de la garder avec les siennes propres qu'il

avoit rassemblées, et de garder auprès de lui le chevalier de

Courcelles ', mais qu'en même lemps il avoil supplié le Roi de lui

conserver Liège et ses autres places, aux gouverneurs desquelles

il avoil envoyé ordre de recevoir les troupes francoiscs. Cette

nouvelle ne pouvoil être [dus véritable qu'elle l'étoit; car, le

même soir, un courrier du marquis de Montrevel vint apprendre

an Roi que, le 22 avant le jour, ce lieutenant général s'étoil pré-

senté avec sept bataillons devant la citadelle de Liège, dans

laquelle il avoil été reçu, suivant les ordres de l'électeur; que, peu

de temps après, laissanl cinq bataillons dans la citadelle de Liège

sous les ordres du marquis de Thou\ . et en ayant l'ail descendre

deux dans la ville, il étoit allé chez le gouverneur, qu'il avoil

trouvé encore au lit, et lui avoit donné avis de l'arrivée >\r>

troupes, disant qu'elles n'étoienl plus ni françoises ni flamandes,

mais qu'il devoit seulement les regarder comme le secours que

l'électeur devoit lui envoyer; qu'il lui avoil montré ses ordres,

cl que le gouverneur avoil l'ail l'éti é et avoil voulu faire du

bruit, pendant que les bataillons françois filoient delà citadelle

et occupoient les places: qu'on avoil fail assembler les bourg-

mestres et le doyen du chapitre, auxquels le marquis avoit exposé

ses ordres, el les avoit assurés que la ville ne souffriroit aucune

incommodité de la part de ces troupes; que quelqu es bourgeoise!

autres gens avoienl pris les armes à la liàte, peut-être à la solli-

citation *\^> chanoines, mais qu'ayant vu les bataillons françois

qui s'avancoieul ayant la bayonnette au bout du fusil, ils s'étoient

1. Brigadier de cavalerie et de carabiniers, qui étoit cousin germain du

maréchal de Villeroy.
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dissipés ni un moment. On ajoutait qu'on devoit mettre aussi

des troupes dans Tongres, Viset, Hassell, Maseick et autres

places des environs de Maëstricht, qu'on en faisoit en même
temps filer dans Rhinberg, Nuitz el Kaiserswerth, et qu'on avoit

poussé le teste des troupes fort avant [tour couvrir la Gueldre.

Cette nouvelle faisoit d'autant pins de plaisir au Roi qu'il étoil

persuadé d'avoir prévenu les Hollandois,qui n'avoient vingt-deux

mille hommes à Maëstrichl que dans le dessein de s'emparer de

Liège. Les lettres de Hollande portoient, ce jour-là, qu'un certain

Italien amené de Loo à la Haye y étoil resté en arrêl dans une

auberge sur le Buisemhorf, sous la garde de six soldats, et que

le prince d'Orange avoit pavé sa dépense jusqu'au 15, qu'il en

avoit été tiré la nuit et conduit à la prison de la cour par le Dros-

sart '

;
que ce prisonnier en avoit paru interdit et avoit demandé

à nn officier de garde quelques hardes qu'on lui avoit ôtées de

ses poches, et que l'officier avoit répondu qu'on les lui rendroit;

qu'il avoit insisté diverses fois pour avoir un rasoir qu'il estimoit

fort et dont il se servoil ordinairement; que son empressement

pour ravoir ce rasoir, quoiqu'on lui eût dit plusieurs fois qu'il

ne manqneroit point de barbier, avoit beaucoup augmenté la mau-

vaise opinion qu'on avoit de lui. el qu'il avoit été agile si on le

feroil transporter eu Angleterre, mais qu'enfin on avoit jugé à

propos de le laisser à la Haye.

26 novembre. — Le 26, on mandoit d'Italie que tout le mou-

vement que les Allemands avoient fait depuis le décampemenl

des armées des Couronnes, étoit d'avoir passé une petite rivière

et étendu leurs quartiers: que les Vénitiens n'osoient parler

comme ils auroient dû le faire, que quatre mille chevaux alle-

mands rôdant sur les bords de l'Adige, le doge leur avoit envoyé

dire de se retirer, mais qu'ils s'étoienl moqués de cet ordre el

avoient répondu que. si on leur refusoit des vivres et des quar-

tiers, ils pilleroient el hrùleroienl tout ce qui se reneontreroil

sur leur route, ce qui devoit faire connoître aux Vénitiens le torl

qu'ils avoient eu de ne pas suivre les conseils de la France et de

ne pas la regarder comme leur véritable et sincère amie. On sut

aussi que le marquis de Fimarcon étoit retombé malade à Mantoue

pour la troisième fois.

1. C'est le juge ou prévôt de la ville.
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27 novembre. — Le 27, on apprit que des Noës, chef d'es-

cadre et gouverneur des Iles, y étoit mort de maladie. On sut

aussi que Fagon, premier médecin du Roi, étant très mal de la

pierre, avoit résolu de se faire tailler au premier jour, et que le

Roi lui avoit envoyé le contrôleur général de Ghamillarl lui dire

qu'il lui avoit donné cent mille livres pour acheter à son fils une

charge de conseiller au 'parlement de Paris, qu'il étoit fort touché

de "son mal, et qu'il auroit soin de sa famille, si Dieu venoit à

disposer de lui.

28 novembre. — Le 28, on apprit, par les lettres d'Angle-

terre, que le prince d'Orange s'étoit enfin montré dans Londres;

que, le 24, il avoit fait assembler le Parlement, qu'il lui avoit

exposé ce qu'il avoit fait avec ses alliés pour abaisser la puis-

sance énorme de la maison de France; que l'Empereur y étoit

trop offensé pour ne s'engager pas entièrement dans le parti con-

traire; que les Hollandois étoient perdus si on ne les secouroit

promptement dans cette extrémité, et que la nation angloise ris-

quoit sa gloire et son commerce, si elle ne prenoit pas cette occa-

sion pour s'élever au-dessus des François et des Espagnols; mais

que le Parlement, bien loin de seconder les intentions de ce

prince, lui avoit répondu qu'auparavant de songer à autre chose,

il falloit terminer le procès des seigneurs accusés, et que, quant

à la guerre, elle ne convenoit point à la nation et ne pouvoit lui

être que préjudiciable
;
que le prince d'Orange s'étoit mis dans une

si grande colère qu'il avoit menacé de casser le Parlement, et

qu'il en étoit sorti en disant qu'il leur donnoit six jours pour

prendre leurs résolutions.

Le même jour, les lettres de Hollande du 24 portoient que

don Bernard de Quiros partoit le même jour de la Haye pour

aller à Bruxelles, et qu'en prenant congé du pensionnaire Hein-

sius, il lui avoit notifié le mariage du roi son maître et lui avoit

renouvelé les assurances du désir que l'Espagne avoit toujours

de vivre en bonne intelligence avec les États-Généraux, comme
elle avoit fait sous les règnes précédents, et que ces derniers

mots avoient été cause que le discours s'étoit échauffé entre ces

deux ministres, parce que le pensionnaire, les ayant relevés,

avoit dit à l'ambassadeur qu'il n'y avoit plus d'Espagnols, et

qu'on ne pouvoit plus faire fond sur eux, depuis qu'ils étoient

confondus et ne faisoient plus qu'une nation avec les Fran-
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çois, el qu'ils ne se gouvernoienl plus que par leurs conseils.

29 novembre. — Le 29, le Roi donna audience dans son

cabinet au général des Minimes, qu'on étoit allé chercher a Paris

dans les carrosses de Sa Majesté, qui le lii ensuite traiter super-

bement dans la salle des ambassadeurs. Le bruit couroit que le

mariage de la troisième tille du contrôleur général de Chamillart

se feroit bientôt avec le prince de Léon \ lils aîné du due de

Roban, et que la gendarmerie mareheroit en Dauphiné, ce qui

sembloil la déterminer à taire, l'année procbaine. la campagne

d'Italie.

30 novembre. — Le 30. on sut. par t\v> lettres d'Italie, que

les ennemis avoient fait un gros détachement pour amener

vingt-quatre pièces de canon à Castillon, et que ce détachement

s'en étoit retourné à l'armée aussitôt que l'artillerie avoit été

rentrée dans celle place. On apprit encore que le comte de Tessé,

étant allé de Mantoue à Goïto. avoit eu avis en chemin qu'il

marchoil un convoi à l'armée des ennemis, et qu'en même temps

il avoit envoyé quérir toute la cavalerie pour l'enlever; qu'à la

vérité, elle n'avoit point trouvé ce qu'il chcrchoit. mais qu'elle

avoit découvert dans sa route un magasin des ennemis, dans

lequel elle avoil trouvé onze à douze cents sacs de farine, el

quantité de pelles et de pioches, qu'elle avoit jetées dans le lac

de Garde. Les mêmes lettres portoient que l'armée des Cou-

ronnes avoit encore marché, et étoit venue camper, ayant la

droite à Castel-Visconti et la gauche à Tillingo, en approchant

vers Mantoue, et que celle des Allemands étoit toujours dans son

même camp. Elles ajoutoient qu'il y avoit encore eu quelque

soulèvement à Naples, lequel avoit été promptemenl apaisé.

L'après-dînée, le Roi, qui se portoit mieux de sa goutte, alla

s'établira Marrj pour trois jours seulement. Le duc d'Harcourl

s'\ étoit rendu de bonne heure; il étoit arrivé depuis peu

d'Espagne, mais si foible qu'il ne pouvoit se soutenir sans s'ap-

puyer sur un de ses gens. Le Roi le reçut fort agréablement, el il

eut, pendant le séjour de Mark, de très longues conférences

avec lui.

1. Ceux qui faisoient courir ce bruit ne connaissoient guère les véri-

tables sentiments du duc de Rohan.
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1"' décembre. — Le premier jour < I
«• décembre, Fagon, qui

s'étoit l'ail porter le soir précédenl du château de Versailles à sa

maison de ville, fui taillé forl lieureusemenl par Maréchal l

,
qui

lui lira une pierre plaie el très considérable par sa grosseur. Ce

jour-là, Mansard, surintendant i\c> bâtiments, présenta au Roi le

troisième modèle qu'il avoil l'ail faire pour l'autel de Notre-Dame

de Paris, lequel le Roi avoit enfin résolu de faire élever à la place

du jubé. Le Uni le trouva forl à son gré, el on disoil que le cha-

pitre en enverroit faire par députation i\r> remercîments à

Mansard. On ajoutoil que le Roi faisoit frapper une médaille en

mémoire de relie action, et qu'Oudinct, garde des médailles, y

faisoit mettre cette inscription : Sic solvit min Parentis.

2 décembre. — Le "2, nn courrier arrivé d'Italie tira la cour

de l'inquiétude où elle étoit, parce que, sur <\^^ bruits vagues

venus de Paris, elle croyoit que les Impériaux passoient l'Oglio,

marchoienl a l'armée îles Couronnes el avoient dessein de venir

passer l'Àdda. On sut au contraire qu'ils étendoienl leur gauche

el marchoienl vers le Mantouan; que le marquis de Créqii) mar-

choil aussi de ce côté-là avec l'avant-garde de l'armée des Cou-

ronnes; que li' maréchal île Catinat, qui étoit aile prendre du

repos à Crémone, se mettroit à la tète du corps de bataille, et

que I»' maréchal de Villeroj suivroit avec l'arrière-garde; que les

troupes de Savoie, qui ne s'étoienl pas éloignées, avoient rejoint

l'armée, el qu'on ne désespéroil pas de voir bientôt quelque action

considérable, dans le dessein que les ennemis avoient de prendre

A(^ quartiers d'hiver, pendant que le prince de Vaudemont étoit

à la garde du Milanois, et que de Cray, qui étoit guéri de sa

grande maladie, faisoit marcher l'artillerie de campagne, après

avoir fait mettre le gros canon dans les places, parce qu'il étoit

alors absolument impossible de le faire marcher en ce pays-là.

On disoil encore que la gendarmerie coin nçoit à filer en Dau-

phiné avec le régiment de cavalerie de Villeroy, la brigade de

carabiniers de Courcelles et plusieurs autres troupes de cava-

lerie, d'infanterie el de dragons, pour être à portée de passer les

jnonls au premier ordre.

1. Fumeux chirurgien île Paris.

VII. — 11 •
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Le même jour, on disoit qu'en Angleterre et en Hollande bien

des gens croyoient que la guerre ne sefoit pas si infaillible comme

le prince d'Orange se rétoit imaginé, et que, malgré tant d'adresses

qui avoient été faites, le parlement d'Angleterre, qui venoit de

commencer sa séance, n'iroit pas si vite, et y penseroit plus d'une

fois avanl que de l'entreprendre contre les deux couronnes; que

les effets que les Anglois avoient sur la flotte des Indes les retien-

droient; qu'il couroit à Londres divers écrits contre ceux qui vou-

loient la guerre, e1 entre autres un livre intitulé : Raisons contre la

guerre arec la France, ou argument qui démontre que ce que le Roy

Très Chrétien a fait en reconnaissant le prince de Galles pour roy

d'Angleterre n'est pas une cause suffisante de guerre; que la cour

d'Angleterre étoil encore en suspens entre la continuation du

Parlement ou la convocation d'un nouveau ; que la question avoil

déjà été agitée dans le conseil, et qu'elle devoit avoir été décidée

dans celui qui devoit s'être tenu le 27 novembre. Le soir, on eu1

nouvelle certaine que le prince d'Orange avoit pris son parti,

qu'il avoit cassé son parlement, et qu'il en avoit convoqué un

nouveau pour le 10 de janvier. On eut aussi nouvelle que les ga-

lions d'Espagne avoient passé le détroit, de Babama, et que le

chevalier de Goëtlogon les avoit joints avec son escadre.

3 décembre. — Le 3, on apprit que le Roi avoit. donné au

marquis de Varennes, maréchal de camp, le commandement des

Trois-Évêchés ', qui étoit vacant par la mort du marquis de Bisst

.

et que le comte du Bourg avoit obtenu de Sa Majesté la permis-

sion de céder à son fils le régiment royal de cavalerie dont il

avoit refusé cent vingt mille livres. Le même jour, on sut que le

Roi avoit donné à de Nyert, son premier valet de chambre de

quartier, la survivance de sa charge pour son fils.

4 décembre. — Le 4, on disoit que les lettres de Hollande

du premier décembre portoient que le comte de Malborough

attendoit avec impatience un vent favorable pour repasser en

Angleterre, parce qu'il étoit du parti des tories
2

, aussi bien que

son ami le milord Godolpbin, et qu'il n'étoit pas moins chagrin

que lui de la dissolution du dernier parlement, ayant par consé-

quent intérêt d'employer son crédit dans les élections qui s'al-

1. .Metz, Toul et Verdun, dont le duc de laFerté étoit gouverneur en chef.

2. C'ctoit un nom qu'on avoit donné à ceux qui désiroient de maintenir

la paix.
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loienl faire, afin de faire choisir autant qu'il pourroit des mem-
bres de son parti. Elles marquoient encore que l'ambassadeur de

Venise attendoit aussi un bon vent pour passer à Londres; que

la convocation d'un nouveau parlement avoit été résolue en Hol-

lande de concert avec les États, avant le départ du prince

d'Orange, parce que, nonobstant les assurances que les com-

munes dans leur dernière séance avoient données au prince de

l'assister, et la prière quelles lui avoient faite de contracter

telles alliances qu'il jugeroit à propos, que ces assurances

eussent été comme le fondement des traités qu'il avoit faits

depuis, et que la dissolution de ce parlement fût cause qu'on

alloit perdre un temps considérable, le prince d'Orange et les

États-Généraux avoient cru ce désavantage moins préjudiciable

que de risquer à s'exposer une seconde fois à la discrétion d'un

parlement dont les deux chambres éfoient divisées, aux délais des

tories qui y dominoient et qui traversoient toutes les proposi-

tions, et dont la fatale conduite leur avoit enlevé le Portugal, et

donné à d'autres puissances le temps de les abandonner pour

s'engager ailleurs; en un mot, que ce qui y avoit absolument

déterminé le prince d'Orange éloit l'espérance qu'il avoit que

les wighs l

,
qui étoient les plus animés contre la France, devien-

droienl plus nombreux et pourroient prendre le dessus dans un

nouveau parlement. D'ailleurs on assuroit que les Hollandois

étoient étonnés de voir les François maîtres de Liège et des

autres places de l'électeur de Cologne
;
que les troupes de France

postées et campées en divers endroits leur donnoient de la

jalousie, et qu'ils en avoient encore plus des Anglois, qu'ils

disoient être ravis de les avoir engagés dans les démêlés de

l'Empereur, pour pouvoir eux seuls faire sûrement le commerce.

Les lettres d'Angleterre portoient cependant que, depuis la cassa-

tion du parlement, le parti de la religion anglicane et celui des

presbytériens s'échauffoient extrêmement; qu'il couroitdans Lon-

dres mille écrits pour et contre la France ;
que le prince d'Orange

prétendoit gagner tous les membres du parlement futur, mais

qu'il couroit un esprit de paix qui sembloit devoir dominer contre

l'ordre de la nation angloise.

1. C'étoit le nom qu'on avoit donne à ceux qui étoient dans les intérêts

du prince d'Orange et qui vouloient la guerre.
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5 décembre. — Le 5, on apprit que la marquise de Moy ' et

le marquis de Sainte-Mesme - étoient morts à Paris, et que, le 2

au soir. Lépinau, premier commis du contrôleur général de

Chamillart, étoit sorti de chez lui, disant qu'il alloit chez Rolland,

sini beau-frère, <'t que depuis on n'avoit eu aucunes nouvelles de

lui, quelques perquisitions qu'on en eût pu faire. Du côté d'Italie,

on apprénoit, par les lettres des particuliers, que les Impériaux,

par leurs divers mouvements, donnoient un exercice continuel à

l'armée des Couronnes, dont les troupes étoient extraordinaire-

ment fatiguées, et la cavalerie dépérissent à Mie d'œil; que les

Allemands avoient marché du côté de Castiglione, et qu'on ne

doutoit pas qu'ils ne voulussent passer le Pô et prendre des quar-

tiers dans le Mantouan, le Parmesan et "le Modenois; qu'un de

leurs partis de deux mille chevaux avoit égorgé cent, quatre-

vingts malades françois et taillé en pièces quarante maîtres qui les

escortoient; que le marquis de Créquy étoit à Canetto, que le

maréchal de Villeroy marchoit, et qu'on n'ouhlioit rien pour tra-

verser le dessein des Impériaux.

6 décembre. — Le (5, la duchesse de Perth, femme du gou-

verneur du roi d'Angleterre, vint à la toilette de la duchesse de

Bourgogne, où elle prit possession du tabouret.

On sut, ce jour-là, que le marquis de Montrevel, étant sorti de

Liège et retourné à son camp d'Argentan, étoit revenu peu de

temps après dans cette ville pour exécuter les ordres de l'électeur

de Cologne, qui portaient de faire arrêter le comte de Méan, haut

doyen, et son frère le vice-doyen; que le marquis avoit fait

occuper les principales places de la ville parla cavalerie, qu'en-

suite il avoit envoyé le marquis de Vieuxpont pour dire au haut

doyen qu'il vouloit lui parler, aussi bien qu'à son frère; que l'un

et l'autre étant venus, il les avoit arrêtés de la part de l'électeur,

leur avoit montré ses ordres, les avoit fait mettre dans des chaises,

les avoit fait mener hors de la ville et mettre entre les mains du

comte de officier espagnol, qui les avoit conduits au châ-

teau de Namur.

On sut aussi que la duchesse douairière d'Elbeuf commencoit

1. Fille du comte Carte de Broglie et de la sœur du duc d'Auiriont.

2. De la maison de l'Hospital: il avoit été premier écuyer du la duchesse
d"Orlé;ins, veuve de Gaston de France, et l'étoit encore de sa fille, la grande
duchesse de Toscane.
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à avoir de grandes appréhensions d'un mal semblable à celui de

la marquise de Moy. On disoil cependanl que Fagon se portpit de

mieux en mieux, et qu'il avoit donné (rois mille livres à Maréchal

pour l'opération qu'il lui avoil faite

7 décembre. — Le 7, les nouvelles d'Italie du 27 et du 2<S

novembre étoient que l'armée des alliés avoit marché plus avant

dans le Crémonois, où elle s'étoit de nouveau cantonnée en divers

lieux; que le quartier général étoit à Sospitio, à six lieues au

delà de Lavignano; qu'il y avoit un corps de troupes avec un

pont sur l'Oglio à San-Martino près Marcaria;que les Impériaux

étoient aussi cantonnés dans dix ou quinze villages, entre les

rivières de Mêla et Chiesa, qui tombent dans l'Oglio; qu'ils

avoient deux cents chevaux, la plupart houssards, à Ostiano, à

la gauche de l'Oglio, au-dessus de Ganeto, qui faisoient des

courses, mais sans beaucoup de succès; qu'ils avoient rappelé

un détachement qui étoit resté au camp de Chiari, ce qui avoit

donné lieu aux alliés de rappeler aussi les troupes qu'ils avoient

envoyées pour garder l'Adda; que les Impériaux se vantoient

de vouloir enlever Ganeto, où le marquis de Créquy avoit

laissé des troupes, et qu'ils avoient étendu leur gauche du côté

de Goïto, où Chartoigne commandoit avec trois bataillons, dans

le dessein d'en l'aire le siège, et que l'armée des Couronnes avoit

celui de secourir cette place, mais que les neiges et les pluies

s'opposoient aux mouvements que l'on vouloit faire.

On ajoutoit que l'arrivée d'un secours de trois mille Danois

et de mille huit cents Allemands n'étoit pas aussi certaine qu'on

l'avoit dit, et que, si les Vénitiens persistoient dans les senti-

ments dont ils étoient convenus, il n'étoit pas possihlc que les

Impériaux suhsistassent longtemps, vu principalement qu'on pre-

noit toutes les mesures nécessaires pour leur défendre l'entrée

du Mantouan. Cela se confirmoit encore par une autre nouvelle

qui couroit, qui étoit que le prince Eugène avoit fait demander

aux provéditeurs de la république dix. ou douze villes murées

pour pouvoir mettre ses troupes à couvert pendant la mauvaise

saison, jurant de les forcer si on les lui refusoit.

Ce jour-là, on vit la Haye, qui venoit de Venise, où il avoit été

vingt-sept ans ambassadeur, saluer le Roi, et il en fut très agréa-

1. D'un cancer dans la matrice.
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blcmcnt reçu. On apprit aussi que le secrétaire du haut doyen

de Liège avoit été arrêté el trouvé muni d'un traité secret, fait

entre son maître et les Hollandois, et on sut que, dans le moment
que Méan avoit été arrêté, ils étoient occupés ensemble à brûler

de semblables papiers. On ajoutoit que l'électeur de Cologne,

charmé du marquis deMontrevel, l'avoit choisi pour général de

ses troupes dans cette guerre.

8 décembre. — Le 8, le général (\r> Feuillants eut audience

du Roi dans son cabinet, et, le soir, on parloit fort de l'arrivée de

la Hotte du Brésil à Lisbonne et de la joie qu'elle y avoit causée,

parce que, de soixante-sept vaisseaux, il en étoit entré soixante-

trois dans le port
;
qu'on espéroitque les quatre autres, qui avoient

été séparés par un coup de vent, arriveroienl bientôt : qu'on étoit

forl content de la cargaison de cette flotte; qu'on donnoit en Por-

tugal mille bénédictions aux François, et qu'on y étoit très satis-

fait de l'alliance avec l'Espagne; que les Portugais avoient décou-

vert en ce pays-là une mine d'argent, mais qu'ils n'y travaille-

roient point, tant que leur mine d'or en fourniroit autant qu'elle

avoit fait jusqu'alors; que quelques vaisseaux marchands hollan-

dois etoient entres dans la rivière de Lisbonne: qu'on leur avoit

fait entendre que si la Hollande consentoit à la guerre, on leur

interdiroit entièrement le commerce; qu'il avoit fallu qu'ils

demandassent permission au roi de Portugal d'entrer dans la

rivière; que d'autres avoient envoyé demander en grâce qu'on

les laissât passer dans la Méditerranée, et qu'en les renvoyant au

comte de Châteaurenaud, on leur avoit fait comprendre à quoi

ils s'exposoient par une rupture.

On croyoit encore, ce jour-là, que le roi d'Espagne n'étoit pas

parti de Barcelone, où il étoit resté pour tirer du secours des

Etats de Catalogne, ce qui faisoit dire qu'il pouvoit bien être

encore aussi longtemps à Saragosse, pour obtenir la même chose

*\r> Ftals d'Aragon, les Espagnols étant très lents à se déter-

miner. On eut aussi des lettres du comte de Brouay, gouver-

neur de Namur, par lesquelles il assuroit qu'il auroil un soin

tout particulier de bien garder le comte de Méan. que le mar-

quis de Bedmar lui avoil envoyé au château de Namur, et l'on

apprit que les camps d'Argentau et de Bichelles étoient ruinés,

depuis que les troupes françoises étoient maîtresses du pays de

Liège.
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9 décembre. — Le 9, on apprit que le marquis de Grigrrj '

avoit été nommé pour aller commander les armées du roi d'Es-

pagne au royaume de Naples, et que don Bernard de Quiros étoil

arrivé le 2 à Bruxelles, où il avoit assuré qu'à son départ de la

Haye il avoit trouvé le pensionnaire et les députés de l'État plus

honnêtes et s'éloignant moins de la paix. On sut encore que le

comte de Gacé étoit allé commander à Saint-Trond, depuis que

Ximénès étoit aller commander à Liège.

Cependant on disoit que Fagon se portoit de mieux en mieux,

et on espéroit fortement qu'il se tireroit d'affaire. On eut aussi

nouvelle que la maréchale de Boufllers étoit arrivée à Bruxelles,

où on l'avoit reçue avec beaucoup d'honneur.

D'autre côté, les lettres d'Italie portoient que les Impériaux

sembloient vouloir prendre leurs quartiers d'hiver aux environs

de Castiglione et de Castel-Geoffred, que le duc de Savoie étoit

retourné à Turin, et que ses troupes le suivoient pour aller en

quartier d'hiver en Piémont. Il sembloit donc que les affaires de

ce côté-là dévoient bientôt avoir un dénouement; mais connue

les Allemands n'étoient pas encore séparés et qu'ils montroient

des têtes de tous côtés, l'armée des Couronnes ne se séparoit

point aussi et se tenoit prête à faire des mouvements dès que les

ennemis en feroient de leur côté; que cependant on avoit envoyé

Saint-Fremond à Mantoue pour y commander sous le comte de

Tessé, et qu'on y avoit encore envoyé des troupes.

Le soir, Fagon eut une espèce d'accès de fièvre, qui donna bien

de l'inquiétude à sa famille et à ses amis.

10 décembre. — Le 10, le bruit couroit à Paris que les en-

nemis avoient pris Caneto, mais le Boi n'en ayant point de nou-

velles, on ne pouvoit assurer que ce bruit fût bien fondé.

11 décembre. — Le 11, le nonce du Pape vint donner part

au Boi de ce que Sa Sainteté avoit nommé trois nonces extraor-

dinaires 2
: Spada, qui étoit à Cologne, pour aller à Vienne, Fieschi,

pour venir en France, et Zandedari, pour aller en Espagne.

On sut aussi, par des nouvelles de Naples, que le comte d'Es-

1. C'étoit un officier wallon qui commandoit la cavalerie d'Espagne dans

les Pays-Bas.

2. Cela paraissoit bien inutile, puisque la France et l'Espagne vouloient

bien la paix, qu'on n'ignoroit pas combien il seroit inutile de négocier

avec l'Empereur, et qu'aucun des nonces ne pourroit négocier avec le

prince d'Orange, qui étoit le moteur de toute la guerre.
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lires \ étoil arrivé, qu'on avoil encore puni quelques séditieux.

qui avoient été fustigés en place publique; que le vice-roi se

tenoit toujours en armes, ayant reçu un secours de près de six

mille Espagnols
;
qu'on s'étoil servi des chevaux de dix seigneurs

quiavoienl levé (\r> compagnies de cavalerie, pour monter plus

tôt la cavalerie espagnole; que, comme les lions serviteurs du Roi

se voyoienl des forces, ils avoienl l'ail chasser pour la première

fois cent quarante-quatre moines et cent pour une seconde fois ',

et qu'un espéroit que si le prince Eugène vouloit passer en ce

pays-là, il y trouveroil toutes choses en état de le bien recevoir.

12 décembre. — Le 12, on disoit que l'on menaçoit fort la

France à Ralisbonnc; que If cardinal de Lamberg devoit s'\

rendre, dans le dessein de tout bouleverser; que le duc d'Ha-

novre, qui prétendoit de s'y faire reconnoître pour neuvième

électeur, et le marquis de Brandebourg, qui avoit les mêmes

espérances de s'y faire reconnoitre roi de Prusse, étoient prêts

de signer la ligue; que cependant tout étoil calme dans Liège.

mais <pie les Hollandois étoient outrés de s'être laissé sur-

prendre; que les partisans du prince d'Orange se flattoienl que

les Eials de l'électeur de Cologne et le duché de Limbourg

alloienl être le premier théâtre de la guerre, et que les nouveaux

députés du parlement d'Angleterre seroienl tellement portés a

h\ guerre contre la France que. dès les premières séances, on

la lui déclareroit ouvertement.

Ce jour-là, Fagon eut encore un frisson qui faisoit beaucoup

appréhender un ahcès dans la vessie.

13 décembre. — Le 13 au malin, on eut par un courrier con-

firmation de la prise de Caneto, qui surprit extrêmement le comte

de Bezons, qui venoit d'arriver d'Italie et sortoit de rendre

compte au Roi des choses dont le maréchal de Villeroy l'avoit

chargé. On sut par ce courrier que le chevalier dïniécourf.

colonel d'infanterie, commandoit dans cette place, qui u'étoit

qu'un bourg fermé, n'ayant que cent hommes de troupes réglées

et deux cents hommes des milices du Mantouan; que le chevalier

de Maulevrier s'\ étoit trouvé avec lui lorsqu'on avoit investi la

place, qu'ils l'avoienl défendue avec tant de valeur, qu'ayant

chicané quelques jours et voyant leur muraille renversée, ils

1. Tous les moines d'Italie étoient opposés au roi d'Espagne et zélés par-

tisans de la maison d'Autriche.
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avoienl soutïerl quatre assauts, el ne s'éloienl rendus prisonniers

d(3 guerre qu'après que les ennemis se préparoicnl pour un cin-

quième, qu'ils n'étoienl [ilus en état de soutenir, parce qu'ils

avoient perdu la moitié de leur monde. On disoil aussi (pic 1rs

Allemands avoient pris six chariots remplis de malades de

l'armée des Couronnes, el qu'ils les avoienl huis égorgés. Tous

ces événements firent prendre an Roi la résolution d'envoyer

encore eu II alie vingt-deux bataillons et vingt escadrons, composés

de la gendarmerie, de la brigade de carabiniers de Courcelles,

des régiments de cavalerie de Villeroy et d'Esclainvilliers cl des

régiments Dauphin el de Senecterre dragons.

14 décembre. — Le 14, le Roi alla à Mari y pour trois jours,

el \ amena avec lui le comte de Bezons; le duc d'Harcourt s'\ lit

porter en chaise et y eut une longue audience du Roi. On \ eul la

confirmation que le comte de Saint-Fremond, maréchal de camp,

avoil ete détaché avec un corps de si\ mille boni mes. cavalerie et

infanterie, et qu'il étoit allé se poster aux portes de Mantouc pour

observer la marche des ennemis, cl secourir Goïto, >'il étoit

besoin: ([ne le bruit couroit que le prince de Commercj marchoit

avec un corps de six mille hommes pour l'assiéger; que le prince

Eugène devoit s'y rendre avec six autres mille hommes pour le

soutenir; qu'il descendoil par le Trcntin et sur le bord de l'Adige

un renfort de six mille hommes, qui venoil aux Allemands, dont

l'ardeur pour chercher *\r^ vivres et du repos ne pouvoit être

ralentie par les maladies ni par les rigueurs de la saison: que

l'armée des Couronnes étoit bien cantonnée derrière la Delmona,

an \\rrî\ de l'Oglio, entre Crémone et Bozzolo; que le prince

Eugène avoit bien traité le chevalier de Maulevrier, qui avoil

seul défendu Caneto '. le chevalier d'Imécourt en étant sorti quel-

ques jours auparavant; que le maréchal de Câlinai se portoil

mieux à Crémone; que le provéditeur général Mocenigo s'étoit

emparé de Ghiari et i\c> retranchements i\f> Allemands, où il

avoit laissé six cents hommes; que le marquis de Crenan étoil

malade, el que cependant il alloil taire un changement dans le

corps des officiers espagnols el réformer ceux qui n'étoient pas

propres à la guerre.

D'ailleurs on avoil a\is que le comte d'Estrées avoil été reçu à

1. Avec quatre-vingts grenadiers ri quarante fusiliers qu'il avoit avec lui

ijuand il s'étoit jeté dedans.
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Naples avec beaucoup de joie, tant par le vice-roi que par les

grands el par les peuples: que les plus zélés Autrichiens, étonnés

du bruil de l'artillerie des vaisseaux françois, avoient crié par-

tout : Vive Philippe Y! que les seigneurs avoient juré un atta-

chement et une[fidélité inviolable pour ce prince, e1 avoienl avoué

que, ne voyant point de secours el étant menacés de l'entrée de

trente mille allemands dans le royaume de Naples. ils n'avoient

osé agir avec autorité ni avec vigueur; que tout étoit tranquille

dans ce pays-là, qu'on y avoil débarqué cinq mille cinq cents

hommes ^> troupes du roi d'Espagne; que l'on travailloit avec

ardeurà monter la cavalerie, et qu'on donnoit avec joie la subsis-

tance à toutes les troupes.

Ondisoil encore que leRoifaisoit armerdeux frégates à Toulon,

pour les envoyer de mois en mois savoir des nouvelles à Naples,

et dont l'une devoit toujours aller pendant que l'autre reviendroit.

15 décembre. — Le 15, les lettres de Hollande portoienl

qu'on y attendoit avec beaucoup d'impatience le retour d'un

courrier que le pensionnaire avoit dépêché au prince d'Orange,

tout exprès pour l'informer de ce qui étoit arrivé dans les places

de l'électorat de Cologne et dans l'évêché de Liège, et des Si-

lences qu'on venoit d'y exercer contre le doyen du chapitre et

trois autres de ses confrères; que le chanoine de Méan, qui s'éloit

sauvé à .Maeslricht en habits de femme, avoit aussi dépêché des

courriers au Pape, à l'Empereur et aux États-Généraux pour s'en

plaindre, el pour leur faire savoir qu'on ne les avoit ainsi mal-

traités ipie parce qu'ils n'avoient pas voulu adhérer aux senti-

ments de leur évêque; que le prince de Nassau-Saarbrûck avoit

cependant fait marcher quelques troupes de l'Etat pour renforcer

les garnisons de Maeslricht el de Nimègue, et que l'on préten-

doit qu'il se feroit dans peu quelque expédition, mais que, comme

on avoit parlé depuis trois mois de quantité d'expéditions dont

anenne n'avoit été exécutée, il y avoit apparence que celles dont

mi parloil alors n'auroienl pas un meilleur succès, quoique les

affaires parussent dans un état à ne pouvoir durer longtemps sans

une rupture; qu'on négocioit très fortement avec le duc de

Bavière pour l'engager dans le parti de l'Empereur, el qu'on lui

faisoil des offres magnifiques, mais que les avantages qu'il espé-

roil de l'alliance avec les deux couronnes étoient trop grands

pour souffrir qu'il se détachât de leur parti.
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16 décembre. -- Le 16, on sul que le cardinal de Bonsj

avoil été 1res mal el qu'on l'avoil cru morl pendant sept heures,

mais qu'il s'étoil encore tiré d'affaire celle fois-là.

17 décembre. — Le 17. le Uni s'en retourna à Versailles, et

on murmuroil que les Allemands, qui étoicnl venus brûler un

magasin de fourrage à la Marmirolle, qui u'étoit qu'à nue lieue

de Mantouc, avoient assiégé Goïto; niais il u'étoit pas facile à

prendre devant une année, quelque foible el quelque fatiguée

qu'elle fût, cette place étant défendue par Chartoigne avec trois

bons bataillons.

18 décembre. — Le IN, on eut nouvelle que la cavalerie de

Mantouc avoit défait six cents chevaux t\r< troupes des ennemis,

et que le prince de Merc\ \ avoit été t'ait prisonnier. Le même

jour, on apprit, par un courrier i\\\ maréchal de Villeroy, qu'il

avoil ileu\ poids sur le bas Oglio; que les Allemands les avoient

attaqués el canonnés sans succès; qu'il en avoil l'ait aussi jeter un

sur le l'ô à Castel Maggior, et qu'il y feroit passer un corps de

troupes , si les ennemis entreprenoient d'aller passer celte

rivière, on en traversant le Mantouan, ou bien au delà par

Berselles; qu'il avoit nouvelle qu'ils s'éloignoient de l'Oglio,

ayanl quitté Ostiano et rompu le pont qu'ils avoienl sur celte

rivière; qu'ils marchoienl en corps vers Solferino et Goïto; que

le prince de Commercy, qui devoit attaquer celle dernière place.

marclioit vers l'Adige pour recevoir les Danois et les Allemands

qui arrivoient, qu'il prétendoif aller à Ostiglia et passer vers le

bas Pô.

Le maréchal de Villeroy envoyoil par le même courrier une

lettre du comte de Tessé, contenant le détail de la dernière affaire

qu'il avoil eue contre les ennemis. Elle portoit que le comte, étant

sorti de Mantoue avec huil cents chevaux et quatre cents grena-

diers en croupe pour aller visiter Borgo-Forte, où on lui avoit

proposé de mettre quelque monde, il n'avoil pas jugé à propos

d'\ mettre personne; mais (pie, comme il s'en retournoit, il avoit

eu avis qu'un parti des ennemis s'étoil fort avancé de ce côté-là,

(d qu'il avoit marché sur-le-champ pour l'aller combattre, ayanl

avec lui Zurlauhen, maréchal de camp, qui commandoil sous lui

à Mantoue, depuis que Saint-Fremond étoit allé rejoindre le

marquis de Créquy, le comte de Clermont, brigadier, el Renne-

pont, mestre de camp; qu'ayant trouvé les ennemis, il les avoil
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chargés avec sa cavalerie et y avoit trouvé quelque résistance;

mais que Zurlauben Les avoit attaqués si violemment avec ses

grenadiers qu'ils n'avoient pu lui résister, et que la cavalerie

n'avoit eu qu'à achever ce que les grenadiers avoienl si bien

commencé; qu'il > en avoil eu plus de deux cents tués sur la

place; qu'on y avoit pris le colonel Merc\ e1 huit autres officiers

de marque, avec cinq cavaliers seulement, qu'on avoit eu bien

de la peine à arracher à la fureur du suidai, et qu'on croyoit «pie

les paysans auroienl achevé de défaire le reste du parti. La même

lettre portoil qu'on devoit proposer l'échange du chevalier de

Maulevrier avec le prince de Mercy, et le maréchal de Yillero\

mandoit qu'il devoit envoyer, le 10 ou le 11. un trompette à cet

effet à l'armée des ennemis, et dépêcher le maréchal de camp

Albergotti nu dur de Parme au suj et d'un pont que ce général

avoit t'ait faire sur le Pô.

On sut encore le même jour que le Roi fortifioit le renfort de

l'armée d'Italie de la brigade des carabiniers d'Aubeterre et des

régiments de Bourbon, de Vivans, d'Ourches et de laFerronnays,

taisant en tout dix escadrons, et de sorte que le secours devoit

être composé de trente escadrons et de vingt-deux bataillons,

sans compte!' quinze mille hommes de recrue tires eu partie des

seconds bataillons nouveau levés et de- milices qu'on obligeoit

les arts et métiers 1 de lever dans les provinces de Languedoc,

Guyenne, Provence, Dauphiné et Lyonnois. Le même jour, on

apprit que le Roi avoit donné une pension de trois mille livres

au chevalier de Broglie -. mestre île camp de cavalerie, qui en

avoit un extrême besoin.

19 décembre. — Le 1<), le Roi prit médecine, suivant son

régime ordinaire, et il apprit par un courrier du maréchal de

Boufflers que le gouverneur de l'Écluse avoit fait tirer quelques

\olees de canon sur les gens qui travailloient au fort Sainte-

Catherine, qui étojl à la portée du mousquet de sa place, et en

même temps le Roi dépêcha des courriers eu Angleterre et eu

Hollande pour en demander justice, et pour savoir s'il devoit

regarder cela comme un véritable acte d'hostilité. On eut aussi

nouvelle que le comte de Châteaurenaud, qui avoit mis à la voile

i. Ils n'avoient pas achevé de payer certaines taxes qu'ils dévoient, et on

les obligeoit pour cela de fournir une certaine quantité de soldais.

•2. Frère des comtes de Broglie et de Revel. lieutenants généraux.



19 DÉCEMBRE 1701 173

le 21 novembre pour la troisième fois, avoit été obligé par les

vents contraires de relâcher encore à Cadix, et qu'il n'attendoit

que Le moment favorable pour remettre à la voile. On disoit

aussi que la cour d'Angleterre, qui étoit à Saint-Germain-en-Laye,

recevoit souvent des projets d'accommodement pour rétablir le

jeune roi, mais il n'auroit pas été prudent de les regarder autre-

ment que comme un leurre pour le faire donner dans le panneau.

Ce qui étoit de certain étoit que le prince d'Orange trouvoit de

grandes oppositions, que les élections des députés ne lui étoient

pas favorables, et qu'on parloit déjà que, dans la première séance

du prochain parlement, on proposeroit pour préliminaire de faire

le procès aux favoris qui avoient proposé la cassation du précé-

dent parlement; on ajoutoit même que le chancelier n'avoit pas

voulu sceller le dernier traité fait avec l'Empereur l
.

Du côté de Hollande, on savoit que les États se repaissoient

toujours de chimères, espérant tout de la part de l'Angleterre;

que quelques gens disoient en ce pays-là que le Roi leur avoit fait

insinuer, par des voies indirectes, qu'il étoit toujours dans les

sentiments d'agir pour la conservation de la paix, en donnant

des satisfactions générales à ceux qui en prétendoient, mais que

la bienséance vouloit que les États-Généraux tissent la première

démarche, et qu'ils avoient fièrement rejeté cette proposition;

que le bruit y couroit aussi que les États avoient fait un traité

avec l'évêque de Munster, par lequel il s'étoit obligé de leur

fournir six mille hommes, mais il n'y avoit guère d'apparences

que ces deux nouvelles fussent véritables, et il se trouvoit des

gens qui assuroient que ces six mille Munstéiïens dévoient venir

servir la France, et non pas les Hollandois.

D'ailleurs on avoit nouvelle que quatre bataillons hollandois

étoient entrés dans Cologne; que le Roi, faisant descendre des

ingénieurs, du canon et des vivres de Metz pour aller à Bonn et

à Kaiserswert, l'électeur de Trêves avoit fait arrêter les bateaux,

mais qu'on espéroit qu'il les relâcheroit bientôt. On murmuroit

aussi que le cardinal d'Estrées pourroit passer à la diète de

Ratisbonne avec le comte de Crécy pour fortifier Chamoy, qui y

étoit résident ordinaire, et que le cardinal de Lambcrg n'y trou-

voit pas les choses si faciles qu'il se l'étoit imaginé. D'autre côté,

1. 11 avoit raison, puisqu'on lui avoit voulu faire son procès pour en avoir

scellé d'autres sans l'aveu du Parlement.
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on savoit que le roi d'Espagne avoil obtenu des États de Cata-

logne plus qu'aucun de ses prédécesseurs, c'est-à-dire quatre

cent mille écus pour les frais de son voyage et deux millions

d'écus payables en dix années.

Cependant le bruit couroit que le roi des Romains devoit venir

commander sur le Rhin la campagne prochaine, et on avoit nou-

velle que la république de Venise avoil rejeté les offres qu'on

lui faisoit pour entrer dans la ligue de l'Empereur, et qu'elle

avoil l'ait dire de tous côtés qu'elle vouloit soutenir la neutralité.

20 décembre. — Le 20, la duchesse de Bourgogne, ayant

senti un peu de froid le matin avec une espèce de fluxion sur le

cul. ne laissa pas d'aller à la messe, vint se remettre dans son lit.

et dîna légèrement; mais, l'après-dînée, la lièvre se déclara avec

assez de chaleur, et il vint un assoupissement qui fut suivi

d'une sueur; cependant on espéroit que cela n'auroit point de

suite, et que ce mal lui venoit de s'être baignée à Marly et d'avoir

ensuite couru par tout le jardin. On disoit aussi que Fagon étoit

entièrement quitte de la fièvre dont il avoit eu quelques petits

accès, qui avoient bien embarrassé Maréchal, mais que lui-même

avoil jugé ne provenir que de rhumatisme, el qu'il avoit com-

mence ce jour-là à prendre du lait d'ânesse pour aider la nature

el pour faire reprendre ses chairs plus facilement. On assuroit

encore que le marquis de Montespan avoil nommé la marquise sa

femme pour être exécutrice de son testament. On apprit aussi

que Mlle d'Elbeuf \ fille du duc de Modène, étoit morte à Paris

d'une fièvre pourprée.

21-22 décembre. — Le 21 et le 22, les incommodités de la

duchesse de Rourgogne continuèrent, mais elles commençoienl

à diminuer et le Roi l'alloit visiter exactement deux fois par jour.

On sut en ce temps-là que le comte de Ohaulieu. le marquis de

Simiane et le comte de Plaincourt, sous-lieutenants de gendar-

merie, avoient demandé l'agrément de vendre leurs charges, el

• [ne le Roi en avoit donné l'agrément à du Perrier, au jeune

marquis de Renty - et au chevalier de la Vallière 3
.

1. G'étoit une princesse très accomplie, et il ne restoit au duc d'Elbeuf

qu'un seul frère, qui étoit en Italie, auprès du prince de Vaudemont.

2. Dont le père étoit lieutenant général, qui remercia bientôt le Roi

de cet agrément et ne voulut pas en profiter.

3. Frère du marquis de la Vallière, gouverneur de Bourbonuois.
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23 décembre. — Le 23, on cul nouvelle que le roi d'Espagne

avoil nommé le duc d'Ascalone, qui étoil vice-roi en Sicile, à la

vice-royauté de Naples; que le cardinal de Giudici alloil com-

mander en Sicile par intérim; que le duc de Medina-Celi rctour-

noil eu Espagne pour ('Ire président du conseil t\c< [ndes; que

le comte de Solera, lils du duc de Saint-Estève, avoil été nommé
vice-roi de Navarre, el que le prince de Vaudemonl demandoit

aussi à être du conseil.

On su! encore, ce jour-là, que le Pape avoil l'ait une lies belle

harangue dans la congrégation (\c> cardinaux, au sujet du

démêlé des Jésuites avec les Prêtres des Missions Etrangères, à

la du de laquelle il avoil déclaré qu'il avoil nommé l'abbé de

Tournon 1

, sou camérier d'honneur, patriarche d'Àntioche el son

légal pour aller en Chine examiner par lui-même la vérité des

choses pour lui en rendre compte, el que cependant Sa Sainteté

avoit fait défense au\ parties de parler dc^ matières eu question.

24 décembre. -- Le 24, le Loi fil ses dévotions dans la

chapelle de son château de Versailles, cl il loucha ensuite quel-

ques Espagnols el quelques Italiens malades Ar>. écrouelles, la

foiblesse qui lui restoit aux pieds de sa dernière attaque de

goutte ne lui permettanl poinl d'en loucher davantage. L'après-

midi, il lit la distribution i\r> bénéfices vacants, el il donna l'évê-

chc de Die à l'abbé de Cosnac -, agent du clergé, avec l'abbaye

d'Obcrtiers, sur la démission de son oncle, l'archevêque d'Aiv 3
;

l'abbaye de Barzelles à Bruel, grand vicaire de Blois, l'abbaye

de Rivel à l'abbé de Vallon \ l'abbaye d'Arles, régulière, à

l'abbé Gaillard j
, la prévôté de Mâcon à l'abbé de Saint-Mauris 6

,

1. Gentilhomme piémontois.

2. [Gabriel do Cosnac, prévôt de l'église métropolitaine d'Aix, qui se

démit à son tour, en 1711), de l'abbaye de Saint-Jean-d'Obertier en faveur

de Sun cousin Daniel-Joseph de Cosnac, vicaire général de Paris et prévôt

de Saint-Germain-l'Auxerrois en 1719, maître de l'oratoire du roi, en \T>2.

Gabriel de Cosnac se démit en faveur de ce même cousin, en 1734, de son

évêché de Die. Voy. le Gallia christiana el le Nobiliaire de Saint-Alais. —
Comte de Cosnac..]

3. [Daniel de Cosnac dont uons avons publié les Mémoires. — Comte de

Cosnac]
i. Gentilhomme de Bourgogne qui avoit autrefois été sous-brigadier des

mousquetaires.

5. Frère du célèbre 1'. Gaillard, Jésuite.

(j. Gentilhomme de Franche-Comté, frère du maréchal de camp du

même' nom.
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l'abbaye du Perray à Madame de la Rongère '. et l'abbaye

de à Madame de Longueil 2
.

25-26 décembre. — Le 25. on sut que les Hollandois avoient

l'ait désavouer par Hulst, leur résident à Bruxelles, la canonnade

faite par le gouverneur de l'Écluse; mais, le 20, on appril que le

gouverneur du Sas de Gand avoil l'ait encore tirer des volées de

canon sur les gens qui Iravailloieul à un autre fort proche de sa

place, et la Gazelle de Hollande de la même semaine inarquoit

qu'ill'avoil l'ail par l'ordre des États-Généraux.

Le même jour, les lettres d'Italie portoient que l'armée de l'Em-

pereur s'étoit tellement avancée qu'elle coupoit entièrement la

communication entre Mantoue et l'armée des Couronnes, et que

le chevalier de Maulevrier avoit été échangé avec le prince de

Mercy. On sut encore que l'électeur palatin avoil fait arrêtera

Dusseldorf quarante bateaux chargés de blé que le Roi envoyoil

de Metz à Kaiserswert. ce qui paroissoit un nouvel acte d'hostilité.

27 décembre. — Le 27. on apprit que les régiments de

Vivans et d'Ourdies n'alloient plus en Italie, et qu'on leur avoil

substitué les régiments de Broglie et d'Àlipont 3
, et que le régi-

ment de Clar irlandois n'y marcheroit pas aussi. On voyoil en ce

temps-là à la cour le marquis de Gonflans, seigneur comtois el

chevalier de la Toison, qui demandoit la charge de général de

cavalerie du roi d'Espagne en Flandre, laquelle étoit vacante par

la promotion du marquis de Grigny, et on disoit que le prince

Aquaviva 4 demandoit aussi quelque emploi éclatant.

29 décembre. — Le 2!>. on sut, par les lettres d'Italie, que

les Allemands fatiguoient fort l'armée des Couronnes par un

parti de cinq cents chevaux qu'ils avoient fait passer en deçà de

l'Oglio, et par leur artillerie et leur mousqueterie, qu'ils avoient

postées devant le pont que les François avoient à Gasal-Maggior,

dont ils faisoient un feu continuel; qu'on leur répondoil de son

mieux, mais qu'on avoit découvert que toutes ces salves de

canon et de mousqueterie ne s'étoient faites que pour couvrir le

1. Sœur du marquis de la Rougère, chevalier des ordres du Roi et che-

valier d'honneur du Madame.
2. Fille du président des Maisons. [Suivant Daugeau.il s'agit de l'abbaye

de Meaux,laissée vacante par la démission de Mme'deMornay.— E.Pontal.\

3. Frère des Imécourt.
i. C'étoit an seigneur napolitain, lequel avoit été pris autrefois en vou-

lant se jeter dans Atli, quand on l'assiégea la dernière fois.
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dessein (]v> Allemands, lesquels, pendant qu'ils amusoienl ainsi

l'armée des Couronnes, faisoienl de l'autre côté jeter un pont

sur le Pô à Borgo-Fortc, où ils avoient fait passer quatre nulle

chevaux sur un pont volant, lesquels avoient couru toul le Mode-

nois et s'étoicnt emparés de Guastalla, ce qui avoil obligé le

maréchal de Villeroj à détacher Albergotti avec mille cinq cents

chevaux et mille deux cents hommes de pied, et de les faire

avancer dans le Parmesan. Cependant le maréchal de Villeroy

mandoil qu'il n'\ avoit pas à craindre que les Allemands entre-

prissent rien de considérable, étant barrés par les postes qu'on

occupoit le long de l'Oglio et par la situation de Mante

On sut aussi que le duc de Chevreuse, étant l'après-dinéc à

Mark avec le Roi, qui s'y étoit allé promener, avoil demandé à

Sa Majesté la permission de se démettre de sa charge de capi-

taine lieutenant des chevau-légers de sa garde entre les mains

de son fils aine, le duc de Montfort, qui en étoit cornette, et

qu'elle lui avoit demandé vingt-quatre heures pour y penser.

30 décembre. — Le lendemain, le Roi appela le <\uc de Che-

vreuse après son lever, et lui dit qu'il avoit fait réflexion à ce

qu'il lui avoit proposé, qu'il consentoil qu'il fit une démission

pure et simple entre les mains de son fils, et qu'il lui eu feroil

expédier les provisions. Les courtisans le surent un moment

après, connue aussi que le duc de Chevreuse abandonnoil à son

lils tous les appointements de la charge pour l'avenir, et même
ceux de l'année 1701, et qu'il lui permelloil de vendre sa cor-

nette pour payer ses dettes, quoique ce fût lui qui l'eût achetée

pour l'en revêtir. On apprit aussi que le Roi avoit fait ordonner

au marquis de Coëtmadeuc, maréchal de camp du régiment

Colonel-Général de la cavalerie, de se défaire de sa charge,

n'étant pas content de sa conduite. On murmuroit encore que le

marquis du Bordage, étant revenu d'Italie sans congé, avoil

couru risque qu'il ne lui en arrivât autant ou même pis, mais que

ses anus lui avoient sauvé ce coup, l'excusant sur sa maladie.

L'après-dinée, le Roi alla à Saint-Germain voir la reine d'Angle-

terre, chez laquelle le jeune roi se trouva pour abréger le céré-

monial, et on sut que le prince d'Orange avoit encore eu une

rude attaque de son mal.

31 décembre. — Le dernier jour de l'année, on apprit que

Sibourg, du Plessis et Lagny, brigadiers de cavalerie fort anciens

vu. — 12
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et qui n'éloicnt plus en état de servir, avoient eu la permission

de vendre leur régiment, le premier au comte d'Espinchal *, son

lieutenant-colonel, le second au comte de Mérinville 2
, capitaine

de carabiniers réformé, et le troisième au marquis de Resncl 3
,

capitaine de cavalerie.

Les Ici lies d'Italie portoienl alors que Mantoue étoit comme
investie, et que les Allemands s'en étoient approchés de si près

([u*ou avoit cru qu'ils vouloieiit attaquer le faubourg de Saint-

Georges, Lequel n'auroit pas été en état de se défendre, mais que

depuis on y avoit travaillé avec tant d'ardeur et de diligence

qu"il étoit en état de l'aire perdre bien du monde aux ennemis:

aussi disoit-on qu'ils ne songeoient ni à attaquer Mantoue, ni

même à le bombarder, comme on l'avoit dit si longtemps, mais à

passer le Pô, voulant aller à la Mirandole, où le chevalier de la

Ghétardie 4 commandoit avec le régiment de Beauce dont il

étoit colonel.

JANVIER 1702

1" janvier. — Le premier jour de janvier 1702, on parloil

beaucoup de la surprise qui avoit été faite au cardinal de Fùrs-

tenberg par les moines de sa belle abbaye de Stavelo; le cardinal,

ayant dessein de faire élire son neveu, le comte de Levenstein '\

pour son coadjuteur, en avoit écrit à ses moines, et, se flattant

qu'ils seconderoient ses désirs, leur avoit envoyé un consente-

ment, sans y nommer son neveu, afin que l'élection parût plus

libre : mais les moines élurent l'évêque d'Osnabruck, frère du duc

de Lorraine, qui étoit entièrement dans le parti de l'Empereur.

2 janvier. — Le % on sut que le marquis de la Gaze 6 étoit

à l'extrémité à Paris d'une violente colique causée par la goutte

1. Gentilhomme d'Auvergne.
2. Gentilhomme de Beauce, parent des autres Mérinville. — [Le château

de Mérinville, en Beauce, se nomme Méréville depuis l'admirable création

de son parc par le fermier général de Laborde qui en voulut changer le

nom. — Comte de Cosnac]
3. Gentilhomme de Champagne de l'illustre maison de Clermont.

4. Gentilhomme de Périgord qui étoit très vieil oflicier.

5. Fils d'une de ses sœurs et frère de la marquise de Dangcau. Ils préten-

doient être delà maison palatine de Bavière, niais ils n'étoient pas reconnus.

6. De la maison illustre de Pons. Il avoit été enseigne des gardes du corps.
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remontée
;
que le marquis de Villars revenoit d'Italie pour se ma-

rier avec Mlle de Varangeville ', et que le duc de Lesdiguières %
Pclot et quelques autres avoient aussi leur congé pour revenir en

France.

3 janvier. — Le 3, le comte Simeoni, résident de l'électeur

de Cologne, eut sa première audience dans le cabinet du Roi, et

on apprit la mort du marquis de la Caze et celle du comte de

Wiltz, meslrc de camp de cavalerie.

Le bruit couroit ce jour-là que l'électeur palatin avoit relâché

les quarante bateaux chargés de blé, suivant en cela l'exemple

de l'électeur de Trêves, qui les avoit laissés passer, aussi bien que

tous les autres qui s'étoient présentés.

Le soir, le marquis de Torcy, secrétaire d'État, présenta au Roi

le comte de Guiscard, qui arrivoit de son ambassade de Suède.

4 janvier. — Le 4, le Roi vint s'établir à Marly pour trois

jours, et on apprit que Salis 3
, colonel suisse et brigadier d'infan-

terie, étoit mort de maladie à Paris, et que le Roi avoit donné le

régiment de Wiltz au comte d'Anlezy.

Le même jour, Sa Majesté donna ordre au comte de Rrissac r

major de ses gardes du corps, de faire savoir aux quatre compa-

gnies que son intention étoit d'en faire la revue le premier de

mars, et de les faire marcher aussitôt sur la frontière.

5 janvier. — Le o, on sut que l'abbé Boileau, qui avoit si

souvent prêché devant le Roi, s'étoit cassé le bras, le jour précé-

dent, à Saint-Germain-en-Laye, la glace lui ayant fait glisser le

pied.

6 janvier. — Le G, le duc de Vendôme prit congé du Roi pour

aller à la mer, ayant été léché par un barbet qu'il aimoit fort et

qui s'étoit trouvé enragé.

Le soir, il arriva à Marly un courrier qui avoit amené à Monsei-

gneur quatre cents livres de tabac, dont le roi d'Espagne lui fai-

soit présent, et par lequel on reçut des paquets venus par un

autre courrier resté malade à Fontainebleau, par lesquels on

apprit que Sa Majesté Catholique avoit eu six ou sept accès de

1. Dont le père avoit été ambassadeur à Venise, et la sœur aînée avoit

épousé le président de Poissy, fils du président de Maisons.

2. Gentilhomme du pays de Luxembourg. — [La maison de Bonne de

Lesdiguières était originaire du Dauphiné. — Comte de Cosnac.]

3. Il étoit parent des autres Salis du régiment des gardes, et un dès-

meilleurs et des plus capables officiers de sa nation.
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fièvre à Barcelone, où elle étoit encore, mais qu'elle ne l'avoit

plus le jour que le courrier étoit parti.

7 janvier. — Le 7, le Roi revint s'établir à Versailles, et on

apprit que Bournonville l

, colonel du régiment Colonel-Général

de dragons, avoil permission de le vendre pour payer ses dettes:

que la Fond 2
, capitaine au régimenl des gardes, avoil aussi per-

mission de vendre sa compagnie, étant hors d'état de servir, et

que le Roi en avoil donné lagrémenl au jeune d'Orsaj :i

. nouveau

lieutenant, à la vérité, mais neveu de la défunte marquise de

Montchevreuil.

Ce soir-là, le Roi lit dire aux dames du palais, qui venoient

toutes jouer chez la marquise de Maintenon lorsque la duchesse

de Bourgogne y étoit, qu'elles n'eussent à y venir désormais que

quand la duchesse de Bourgogne les nommeroit, et cette prin-

cesse ajouta qu'à l'avenir il n'y en viendroit guère 4
.

8 janvier. — Le <S. les nouvelles d'Italie étoient que la prin-

cesse de la Mirandole, voulant se défaire du régiment de Beauce,

qu'elle avoit dans sa place, commandé par le chevalier de la

Chétardie, lui avoit persuadé de trouver bon que les bourgeois

prissent les armes à cause du voisinage des Impériaux; qu'ensuite

elle avoil fait entrer dans sa place peu à peu un grand nombre

de soldats allemands déguisés en paysans, et que, quand elle

s'étoit vue la plus forte, elle avoit prié le chevalier à dîner chez

elle, et, après le dîner, elle l'avoit fait arrêter dans sa chambre

et lui avoit dit quelle pourroit le faire prisonnier de guerre avec

tout son régiment, si elle vouloit, mais qu'elle avoit mieux aimé

le renvoyer à l'armée des Couronnes avec un sauf-conduit du

prince Eugène qu'elle avoit obtenu tout exprès; qu'elle lui con-

seilloil de ne faire pas trop de bruit et de prendre doucement

le parti qu'elle lui offroit, ce qu'il avoit été obligé de faire, se

retirant sous ce sauf-conduit à l'armée du maréchal de Villeroy.

On disoil encore que le duc de Parme avoit fait prier le maréchal

1. Autrement Moret, fils d'un homme d'affaires.

2. II étoit d'une famille de Paris, brave et honnête homme, mais d'une

très mauvaise santé depuis la grande blessure qu'il avoit reçue au genou

au combat de Nerwinde.
:i. Gela ne se trouva pas véritable, et le crédit du marquis de Montche-

vreuil ne put l'emporter sur l'ancienneté.

4. Grand chagrin pour des femmes qui s'étoient vues jusqu'alors pré-

férées à tout ce qu'il y avoit de meilleur à la cour.
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(le Villeroy de rappeler auprès de lui Albergotti, qui étoil dans

ses Élats, parce que les Allemands lui avoicnl donne parole de

n'entrer point sur >•'> terres, pourvu qu'il n'y soufïril poinl de

François; que le quartier général du prince Eugène étoil au delà

du Pô, mais qu'il avoit encore plusieurs quartiers en deçà de

cette rivière ; que trois mille chevaux de son armée étoient entrés

dans le Fcrrarois *, cl que le maréchal de Catinat, ayant eu son

congé, revenoil en France, et devoit arriver à Paris le ±2 du

courant.

Le soir, on vit le marquis de Saint-Hérem 9 remercier le Roi de

lui avoir donne une pension de trois mille livres. On sul que son

frère aîné, qui étoil dans l'Église, étoit mort à Paris, et on apprit

que le Roi avoit donné mille livres de pension au chevalier de

Villemorl '\ en lui ordonnanl de lever un nouveau régiment

d'infanterie, de toutes les charges duquel il lui donnoil la dispo-

sition, comme il avoit l'ail auparavant au chevalier de Pezeux 4
et

au duc de la Force 5
, qui levoient aussi deux régiments nouveaux.

On sut encore que le Roi avoit donné à la Barre (;

, capitaine de

la colonelle du régiment Ac> gardes, le grand cordon rouge de

l'ordre de Saint-Louis 7
, qui (doit vacant par la mort du marquis

de la Gaze.

9 janvier. — Le !) au soir, on apprit que la Motte \ lieute-

nant t\a< gardes du Roi de la compagnie de Noailles et brigadier

des armées de Sa Majesté, étoit mort d'une rétention d'urine, et

ipie le Roi avoit donné sa lieutenanec à Castan '•', premier

enseigne de la compagnie.

1. Qui étoit des terres du Pape, el il falloit voir comment le Saint-Père

s'accommoderoit de cette entreprise.

2. Capitaine de Fontainebleau.

:j. Gentilhomme de Poitou qui étoit frère de la marquise Desmarets;

il étoit colonel reformé d'infanterie, après avoir été longtemps capitaine

de dragons.

4. Gentilhomme de Franche-Comté, neveu du maréchal de Choiseul, qui

et oit colonel réformé.
.",. Il étoit aussi colonel réformé.

C. 11 avoit été longtemps premier maréchal des logis de la première com-

pagnie de ses mousquetaires el en étoit sorti pour être lieutenant au régi-

ment des gardes; car en ce temps-là les maréchaux des logis des mousque-

taires ne montoient guère aux charges supérieures.

1. 11 valoit trois mille livres de revenus.

s. Gentilhomme de Normandie, des ancien cl 1res brave officier, dont

le frère émit mort lieutenant général et s'appelait...

9. Vieil officier gascon tiré autrefois de la cavalerie pour être exempt-
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Le même jour, on sut que le dur d'Orléans avoit donné douze

nulle livres de pension au marquis de Châtillon \ lequel, en le

remerciant, l'avoil supplié de trouver bon qu'il y en eûl si\ mille

pour sa femme 2
, avec laquelle il étoil brouillé depuis longtemps.

On apprit encore que la maréchale de la Motlic étoil retombée

dans celle jaunisse qui lui revenoil si souvent, el que sa famille

appréhendoil si forl pour elle.

10 janvier. — Le 10, on disoil que le Roi levoit encore de

nouveaux régiments d'infanterie, e1 on aommoit pour colonels le

jeune marquis de Lassay 3
, le comte de Beaujeu-Hautefort ', le

marquis de Guilaul ;i

et le marquis de Boissière
i;

: mais cela

changea dans la suite. el. de ces quatre, il n'y eut que le marquis

de Lassay qui leva un régiment, avec grande espérance de le voir

dans peu sous le nom du duc d'Enghien 7
.

11 janvier. — Le 11, on sut qu'on avoit dépêché un courrier

au roi d'Espagne pour l'obliger à rester à Barcelone, afin d'être

plus pi (M à passer en Italie comme il le souhaitoit, et que tout

é toit paisible au royaume de Naples. Cependant on levoit en

Flandre une compagnie de mousquetaires pour la garde de ce

prince, à l'instar de celle du Roi, dont le comte d'Orse 8 devoil

1. On ne lai donnoit aucun titre, et on l'appeloit seulement .M. de Châ-

tillon, parce que, s'étant d'abord appelé chevalier, il avoit mieux aimé, à

cause de son illustre naissance, ne prendre point de titre quand il se

maria.

2. Seconde fille du feu marquis de Piennes, lieutenant général des armées

•du Roi. chevalier de ses Ordres et gouverneur de Pignerol. Elle éloit

•sœur de la marquise de Villequier et avoit épousé M. de Châtillon par

amour; mais, après en avoir eu plusieurs enfants, ils s'étoieut brouillés

et vivoient ainsi depuis plusieurs années. On croyoit qu'un bienfait du duc

d'Orléans étoit un moyen pour les raccommoder, et qu'il avoit été fait dans

ce dessein, parce que Mme de Châtillon avoit été de tout temps fort bien

traitée de ce prince.

:!. Fils d'un premier lit du marquis de Lassay, gentilhomme du Maine,

.qui avoit épousé en troisièmes noces Mlle de Chasteaubriant, li lie naturelle

du prince de Condé.
i. Gentilhomme de Périgord, parent des autres Hautefort, et qui étoil

colonel réformé.

5. Lieutenant au régimentdu Roi, dont le père étoit chevalier de l'Ordre,

du choix du défunt prince de Condé, auquel il avoit été attaché de toul

temps, el qui l'avoit préféré aux plus anciens officiers de sa maison.

6. Gentilhomme de Gascogne qui avoit été colonel des milices, et qui étoil

de même maison que les maréchaux de Duras et de Lorge.

1. Cela étoit fort possible, Lassay étant fils du gendre du prince de Condé,
dont le duc d'Enghien étoit petit- fils.

8. Gentilhomme wallon.
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être lieutenant, el le chevalier de Louvillc ' devoit être enseigne.

Le soir, on sul que c'étoit Morel - qui avoit l'agrément de la

compagnie de la Fond, cl on \ il le marquis de Gassion :î remercier

le Roi de l'honneur qu'il avoil l'ail à son frère le chevalier i de

lui donner un rcgimnl ;'i lever.

12-13 janvier. — Le 12, on apprit que la vieille marquise do

Saint-Hérem étoil fort malade à Paris, el, le lendemain, on sul

que le < 1 1 1
<• de Coislin avoil en la permission de vendre le régi-

menl de cavalerie du marquis de Tracj ', qui étoil retombé dans

de nouveau* accidents.

14 janvier. — Le I i. on parloit de faire un détachement de

huit cents gardes du corps, pour les envoyer en Italie avec le roi

d'Espagne, et on apprit que l'Empereur avoil élé dangereuse-

ment malade, mais qu'il se portoit mieux.

15 janvier. — Le 15, le bruit couroil que le prince d'Orange

étoil extrêmement mal, mais on ne donnoil plus de croyance à

ces sortes de bruits. Il étoil plus véritable qu'eu traitoit à

Bruxelles de la satisfaction qu'on devoil faire au Roi pour la

dernière canonnade faite par le gouverneur du Sas de Gand.

16 janvier. — Le 16, on sul que le Roi avoil donné le régi-

ment de Salis à May '', lieutenant-colonel t\u régiment de Vidais,

ce qui devoil le consoler en quelque sorte de n'avoir pas eu

l'autre, comme il devoil naturellement l'avoir, cl devoit aussi

contenter le canton de Rerne, dont il étoit. Le Roi donna en même
temps quatre demi-compagnies 7 grisonnes à des ofliciers du même
pays. Ou apprit ce jour-là que la duchesse douairière de Sulh

1. Capitaine du régiment «lu Roi, qui étoit frère du colonel de Louville,

attaché au roi d'Espagne.
2. Frère cadel de Bourneville, et qui avoit, comme lui, servi dans la gen-

larmerie.

3. Capitaine lieutenant de gendarmerie, qui étoit lils <lu président de
Gassion, de Pau, et neveu du chevalier de Gassion, lieutenant des gardes du
corps du Roi et lieutenant général de ses armées.

i. Lieutenant au régiment du Roi.

• >. Ci-devant enseigne des gardes du corps.

(J. Homme de naissance du canton de Berne et bon officier.

7. 11 y eut cela de remarquable qu'un de ceux à qui ces compagnies
furent données, ayant écril à Malèzieux, secrétaire des Suisses et intendant
du duc du Maine, et lui ayanl offert trois mille livres pour lui procurer
une de ces compagnies, Malèzieux porta sa lettre au due du Maine, qui la

lit voir au Roi, et Sa Majesté le cassa sur-le-champ, ne voulant pas qu'on eût
recours à de semblables voies pour obtenir des emplois.
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étoit morte à Paris, après avoir langui longtemps. On sut encore

que le Roi avoit donné l'agrément au marquis de Montboissier l

,

capitaine de cavalerie, au comte de Franquières *, exempt de ses

gardes du corps, et au chevalier de Saint-Germain-Beaupré 3
, de

lever des régiments d'infanterie sous leur nom.

On parloit beaucoup, ce jour-là, d'une grande désertion dans

l'armée du prince Eugène, et encore pins d'un ancien traité fait

autrefois par les Suisses pour la sûreté du duché de Milan, et

renouvelé depuis peu. par lequel ils étoient obligés de fournir un

gros corps de troupes à leurs dépens.

17 janvier. — Le 47, les officiers suisses assuroient qu'ils

n'avoient point de connoissance du traité, mais on disoit que

l'ambassadeur de Savoie, qui avoit eu audience du Roi, en avoit

parlé, et que l'abbé Resini, envoyé de Modène, n'avoit point paru

à Versailles, depuis que son maître avoit donné aux Impériaux la

forteresse de Bruxelles. Le Roi refusa, ce jour-là, à diverses per-

sonnes la liberté de lever de nouveaux régiments, et entre autres

au marquis de Courtenvaux 4
, qui demandoit à en lever un de

dragons sous le nom du duc de Bourgogne.

On eut nouvelle, ce jour-là, que les Hollandois avoient fait mar-

cher vingt bataillons vers Dusseldorf, et le duc de Vendôme, reve-

nant de la mer, fut reçu avec bien des marques d'amitié pa*r le

Roi et par toute la maison royale.

18 janvier. — Le 18, on apprit, par les lettres d'Italie, que

les troupes qui étoient dans Mantoue en étoient sorties plusieurs

fois par le côté de Vérone, qu'elles avoient libre: qu'elles avoient

enlevé divers corps de garde des Allemands et fait divers four-

rages, dans l'un desquels elles avoient été attaquées, mais que

Zurlauben, qui les commandoit, avoit battu les ennemis et les

avoit poussés jusque dans leurs postes.

19 janvier. — Le lî). on déclara le grand changement que

leRoivenoit de faire dans la compagnie de Noailles. La Motte

1. Gentilhomme d'illustre naissance d'Auvergne, de la maison de Canillac

2. Gentilhomme de Languedoc, qui avoit été capitaine de cavalerie dans
le régiment de Noailles.

3. Second fils du marquis de Saint-Germain-Beaupré, gouverneur de la

Marche.
'*. Fils aîné du défunt marquis de Louvois, qui étoit capitaine des Cent-

Suisses de la garde du Roi. Il vouloit faire mettre le régiment sous le nom
de son fils aîné, qui n'avoit que huit ans.
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étant mort, Caslan ', premier enseigne, avoit monté à la lieute-

nance, et d'Alipont 2
, niestre de camp de cavalerie, avoit en son

enseigne. Mais Castan avoit demandé à se retirer, à cause de ses

infirmités, et le Roi lui en avoit accordé la permission, en lui

donnant une pension de six mille livres. D'ailleurs le comte de

Saint-Viance 3
, premier lieutenant, avoit aussi demandé à quitter,

parce qu'il étoithors d'état de servir, et le Roi lui en avoit donné

la permission, en lui accordant le •gouvernement de Cognac et

ses appointements de lieutenant pendant quatre années, à cause

qu'il avoit laissé la moitié des appointements de ce gouvernement,

pendant le même temps pour payer les dettes du défunt marquis

de la Caze. D'un autre côté, Macqueville 4
, enseigne de la même

compagnie, avoit aussi demandé à quitter, étant si gros qu'il ne

pouvoit plus se tenir à cheval. Ainsi d'Alipont, qui n'avoit pas

encore ses provisions d'enseigne, se trouva tout d'un coup lieu-

tenant par son rang, et il eut en partage la brigade de Saint-

Viance, qui étoit la plus mauvaise; Chéladet 5
, lieutenant-colonel

de Noailles, eut la première enseigne, avec la brigade de Castan,

qui étoit la meilleure. Suzy G
, premier exempt de la compagnie,

eut la seconde enseigne, avec la brigade de Macqueville, qui étoit

bonne, et Chapuiseaux 7
, second exempt, eut la troisième enseigne.

avec la brigade de la Motte, qui n'étoit pas bonne; et à l'égard

es bâtons d'exempts vaquants par la promotion de Suzy, de

Chapuiseaux et de Franquièrcs, le Roi les donna à Montgon 8

1.11 étoit de Languedoc et avoit, dans sa jeunesse, été conseiller au par-

lement de Toulouse; mais il s'étoit ensuite jeté dans la guerre et y avoit

réussi, ayant été tiré de capitaine de cavalerie pour être exempt des gardes

du corps et en étant devenu lieutenant par la suite.

2. Frère des lmécourt, de la province de Champagne.
3. Gentilhomme d'Auvergne d'un très grand mérite. — [De la maison de

Phelip en Limousin; Saint-Viance est un ancien fief situé près de Brive —
Comte de Cosnac.]

4. Gentilhomme d'Angoumois qui avoit passé par tous les degrés dans-

les gardes du corps, jusqu'à devenir enseigne.

5. Gentilhomme d'Auvergne ou de Limousin, dont toute la maison avoit

été attachée au maréchal de Noailles et au duc son père.

6. Gentilhomme de Picardie qui servoit depuis très longtemps dans la

compagnie.
7. Gentilhomme de Perche qui avoit été nourri page du défunt prince

de Condé, et avoit ensuite été capitaine de cavalerie, d'où il avoit été tiré

pour être fait exempt des gardes du corps.

8. Gentilhomme de Poitou, parent de la marquise de Maintenon, qui étoit

capitaine de cavalerie.
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et à Segonzac l
, capitaines de cavalerie, et à la Baulme, ancien

brigadier dans la compagnie.

On sut encore, ce jour-là, que l'Empereur, sons la caution des

États-Généraux, avoit trouvé un million cinq cent mille livres à

emprunter, à prendre sur les mines de la Garniole, et que le

prince Eugène, ayant attaqué Gazzolo pour la troisième fois, en

avoit été repoussé pour la troisième fois.

Le Roi lit achever ce jour-là par Rigaud - son portrait, qu*il

devoil envoyer à Madrid.

20 janvier. — Le 20, on apprit, par un courrier de Barce-

lone, que les États de Catalogne étaient finis; qjie le Roi avoit.

pris la perruque, et qu'il se préparent à passera Saragosse.

Les lettres d'Allemagne portoient, le même jour, que plusieurs

barques françoises, chargées de munitions de guerre et escortées

par de l'infanterie qui étoit dessus, ayant passé Coblentz et sui-

vant les bords d'en i\cr,\ du Rhin, avoient été attaquées par un

gros de cavalerie qui étoit sur l'autre bord, qui leur avoit crié :

Arrête! arrive ici! qu'un officier françois s'étoit détaché pour

aller parler à ceux qui crioient e1 leur avoit demandé ce qu'ils

vouloient, disant que les bateaux appartenoient à l'électeur de

Cologne cl qu'ils avoient bon passeport de l'électeur de Trêves:

mais qu'on lui avoit répondu : Point de passeport pour l'électeur

de Cologne! ce qui l'avoit obligé à s'esquiver, et qu'en même
temps cette cavalerie avoit fait quelques décharges sur les bateaux,

où il n'\ avoit eu qu'un lieutenant et trois soldats de blesses,

mais que tout le convoi étoit heureusement entré dans Bonn.

21 janvier. — Le 21, on disoit qu'on avoit reçu en Hollande

Ac> lettres de Riga, par lesquelles on mandoit que le roi de Suède

étoit perdu ou tué. Celles d'Angleterre portoient cpie Harlej avoil

été élu orateur, contre le sentiment du prince d'Orange, et que

cet usurpateur avoit fait dans le Parlement une harangue dont

toute la substance étoit contre le Roi.

Le soir, on sut «pie le marquis de Montauban 3
, exempt des

1. Gentilhomme de Languedoc qui avoit été nourri page «lu maréchal de

Noailles et étoit capitaine de carabiniers.

2. Un des meilleurs peintres de son temps pour les portraits, qui étoil

natif de Perpignan.
'''. Gentilhomme de Dauphiné, neveu du défunt marquis de Montauban,

lieutenant général des armées du Roi et lieutenant général pour Sa Ma-
jesté en Franche-Comté.
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gardes du corps de la compagnie de Duras, avoil eu l'agrémenl

d'acheter le régimenl d'Alipont, et que le Roi lui conservoil ses

mille cinq cents livres de pension.

22 janvier. — Le 22, le comte de Puységur repartil pour la

Flandre avec s; uvelle dignité de maréchal de camp, el Madame

reçut des lettres d'Allemagne, qui portoient que le roi de Suède

avoit poursuivi six jours durant les troupes du roi de Pologne,

el qu'étanl revenu dans son camp, il > avoit signé un traité de

ligue avec le duc de Bavière el les autres princes mécontents

d'Allemagne.

On sut, ce jour-là."que le Roi, dans son conseil tenu le matin,

avoit absolument résolu que le roi et la reine d'Espagne passe-

raient à Naples, et que le comte de Pontchartrain avoil ordre de

faire armer quatre gros vaisseaux, dont le Saint-Philippe, monté

de cent canon-, seroil celui que le roi d'Espagne monterait.

Le soir, on assurait que le parlement d'Angleterre avoil accordé

au prince d'Orange la levée de cinq millions de livres sterling '.

qui font soixante et quinze millions de monnaie de France.

On apprit encore que le marquis de Rouvray 2
, lieutenant-colonel

du régiment de Tracy, avoil eu l'agrément de racheter: et la prin-

cesse de Conti donna à Monseigneur, en son hôtel, une représen-

tation de la comédie d'Electre, composée par Longepierre 3
,

laquelle eut un merveilleux applaudissement. On sut aussi que le

Roi avoit donné six mille livres de pension à Wagner, colonel

de son régiment des gardes suisses. Ce fut ce jour-là que le Roi

alla s'établir à Marly pour cinq jours.

24 janvier. — Le 24, on sut qu'effectivement le roi de Suède

avoit pensé être pris en poursuivant chaudement les troupes du

roi de Pologne
;
que ce prince lui avoit l'ait proposer divers accom-

modements, mais qu'il avoit toujours répondu froidement : Mon

cousin me déplaît trop; je n'aurai point de repos que je ne l'aie

reconduit en Saxe et que je n'aie mis un nuire roi en Pologne. -

1. Quelques gens vouloient que cela ne fût pas encore résolu, mais se

trompoient; ce qu'on pouvoit dire de plus favorable étoit qu'il y avoit bien

de la différence entre une levée d'argent accordée par le Parlement, ou une

somme liquide, à cause des difficultés qu'il pouvoit y avoir de la tirer de?

peuples.

2. Guillaume du Perche.

:(. C'étoit un Bourguignon qu'on avoit autrefois mis auprès du comte de

Toulouse et qui n'y avoit pas resté longtemps.
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Et en effet, il appuyoit de toutes ses forées la faction de Sapiha,

qui étoit déclarée contre le roi de Pologne.

Il y eut ce jour-là un bal à Mark avant le souper, et qui continua

après ([lie Ton eut soupe.

25 janvier. — Le 2,
v

>, on disoit que le duc de Parme avoit

demandé qu'on lui envoyât un corps de troupe considérable pour

défendre Parme, et que, comme on avoit balance ta cause de l'éloi-

gnement des lieux, il avoit remontré vivement qu'ayant toujours

été attaché à la France, il feroit toutes choses pour lui continuer

son attachement, mais que, si on ne lui envoyoit des troupes pour

se défendre, on le forceroit à s"accommoder avec les Impériaux.

26 janvier. — Le 26, on apprit que le corps du pauvre Lépi-

nau avoit été retrouvé dans la rivière de Seine, attaché à un pieu

par le pied avec une corde, ayant trois coups de marteau sur la

tète ' et ne paroissant pas tué depuis longtemps, quoiqu'il eût le

visage fort défiguré; qu'on l'avoit reconnu à sa chemise, qui étoit

marquée à sa marque, à la cicatrice qui lui etoit restée d'avoir été

taillé, et à ce qu'on ne le saignoit jamais qu'à la veine cubitale.

On disoit, ce jour-là, que le prince d'Orange et le Parlement

avoient déclaré le prétendu prince de Galles, c'est ainsi qu'ils

traitoient le roi d'Angleterre, coupable de haute trahison, pour

avoir osé prendre le titre de roi, et qu'ils avoient mis sa tète à

prix à cinquante mille écus; mais on dit depuis que cela avoit

seulement été proposé par quelques membres du Parlement, et

non pas résolu. Ce qui étoit de certain étoit que le Lardon de

Hollande 2 assuroit que cela étoit ordonné, etpoussoit l'insolence

jusqu'à dire, non seulement que le prince de Galles avoit été

déclaré coupable de haute trahison, mais aussi tous ceux qui

l'avoient reconnu pour roi, comme si les rois de France et d'Es-

pagne eussent été soumis à la juridiction du parlement d'Angle-

terre. Le soir même, le roi et la reine d'Angleterre vinrent voir

le roi à Marly, et y demeurèrent deux heures, pendant une

1. D'autres disoient qu'il n "avoit aucun coup, mais qu'il avoit été étran-

glé. Il paroissoit tué depuis quinze jours ou environ.
2. Certaine petite gazette, outre la gazette ordinaire, dans laquelle le gaze-

tier mettoit toujours tout ce qu'il y avoit de plus piquant contre la France,
et véritablement le gazetier d'alors, qui étoit un Carme défroqué, étoit d'une
insolence outrée, ne se souvenant plus de l'aventure de son prédécesseur,
Bénédictin renié, lequel le Roi avoit fait enlever et enfermer pour le reste

de ses jours dans une-cage de fer au Mont-Saint-Michel.
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partie desquelles le Roi joua avec Monseigneur cl les daines de

la cour.

27 janvier. — Le 27. il j eul encore un bal à Marlj , niais qui

lui plus solennel que le premier, e1 qui dura plus longtemps après

le souper.

28 janvier. — Le lendemain, le Roi revinl au soir à Versailles,

cl en > arrivant, il \ trouva le président de l'oissy, qui lui

demanda l'agrément pour faire le mariage de Mlle de Varange-

\ille, sa belle-sœur, avec le marquis de Villars, qui étoit présent.

Le Roi l'agréa, et ayant l'ail quelques pas, il se retourna et rap-

pela le président pour lui demander des nouvelles de la santé

du vieux Courtin, doyen du conseil, qui étoit -grand-père de sa

femme.

29 janvier. — Le 29, on sut que le Roi avoit envoyé à Naples

quatre bataillons, qui étoient ceux de Beauvoisis l
, de Berry 2

, de

Dauphiné 3 et de Forez 4
. Mais ce qui mit la cour dans un terrible

mouvement fut qu'on eut avis que le Roi alloit, à la lin de son

Conseil, déclarer la promotion des officiers généraux, laquelle

effectivement il lut devant ses ministres, et qui fut ensuite déclarée

par le secrétaire d'État de Chamillart. Elle étoit très nombreuse,

et cependant il ne laissa pas d'y avoir des mécontents 5
. En voici

la copie sur l'original, qui ne fut lu que ce jour-là au Conseil,

quoiqu'elle eût été arrêtée dès le 25.

1. Dont le marquis de Muret étoit colonel.

2. Dont le marquis de Guébriant, brigadier, étoit colonel.

3. Dont le chevalier de Carcado, brigadier, étoit colonel.

4. Commandé par Montmorency-Fosseuse, chef du nom et des armes de

l'illustre maison de Montmorency.
5. Le comte de Vaillac, le marquis de Coeteufao, Narbonne, et plusieurs

autres brigadiers de cavalerie, qui croyoient devoir être maréchaux de

camp; le marquis de Montmorency, le marquis de Sebeville, Polastron et

plusieurs autres maréchaux de camp, qui prétendoient devoir être lieute-

nants généraux; le marquis de Raiïetot, le marquis de Tourouvre, Mont-

morency et plusieurs autres colonels d'infaulerie, et de même plusieurs

mestres de camp de cavalerie, qui prétendoient être brigadiers.
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PROMOTION D'OFFICIERS GÉNÉRAUX
DU 25 JANVIER 1702

Lieutenants généraux.
Des Bordes '.

Laubariie 2
.

Le comte de Lannion 3
.

Le marquis de Varennes *.

Le marquis de Locmaria 5
.

Le comte de Rezons 6
.

Le comte de la Mothc '

.

Le comte de Vandcuil, des gardes du corps 8
.

Le comte de Médavy 9
.

Le comte de Solre 10
.

Le comte d'Avéjan 11
.

Le comte de Pracomtal 12
.

Le comte du Bourg 13
.

Le marquis d'Alègre u .

Saint-Fremond 15
.

Le duc de Luxembourg. lG

Albergotti
17

.

1. Vieil officier d'infanterie gascon, qui avoit été gouverneur de Phi-

lipsbourg.

2. Officier d*infanterie gascon qui avoit été gouverneur de Mons; il l'étoit

alors de Neuf-Brisach.

3. Gentilhomme de Basse-Bretagne.

4. Gentilhomme de Bourgogne, cousin germain du marquis d'Huxelles

et du premier écuyer.

5. Gentilhomme de Basse-Bretagne.

6. Fils de Bezons, conseiller d'État ordinaire.

7. Gentilhomme de Picardie, neveu de feu le maréchal de la Motlic-

Iloudancourt.

8. Gentilhomme de Picardie.

{). Gentilhomme de Normandie, aîné de la maison de Granccy.

10. Seigneur des Pays-Bas, de la maison de Croy.

11. Gentilhomme de Languedoc, qui étoit lieutenant-colonel du régiment
des gardes françoises, et gouverneur de Fumes.

12. Gentilhomme de Provence, gendre du marquis de Montchevreuil.
13. Gentilhomme de Bourgogne, directeur de cavalerie.

14. Gentilhomme d'Auvergne, beau-père du défunt marquis de Barbe*
zieux, dont l'alliance n'avoit fait que nuire à sa fortune.

15. Gentilhomme de Normandie.
16. Fils aîné du défunt maréchal de Luxembourg cl gouverneur de

Normandie.
17. Gentilhomme florentin, neveu du vieux Magalolti, lieutenant général

et gouverneur de Valencicnnes.
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Maréchaux de camp.

CAVALERIE

Le marquis de Torcy, des chevau-légers '.

Chevilly 2
.

Le comte de Marivault 3
.

Le marquis de Bissy 4
.

Le marquis de Rassent 5
.

Le marquis de Flamanville °.

Le marquis de Langalerie 7
.

Lcgall 8
.

Le comte de Sérignan °.

L'Estrade, des gardes du corps 10
.

DelaTaste 11
.

Le marquis d'Imécourt 12
.

Scheldon 13
.

Le marquis de Prasliu u
.

Le comte de Moutessou 1S
.

Le comte de Mursay 1G
.

1. Il l'étoit ad honores, quoiqu'il dît qu'il vouloit encore servir.

2. Il commandoit à Ypres et avoit autrefois été lieutenant-colonel du
régiment de dragons du Roi, dans le temps qu'il y avoit encore très peu

de dragons en France.

3. (Gentilhomme de Normandie.
4. Fils aîné du défunt marquis de Bissy, chevalier de l'Ordre. Il étoit de

Bourgogne.
5 Gentilhomme de Normandie.
6. Gentilhomme de Normandie qui commandoit les gendarmes bourgui-

gnons; il avoit son frère évoque de Perpignan.

7. Gentilhomme de Dauphiné.

8. Breton, homme de fortune, qui avoit servi parmi les étrangers, mais

bon officier.

9. Gentilhomme de Languedoc, aide-major des gardes du corps.

10. Gascon, homme de fortune, qui avoit été simple garde.

11. Autre Gascon, homme de fortune, qui avoit été simple garde, et étoit

alors aide-major des gardes du corps.

12. Gentilhomme de Champagne, qui étoit cornette des chevau-légers de

la garde du Roi et gouverneur de Montmédy.
13. Officier de cavalerie anglois.

14. Seigneur de Champagne, de la maison de Choiseul.

15. Gentilhomme du Maine, lieutenant des gardes du corps, et parfai-

tement honnête homme.
1C. Fils du marquis de Yillette, lieutenant général des armées navales du

Roi, et par conséquent parent de la marquise de Maintenon; il étoit mestre

de camp du régiment Dauphin.
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Le comte d'Estaing '.

Le comte d'Avaray 2
.

Chéladet 3
.

Le marquis de Sousternon *.

Le marquis de Clermont \

Le prince Camille 6
.

Le marquis de Villequier '

.

Le prince de Rolian 8
.

Le chevalier de Rozel 9
.

Le chevalier de Courcelles 10
.

Le duc de Montfort n
.

Le comte d'Aubeterre 12
.

1NFAMERIE

Le marquis de Blainville 13
.

Le marquis de Bouligncux '*.

Le marqnis de la Chastre 1S
.

Le marquis de Thiange 16
.

1. Seigneur d'Auvergne qui commandoit les gendarmes Dauphin.

2. Gentilhomme d'Orléanois qui étoit brigadier de dragons.

3. L'aîné de tous les Chéladet. Le duc du Maine l'avoit autrefois choisi

pour commander son régiment de cavalerie.

4. Gentilhomme de Lyonnois, cousin germain du marquis de la Chaise.

Il étoit inspecteur de cavalerie, mestre de camp du régiment du comte de

Toulouse et son capitaine des gardes.

5. Gentilhomme du Maine, d'une illustre naissance.

6. De Lorraine, troisième fils du comte d'Armagnac, grand écuyer de

France.

7. Fils aine du duc d'Aumont, premier gentilhomme de la chambre du

Roi. et reçu en survivance de la chambre du Roi.

8. Fils aîné du prince de Soubise.

9. Gentilhomme de Poitou, brigadier de carabiniers.

10. Gentilhomme d'Aujou. brigadier de carabiniers.

11. Fils aine du duc de Chevreuse, qui venoit d'avoir sa charge de capi-

taine lieutenant des chevau-légers de la garde du Roi.

12. Gentilhomme de Gascogne, brigadier de carabiniers.

13. Troisième fils du ministre d'État Colbert, qui avoit été surintendant

des bâtiments sous son père, et depuis grand-maitre des cérémonies de

Frauce, et étoit alors colonel du régiment de Champagne et brigadier.

11. Gentilhomme de Rourgogne, brigadier d'infanterie et colonel du ré-

giment de Limousin.

lu. Gentilhomme de Rerry, dont son père avoit été gouverneur; il étoit

brigadier et colonel d'un régiment qui portoit son nom.
10. Gentilhomme de Rourgogne, dont la mère étoit sœur de la marquise

de Montespan: il étoit frère des duchesses de Nevers et Sforze.
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Le marquis de Blanzac '.

Le comte de Ghamarande -.

Wagner 3
.

Vigny 4
.

Chartoigne 5
.

Du Puy-Vauban c
.

Saint-Hilaire 7
.

De Cray 8
.

D'And igné 9
.

Le comte de Saillant 10
.

L'Abadie 11
.

Le duc de Guiche n
.

Le prince d'Espinoy 13
.

Le marquis de Mornay l *.

Le duc d'Humières 1S
.

1. Frère puîué du comte de Roucy; il étoit brigadier d'infanterie el

colonel du régiment de Guyenne.
2. Gentilhomme de Forez, qui avoit été premier maître d'hôtel de

Mme la Dauphine, et étoit alors brigadier d'iufanterie et colonel du régi-

ment de la Reine; il avoit aussi été inspecteur d'infanterie.

3. Lieutenant-colonel du régiment des gardes suisses.

4. Colonel des bombardiers et lieutenant d'artillerie; c'étoit un homme
de fortune.

5. Rrigadier et inspecteur d'infanterie, où il avoit commencé par être

enseigne et s'étoit poussé par son mérite.

6. Ingénieur et brigadier. Il étoit neveu du fameux Vauban, le plus célèbre

ingénieur de son temps, qui étoit lieutenant général des armées du Roi

et grand prieur dans l'ordre de Saint-Louis.

7. Lieutenant d'artillerie commandant.
8. Autre lieutenant d'artillerie, commandant celle d'Italie.

9. Gentilhomme du Maine, autre lieutenant d'artillerie, commandant ci-

devaut celle de Catalogne.

10. Seigneur de la maison d'Estaing, en Auvergne, et frère du marquis du
Terrail; il étoit brigadier et capitaine de grenadiers du régiment des gardes.

11. Gascon, ci-devant lieutenant-colonel du régiment de Guiche, depuis

Coètquen; il étoit brigadier et inspecteur d'infanterie.

12. Fils aîné du duc de Gramont, et premier gendre du maréchal de

Noailles. Il étoit brigadier d'infanterie et mestre de camp général des

dragons.

13. Seigneur flamand qui avoit épousé Mlle de Commercy, seconde fille

du prince de Lillebonne, de la maison de Lorraine; il étoit brigadier et

colonel du régiment de Picardie.

14. Fils aîné du marquis de Montchevreuil; il étoit brigadier et colonel

du régiment de Poitou.

15. Fils du duc d'Aumont, de son second lit avec la fille aînée de la maré-
chale de la Mothe; il étoit brigadier et colonel d'un régiment qui portait

son nom.

VII. — 13
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Le marquis de Biron '.

Puységur 2
.

Brigadiers.

CAVALERIE

Le duo de la Feuillade 3
.

Le marquis de Wartigiiy 4
.

Goas \

Le marquis de Grignan G
.

Le marquis de Lois 7
.

Mauroy 8
.

Le marquis de Fiennes 9
.

Le chevalier de Plancy 10
.

Le marquis de Ganillac, des mousquetaires n
.

Le marquis de Bouzols ,2
.

Fontboizard 13
.

1. Seigneur de Gascogne, frère des marquises de Nogaret et d'Urfé; il

•étoit brigadier d'infanterie et colonel du régiment de la Marche.
2. Lieutenant-colonel du régiment du Roi d'infanterie, brigadier, choisi

•ci-devant pour être gentilhomme de la manche du duc de Bourgogne, et

-alors l'homme de confiance dans tous les Pays-Bas espagnols.

3. Seigneur d'Auvergne, de la maison d'Aubusson, qui étoit fils du défunt

maréchal de la Feuillade, colonel du régiment des gardes. Il étoit mestre

de camp de cavalerie et gouverneur du Dauphiné, et, outre cela, gendre du
ministre d'État de Chamillart. secrétaire d'État de la guerre et contrôleur

.général des finances.

4. Gentilhomme et lieutenant général de Champagne: il étoit colonel du
a'égiment de dragons Dauphin.

5. Gentilhomme de Languedoc qui étoit colonel réformé de dragons.

6. Fils unique du marquis de Grignan, chevalier de l'Ordre et lieutenant

général en Provence; il étoit mestre de camp de cavalerie.

7. Fils unique du marquis de Lévis, lieutenant général en Bourbonnois,

aussi mestre de camp de cavalerie.

8. Mestre de camp de cavalerie qui faisoit le détail de la cavalerie eu
Italie.

9. Gentilhomme d'Artois, qui étoit gendre du marquis d'Étampes, cheva-
lier de l'Ordre et capitaine des gardes du duc d'Orléans. Il étoit mestre de
•camp de cavalerie.

10. Dernier des enfants du secrétaire d'État de Guénégaud; il étoit capi-

taine lieutenant de gendarmerie.
11. Gentilhomme d'Auvergne, qui, après avoir été capitaine au régimenl

les gardes, étoit devenu enseigne, et puis sous-lieutenant de la seconde
compagnie de mousquetaires du Roi.

1:2. Gentilhomme (l'Auvergne, qui avoit épousé la sœur aînée de Torcy,
secrétaire d'État; il étoit mestre de camp du régiment royal de Piémont.

13. Gascon, homme de fortune, qui étoit colonel de dragons.
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Conflans '.

Le marquis de Goigny 2
.

Le comte d'Espinac 3
.

Le marquis de Montpéroux 4
.

D'Avignon 5
.

Cerizy 6
.

Le comte de Sebeville 7
.

Courlandon 8
.

Le comte de Balivière 9
.

Villemur 10
.

Le marquis de la Vallière u
.

Longuerue 12
.

La Messelière 13
.

Montplaisir 14
.

Le marquis de la Luzerne u
.

Le prince de Bournonville 16
.

D'Esseville 17
.

Le marquis de Janson, des mousquetaires 18
.

1. Gentilhomme de Franche-Comté.
2. Fils unique du comte ;de Coigny, lieutenant général des armées du

Roi; il étoit niestre de camp au régiment Royal étranger.

3. Gentilhomme de Bourgogne qui étoit sous-lieutenant de gendarmerie,
ï. Gentilhomme de Bourgogne qui étoit mestre de camp de cavalerie.

5. Provençal qui avoit commencé par être garde du corps, et qui étoit

devenu enseigne par son mérite.

6. Mestre de camp du régiment de cavalerie du prince de Condé.
I. Frère du marquis de Sebeville, maréchal de camp; il commandoit

les chevau-légers de la Beine.

8. Gentilhomme de Champagne qui étoit mestre de camp de cavalerie.

9. Gentilhomme de Normandie qui étoit lieutenant des gardes du corps.
10. Gentilhomme de Languedoc qui commandoit les grenadiers du Boi à

cheval.

II. Gouverneur de Bourbonnois, cousin germain de la princesse de Conti,

gendre du maréchal de Noailles et mestre de camp de cavalerie.

12. Gentilhomme de Normandie qui étoit enseigne des gardes du corps.
13. Gentilhomme de Poitou qui étoit sous-lieutenant de gendarmerie.
14. Gentilhomme de Limousin qui étoit enseigne des gardes du corps.
15. Gentilhomme de Normandie, qui, après avoir été colonel d'infanterie,

étoit devenu capitaine de la première compagnie des mousquetaires du
Boi.

16. Seigneur Flamand qui étoit sous-lieutenant des gendarmes du Boi.
17. Gentilhomme de Normandie, qui étoit enseigne des gardes du corps

et frère du comte de Bachivilliers, lieutenant général.

18. Neveu du cardinal de Janson; il étoit sous-lieutenant de la première
compagnie des mousquetaires du Boi.
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Le marquis de Gouffier, des chevau-légers '.

Villiers le Morier -.

Le prince de Talmond 3
.

Gilly, des dragons 4
.

Rennepont 5
.

D'Ourdies 6
.

Vandeuil ''.

Streil'
s

.

Le comte d'Ayen 9
.

Le marquis de Ru fié
10

.

Le. marquis de Silly
u

.

INFANTERIE

Le marquis de Polignac 12
.

La Rarre, des gardes 13
.

Breteuil, des gardes 14
.

D'Argeny 15
.

Le chevalier de Ghamilly 16
.

1. Gentilhomme de Picardie, de bonne maison, qui, après avoir été mestre
de camp de cavalerie, étoit devenu enseigne des gendarmes du Roi; il étoit

beau-frère du duc de Chevreuse.

2. Gentilhomme du Perche qui étoit mestre de camp de cavalerie.

3. Frère du duc de la Trétnoïlle; il avoit autrefois été dans l'Église, et

étoit mestre de camp de cavalerie.

4. Gentilhomme de Picardie qui étoit colonel de dragons réformé.
5. Mestre de camp de cavalerie quiétoitparentdelamarquise de.Maintenon.
6. Gentilhomme du Luxembourg qui avoit acheté le régiment de cava-

lerie du maréchal de Boufflers.

7. Gentilhomme de Picardie, mestre de camp de cavalerie.

8. Officier Allemand qui étoit lieutenant-colonel avec commission de
mestre de camp.

9. Fils aîné du maréchal de Noailles.

10. Gentilhomme de Bourgogne de la maison de Damas, qui étoit mestre
de camp de cavalerie.

11. Gentilhomme de Normandie qui étoit mestre de camp du régiment
du duc d'Orléans; son aventure est écrite ci-après.

12. Gentilhomme de Languedoc, lequel on laissoit depuis longtemps lan-

guir dans le degré de colonel; il étoit colonel du régiment d'Aunis.

13. Il étoit capitaine de la colonelle du régiment des gardes, et des plus

anciens du régiment.
14. Fils d'un conseiller d'État de même nom; il étoit capitaine au régi-

ment des gardes et commandeur de l'ordre de Malte.

15. Chose étrange! Il étoit mort il y avoit deux ans et demi, et on le fit

brigadier.

16. Troisième fils du défunt marquis de Chamilly, lieutenant général des
armées du Roi. 11 étoit colonel du régiment de
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Pérj l
.

Le marquis de Vieuxpont 2
.

Le comte de Monlsoreau 3
.

Le marquis de Lignerac 4
.

Le marquis de Montendre 3
.

Le prince de Robecque c
.

Le marquis de Canillac 7
.

Le marquis de Vergetot 8
.

Le marquis de Chavigny 9
.

Lecomte d'Évreux 10
.

Le marquis de Guerehy u
.

Le comte de Tlsle 12
.

Le marquis de Muret n
.

Le chevalier de Croissy u
.

Le chevalier d'Imecourt l5
.

Le chevalier de Luxembourg 16
.

De Gennes 17
.

Le baron de Sparre 18
.

1. Officier Génois qui avoit un régiment italien.

2. Gentilhomme de Normandie, qui, après avoir été abbé, étoit devenu

colonel du régiment de....

3. Fils aîné du marquis de Sourches, grand prévôt de France. Il étoit

colonel du régiment de Sourches.

4. Gentilhomme de Limousin, colonel du régiment de Perche.

5. De la maison de la Rochefoucauld, qui étoit colonel du régiment de Médoc.

6. Seigneur flamand, de la maison de Montmorency; il avoit un régiment

qui portoit son nom.
7. Gentilhomme d'Auvergne, de bonne maison, qui étoit colonel du régi-

ment de Rouergue.

8. Gentilhomme de Normandie, gendre du défunt maréchal de Belle-

fonds; il étoit colonel du régiment Royal-Comtois.

9. Petit-fils de Chavigny, ministre et secrétaire d'État; il étoit colonel

du régiment de....

10. Quatrième fils du duc de Bouillon, grand chambellan de France.

11. Gentilhomme de qui étoit colonel du régiment de....

12. Gentilhomme du Maine, demi-frère de l'évèque de Chartres; il étoit

colonel du régiment de....

13. Gentilhomme du Perche qui étoit colonel du régiment deBeauvoisis.

14. Frère du marquis de Torry, ministre, secrétaire d'État; il étoit colonel

du régiment de Santerre.

15. Frère du marquis d'Imecourt, maréchal de camp; il étoit colonel du

régiment de [Cotentin].

16. Frère du duc de Luxembourg; il avoit été colonel du régiment de

Provence, et l'étoit alors du régiment de Piémont.

17. Gentilhomme d'Anjou qui étoit colonel du régiment de la Fère.

18. Seigneur suédois qui avoit un régiment allemand sous son nom.
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Le chevalier de Maulevrier '.

Le chevalier d'Entragues -.

Le marquis de Sézanne 3
.

Le marquis de Dreux 4
.

Brendelé 5
.

Tournain G
.

La Gelinière
'

.

D'Amigny 8
.

Seignier 9
.

Du Montct l0
.

Chavagnc u
.

De Bar n
.

De Planque 13
.

Castelas l *.

Valory 15
.

Rousselot 1G
.

Le marquis de la Frèzelière n
.

Ferrand d'Escossay 18
.

i. Second fils du défunt marquis de Maulevrier-Colbert, chevalier des

Ordres du Roi et lieutenant général de ses armées; il avoit un régiment

qui portoit son nom.
2. Gentilhomme de Languedoc qui étoit colonel du régiment des Vais-

seaux.

3. Fils du marquis de Beuvron, de son second lit; il étoit colonel du

régiment de Bretagne.

4. Grand maître des cérémonies de France, qui étoit gendre du secrétaire

d'État de Chamillard.

5. Colonel suisse.

6. Lieutenant-colonel du régiment de....

7. Lieutenant-colonel du régiment de....

8. Lieutenant-colonel du régiment de....

9. Lieutenant-colonel du régiment de....

10. Lieutenant-colonel du régiment de....

11. Lieutenant-colonel du régiment de....

12. Lieutenant-colonel du régiment de Bourgogne.

13. Lieutenant-colonel du régiment de Bouergue.

14. Lieutenant-colonel du régiment des gardes suisses,

lo. Brigadier d'ingénieurs.

16. Brigadier d'ingénieurs.

17. Gentilhomme d'Anjou, reçu en survivance de la charge de lieutenant

général d'artillerie dont son p&re étoit titulaire, lequel étoit aussi lieute-

nant général des armées du Roi.

18. Lieutenant d'artillerie, commandant.
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Comme par celle promotion le marquis de Blainville devenoit

maréchal de camp, le régiment de Champagne, qu'il avoit, deve-

noit à vendre, et le duc de Beauvillier, aussitôt que le Roi eut

dîné, lui en vint demander l'agrément pour son neveu, le marquis

de Seignelay *, ce qui fut sur-le-champ accordé, et quand le mar-
quis en vint remercier le Roi dans son cabinet, Sa Majesté lui dit

qu'elle ne doutoit pas qu'il ne la servît, à la tête de ce régiment,

aussi Lien que tous ceux de sa famille l'y avoient servie 2
. On sut

aussi que le Roi avoit donné au chevalier d'Imécourt 3
, mestre de

camp de cavalerie réformé, la brigade de carabiniers du chevalier

de Courcclles, qui éloit vacante par sa promotion à la charge de

maréchal de camp.

30 janvier. — Le 30, le Roi prit médecine, suivant son régime

ordinaire, et comme il dinoit dans son lit, le maréchal dcCatinal,

arrivé à Paris depuis vingt-quatre heures, lui vint faire la révé-

rence. Le Roi le reçut honnêtement, mais froidement, et après

quelques questions sur sa santé et sur son voyage, la conversa-

tion finit de bonne heure.

On vit ce jour-là à la cour un homme bien comblé de joie, après

avoir eu le cœur bien rempli d'amertume; c'étoit le marquis de

Silly, mestre de camp du régiment de cavalerie d'Orléans; et

voici ce qui lui éloit arrivé. Lorsqu'il vit, le jour précédent, le

nom de Cilly sur la liste des brigadiers de cavalerie, il ne sut pas-

si c'étoit lui qui étoit brigadier ou le comte de Cilly, des dragons,

et, pour s'en éclaircir, il alla trouver le secrétaire d'État de Cba-

millart, lequel, étant accablé de tous [les gens qui lui parloient

ce jour-là, et l'entendant lui demander si c'étoit lui que le Roi>

avoit fait brigadier, il lui répondit que oui, et sur-le-champ il alla

remercier le Roi, qui ne lui répondit rien 4
. L'après-dinée, le Roi

1. Fils aîné du défunt marquis de Seignelay, ministre et secrétaire

d'Etat; il étoit reçu en survivance de la charge de maître de la garde-
robe du Roi du marquis de la Salle.

2. Le chevalier Colbert, son oncle, ayant été tué à la tête de ce régiment,
le comte de Sceaux, frère du chevalier Colbert, eut le régiment et fut tué

à la bataille de Fleurus; ensuite le marquis de Blainville, leur frère, eut

le même régiment, et tous y donnèrent successivement de grandes mar-
ques de valeur.

3. Le dernier de tous les frères.

4. Pareille aventure arriva au comte d'Auvergne, qui alla remercier le

Roi, parce qu'on lui avoit dit que son fds, le prince d'Auvergne, avoit été

fait brigadier; mais le Roi lui répondit que cela n'étoit point véritable.
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allant à la chasse, le marquis de Silly entendit le maréchal de

Noaillcs qui présentent au Roi le comte de Cilly des dragons, et

qui lui disoit qu'il n'osoit remercier Sa Majesté, parce qu'il ne

savoit si c'étoit lui qu'elle avoit fait brigadier, et le Roi qui lui

répondit qu'il pouvoit le remercier, et que c'étoit lui qu'il avoit

fait brigadier. Cette réponse fit comprendre au marquis de Silly

que le secrétaire d'Élat de Chamillart s'étoit trompé lorsqu'il lui

avoit parlé sur son chapitre. Il l'alla trouver sur-le-champ et lui

témoigna toute l'étendue de sa douleur. Le secrétaire d'État de

Chamillart en fut vivement touché, et lui lit toutes les excuses et

toutes les honnêtetés imaginables pour essayer de le consoler,

mais il n'en vint pas à bout, à cause du ridicule (pie le marquis

de Silly voyoit qu'il alloit essuyer, pour s'être trop pressé d'aller

remercier le Roi. Le soir, le secrétaire d'État de Chamil-

lart, étant chez la marquise de Maintenon pour travailler avec le

Roi, dit à Sa Majesté qu'il venoit lui demander une grâce, qui

étoil de vouloir encore faire un brigadier, et le Roi lui ayant

demandé si la promotion qu'il venoit de faire n'étoit pas assez

grande, il lui conta l'affaire comme elle s'étoit passée, lui avoua

sa bévue à l'égard du marquis de Silly, lui protesta qu'il ne se

consoleroit jamais d'avoir causé un si grand chagrin à un homme

de qualité, et lui témoigna si vivement son regret que le Roi, poul-

ie consoler, lui dit que pour l'amour de lui il vouloithien encore

faire le marquis de Silly brigadier '.

3i janvier. — Le dernier de janvier, on sut que Pclot 2
, bri-

gadier d'infanterie, avoit permission de vendre son régiment, et

on disoit qu'il quittoit le service. On apprit aussi que le comte

d'Avaray, nouveau maréchal de camp, alloit servir à Naples.

Les lettres d'Allemagne portoient, ce jour-là, que l'Empereur

avoit tant fait qu'il avoit obligé le cardinal de Lamberg à retourner

àRatisbonne, pour essayer d'attirer quelques princes dans son

parti, ••( prélat ayant été fort dégoûté du mauvais succès de ses'

négociations précédentes; que le roi de Suède étoit entré en

Lithuanie, où il traitoit les peuples comme amis, ayant fait dire

1. Celte action attira beaucoup de louange au secrétaire d'État de Chamil-

lart, parce qu'il avoit avoué sa faute de bonne foi et qu'il avoit essuyé de

la réparer, chose peu ordinaire aux ministres.

2. Son père avoit été, il y a quelque temps, intendant de Guyenne et de

Gascogne, et, depuis, avoit été fait premier président du parlement de

Rouen.
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à la République qu'il ne lui vouloit aucun mal, qu'il cherchent seu-

lement son ennemi pour le déposséder; qu'an lieu d'apporter du

désordre, il pacilioil toutes choses autant qu'il pouvoil; qu'on

disoit que son dessein étoit de mettre sur le trône un des enfants

du défunl roi.

Cependant les Hollandois faisoient grand bruit <l<s cinq mil-

lions de livres sterling que le parlement d'Angleterre avoit

promises au prince d'Orange cl des quarante mille hommes qu'il

lui avoit accordés, qui consistaient en douze mille hommes qu'il

avoit déjà, douze mille qu'on a \ oit achetés du roi de Danemark.

et dix mille pour garder leurs côtes. Ainsi ce grand renfort n'étoil

que de liuil nulle hommes. Du côté d'Italie, on assuroil que le

Pape éloit fort alarmé des troupes qu'on disoit que le prince

Eugène faisoit passera Naplcs, croyant qu'elles étoient destinées

à s'emparer du Ferrarois; que les Impériaux étoient sortis des

États du due de Parme; que ce prince avoit déclaré qu'il ne vou-

loit point se détacher des intérêts des deux couronnes, et que le

Pape en avoit dit autant.

FÉVRIER 1702

1 er février 1702. — Le premier de février, le mariage du

comte de Sérignan avec la veuve de des Clouzeaux, intendant de

Brest, surprit tout le monde, à cause du grand âge de ce nouvel

époux, qui avoit plus de soixante-douze ans, et parce qu'ils avoient

l'un et l'autre des biens assez considérables pour pouvoir se

passer de se marier '.

Le soir, le Roi donna au comte de la Marck six mille livres

de [tension, et en donna une de trois nulle au comte d'Estcrre.

2 février. — Le 2, le Roi lit la cérémonie de son Ordre, sui-

vant la coutume, et on apprit que le duc du Maine avoil donné

son régiment de cavalerie, qui étoit vacant par la promotion de

Chéladet, au chevalier de Clermont -, lieutenant-colonel du régi-

ment de Horn, et que le comte de Toulouse avoit donné le sien,

qui vaquoit parla promotion du comte de Sousternon, au jeune

1. Ils se faisoient une donation mutuelle, et la femme étoit bien plus

jeune que le mari.

2. Gentilhomme de Périeord.
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comte de Thorigny, lils du comte de Gacé, payant même pour

lui à Sousternon vingt-deux mille cinq cents livres l
,
parce qu'en

prenant le régiment de Toulouse, il en avoit perdu un qui por-

toit son nom et qui lui coûtoit cette somme. On sut en même
temps que le Roi avoit destiné tous les régiments de cavalerie

que vendoient les nouveaux maréchaux de camp, et qui portoient

leurs noms : c'est-à-dire le régiment de Rohan, au comte de

Quintin
2

; celui de Langalerie au marquis de Simiane '\ son beau-

fils; celui du prince Camille au prince Charles 4
, son frère; celui

du marquis de Villequier au comte deMontmain :;

; celui de Rassent

au chevalier de Sève G
, capitaine de carabiniers; celui de Legall

à Fourquevaux \ aussi capitaine de carahiniers; celui du marquis

de Clermont au jeune Rartillat 8
; celui du marquis de Rissy

au jeune Rissy. son fils, et celui de Marivault à Saint-Christault-

Vivans °.

On apprit, le même jour, que la marquise de Manneville 10
, dame

d'honneur de la duchesse du Maine, avoit demandé à se retirer

avec sa pension de six mille livres, ce qui lui avoit été accordé,

et que la comtesse de Chamhonas 11 remplirent sa place.

3 février. -- Le 3, on sut que le marquis de la Vrillière.

secrétaire d'État, avoit une violente lièvre, quoiqu'il eût assisté

1. C'étoit le prix fixé par le Roi pour tous les régiments de cavalerie qui

portoient le nom de leurs mestres de camp.
2. Fils unique du maréchal de Lorge. Il étoit capitaine de cavalerie, et

le Roi eut bien de la peine à lui accorder ce régiment, à cause de sa jeu-

nesse; mais le maréchal de Lorge se mit à genoux devant le Roi pour
l'obtenir et l'obtint.

3. Gentilhomme de Provence dont la mère avoit épousé en secondes

noces le marquis de Langalerie, et étoit fort brouillée avec lui. Le marquis

de Simiane étoit capitaine dans le régiment de Langalerie.

ï. C'étoit le dernier des enfants du comte d'Armagnac et un très beau
prince.

5. Gentilhomme de Languedoc, qui étoit lieutenant-colonel.

G. Son père, après avoir été longtemps intendant en Guyenne, étoit mort

premier président et intendant de Metz.

7. Gentilhomme de Languedoc.
8. Fils du comte de Bartillat, lieutenant général des armées du Roi, dont

le |iire avoit exercé fidèlement la commission de garde du trésor royal.

avant qu'elle fût érigée en charge.

9. Gentilhomme de Gascogne, lieutenant-colonel du régiment du mar-
quis de Vivans, son cousin.

10. Fille aînée du marquis de Montchevreuil.
11. Son mari étoit gentilhomme de Languedoc, frère de l'évêque de

Viviers. Il ètoit capitaine des gardes du duc du Maine. Pour elle, c'étoit

aussi une damoisellc de Languedoc.
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à la cérémonie de l'Ordre le jour précédent, et que le comte de

Tallard étoit attaqué d'un mal tout semblable.

On disoit, ce jour-là, que le Pape, ayant su que l'Empereur ne

vouloit pas recevoir son nonce extraordinaire \ avoit mandé à

son nonce d'aller à Vienne, et qu'il avoit fait dire à l'Empereur

qu'on verroit si le premier prince chrétien refuseroit un nonce

du Pape, et que d'ailleurs, s'il entroit un Allemand dans les terres

de l'Église, il feroit une ligue avec les deux couronnes et avec

tous les princes d'Italie pour en chasser les Allemands, et qu'il

excommunieroit l'Empereur, le prince Eugène et tous ses adhé-

rents.

4 février. — Le 4, on sut que le marquis de la Chastre avoit

vendu son régiment soixante-trois mille livres au marquis de

Saint-Sulpice 2
, cadet de la maison d'Uzès, et que le marquis de

Thianges avoit vendu le sien au duc de Mortemart 3 soixante-huit

mille livres.

5 février. — Le 5, on apprit que le Roi avoit donné une pen-

sion de deux mille livres au marquis de Sanzay 4
, colonel réformé

d'infanterie, qui en avoit un extrême besoin.

Les lettres de Rome parloient, ce jour-là, de l'affaire qui étoit

arrivée au marquis del Vasto, grand seigneur du royaume de

Naples. Le marquis, ayant été soupçonné d'avoir eu part aux

mouvements de Naples, avoit fait son possible pour s'en disculper,

et même avoit tiré des lettres de faveur du vice-roi pour le roi

d'Espagne, auprès duquel il vouloit aller se justifier. En allant

en Espagne, il passa par Rome, mais il n'y fut pas plus tôt arrivé

que le comte deLamberg, ambassadeur de l'Empereur, et le car-

dinal Grimani 5
. zélé partisan de la maison d'Autriche, trouvè-

rent moyen de lier commerce avec lui. Ils lui représentèrent qu'il

étoit bien malheureux d'aller faire des soumissions pour un crime

qu'il n'avoit pas commis; que d'ailleurs il les alloit faire à con-

tretemps, puisque l'archiduc seroit certainement roi de Naples

1. Qu'il lui envoyoit pour la paix.

2. Il nétoit que sous-lieutenant, au régiment du Roi.

3. Son neveu à la mode de Bretagne., car le marquis de Thianges étoit

fils de la sœur du maréchal de Vivonne, qui étoit grand-père du duc de

Mortemart; il étoit capitaine de cavalerie.

4. Gentilhomme de Bourgogne qui avoit sa sœur fille d'honneur de la

princesse douairière de Conti.

5. L'Empereur lui avoit accordé sa nomination dans un temps où l'on

avoit mis à Venise sa tète à prix.
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avant que six mois fussent passés; qu'il feroitbien mieux de s'en-

gager tout de bon dans le parti de l'Empereur, et que, s'il le vou-

loit faire de lionne foi, ils lui promettaient de lui faire donner le

généralat des troupes dans le royaume de Naples et la charge de

connétable, dont on dépouilléroit exprès les Colonne. Cela fit

ouvrir les oreilles au marquis, homme d'une grande vanité et

d'un esprit médiocre; mais, comme il ne se déterminoit pas assez

promptement, le comte et le cardinal lui firent sourdement

donner avis que le cardinal de Janson avoit fait aposter deux

hommes pour l'assassiner, et le persuadèrent de prendre dix

hommes de la maison de l'Empereur pour le garder chez lui, sous

prétexte qu'il n'y étoit. pas en sûreté. Le marquis donna dans le

piège qu'on lui avoit tendu, et s'engagea à promettre tout ce

qu'on voulut. Du'un autre côté, ils firent faire des placards, par

lesquels le marquis del Vasto demandoit justice à Dieu et aux

hommes de ce que le cardinal de Janson vouloit le faire assassiner,

et ils les firent afficher dans tous les coins de Rome, faisant

cependant demander au Pape un sauf-conduit au nom du marquis

pour pouvoir sortir de Rome en sûreté. Le cardinal de Janson

fut terriblement piqué de cette noire calomnie. Il porta un des

placards an Pape et lui demanda justice. Le Saint-Père prit feu

et ordonna qu'on cherchât les deux assassins prétendus; on les

trouva, on les prit, on les mit à la question, et ils avouèrent qu'ils

avoient été corrompus par un homme qu'ils dépeignirent, qui se

trouva être de la maison du comte de Lamberg, et il fut arrêté

sur-le-champ. On reconnut que les placards étoient de la main

du secrétaire du comte de Lamberg; on le fit arrêter, et le Pape

ordonna qu'on fit à tous leurs procès, et au lieu de donner le

sauf-conduit au marquis del Vasto, il ordonna au barigel de

l'arrêter, même dans les carrosses de l'Empereur, malgré les

immunités, s'il tentoit de sortir de Rome par cette voie.

6 février. — Le 6, on sut que le marquis de Charost ' avoit

l'agrément d'acheter le régiment d'Humières, qu'il acheta effecti-

vement soixante mille livres; que le chevalier de la Vrillière
''

acbetoit le régiment de dragons d'Avaray quatre-vingt-six mille

1. Fils aine du duc de Charrost, qui étoit fils du duc de Bélhune; il étoit

capitaine de cavalerie.

2. Frère cadet du marquis de la Vrillière, secrétaire d'État ; il étoit capi-

taine de cavalerie.
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livres, et que le vidame d'Amiens avoit permission de vendre

son régiment de dragons pour acheter du marquis de Torcy la

sous-lieutenance des chevau-légers de la garde.

Le même jour, on vit arriver à la cour le duc de Villeroy, selon

les apparences dépêché au Roi par son père pour l'entretenir

de diverses choses, puisqu'il ne pouvoit avoir la permission de

venir lui-même, comme il l'auroit fortement souhaité.

7 février. — Le 7, le bruit couroit que le parlement d'An-

gleterre commencoit à se brouiller; que dans les deux chambres

il y avoit des gens qui ne vouloient point la guerre, et qui se

plaignaient que le prince d'Orange levoit des troupes avant que la

chose eût été entièrement réglée et arrêtée par le Parlement.

Le même jour, on eut nouvelle que le comte d'Estrées étoit

arrivé à Toulon, et qu'il devoit venir en poste à la cour, pendant

que l'on carénoit ses vaisseaux, pour rendre compte au Roi de

son voyage et recevoir ses ordres, étant destiné pour conduire le

roi et la reine d'Espagne avec quatre vaisseaux et deux galères,

et de les défrayer au nom du Roi pendant leur passage.

Ce fut en ce temps-là que le Roi fit une grande création de

charges pour en tirer de l'argent : deux charges d'inspecteurs

généraux des finances de cinq cent mille livres chacune, qu'on sut

être déjà vendues àMillieu et à de Lubert; douze directeurs pro-

vinciaux des finances à trois cent mille livres chacun; huit com-

missaires généraux ordonnateurs de marine et trois ordonnateurs

à soixante mille livres chacun ; soixante-cinq commissaires ordi-

naires à trente mille livres chacun.

On apprit encore ce jour-là qu'outre le marquis de Montauban,

il y avoit encore un exempt de la compagnie de Duras, nommé
des Menons l

,
qui demandoit à se retirer, et que le Roi avoit mis

à leur place Givry 2
, brigadier de la même compagnie, et du

Bordet 3
, mousquetaire de la première compagnie, dont le père

étoit mort enseigne des gardes du corps.

8 février. — Le 8, on sut que le marquis de Rrancas 4 avoit

1. Gentilhomme de Poitou.

2. Il avoit eu autrefois un de ses frères exempt daus la même compa-

gnie.

3.11 avoit été nourri paye delà petite écurie du Roi; il étoit mousque-

taire de la première compagnie, mais il étoit d'une race distinguée dans

le service. ,

4. Fils aine du duc de Brancas.
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l'agrément (racheter le régiment de la Marche, et qu'il étoit con-

venu d'en payer cinquante mille livres au marquis de Birou, qui

le vendoit. Le soir, le Roi alla s'établir à Mark pour trois jours.

9 février. — Le 9 au matin, le secrétaire d'État de Chamillart

étant venu chez la marquise de Maintenon attendre le Roi qui

étoit encore à la messe, et Sa Majesté s'étant mise à conférer avec

lui et avec le marquis de Torcy, ministre et secrétaire d'État. île

quelques affaires, on vint avertir le secrétaire d'État de Chamil-

lart qu'il venoit d'arriver un courrier extraordinaire d'Italie, qui

l'attendoit à son pavillon. Le Roi l'y envoya pour savoir ce qu'il

apportoit. Il en revint peu de temps après, et rentra dans l'appar-

tement de la marquise de Maintenon, où le Roi l'attendoit. Il y

demeura très longtemps sans en sortir, et par là lit croire aux

courtisans que les nouvelles n'étoient pas lionnes, chacun rai-

sonnant à sa mode, et la plupart disant qu'assurément le prince

Eugène avoit fait passer un détachement à Naples, comme le

bruit en conçoit depuis quelques jours. Le secrétaire d'État de

Chamillart sortit de l'appartement de la marquise de Maintenon

et parla au duc de Villeroy, qui s'en alla hors du château, ayant

les larmes aux yeux, ce qui ne fut aperçu que de très peu de gens.

Le secrétaire d'État de Chamillart rentra chez la marquise de

Maintenon, et en étant sorti peu de temps après, il alla prendre

le dur d'Harcourt, qui causoit dans la chambre du Roi avec le

prince de Conti, et, l'ayant amené dans le vestibule, il le tira à part

dans une porte d'une garde-robe, où il raisonna avec lui tète à

tète pendant un gros quart d'heure; ensuite, s'étant séparé de lui

et étant rentré dans l'appartement de la marquise de Maintenon,

il revint un moment après à la porte et demanda le duc de Ven-

dôme, qui entra sur-le-champ.

Toutes ces allées et venues ne faisoient qu'augmenter l'inquié-

tude et l'impatience des courtisans; mais quand ils virent entrer

le duc de Vendôme, ils ne doutèrent plus que le Roi ne l'envoyât

commander en quelque part. Aussi, ayant été un demi quarl

d'heure avec le Roi, il ressortit de l'appartement de la marquise

de Maintenon avec un visage content, et dit à ceux qui se trouvè-

rent à la porte qu'il alloit commander en Italie. C'étoit encore

Là une énigme pour les assistants; mais le Roi, venant à sortir

pour aller à la promenade, voulut bien leur faire part lui-même

de la nouvelle qu'il venoit de recevoir, et leur dit en peu de mots
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que le prince Eugène avoit entrepris de surprendre Crémone;

qu'il y avoit fait entrer par un aqueduc trois mille hommes de

pied, lesquels avoient débouché une fausse porte, par laquelle

ils avoient fait entrer trois mille chevaux ;
que ces troupes

avoient occupé les places et quelques postes
;
que le maréchal de

Villeroy, voulant aller au bruit, avoit été pris et emmené sur-le-

champ; que le comte de Rcvel, ancien lieutenant général, avoit

fait rassembler quelque infanterie sur le rempart; qu'après une

courte délibération, on avoit résolu de périr ou de chasser l'en-

nemi; qu'on les avoit attaqués de tous côtés, et qu'enfin, parla

valeur extraordinaire des troupes, on les avoit chassés de la

place; que le prince Eugène et le prince de Commercy avoient

pensé être pris
;
que le marquis de Praslin avoit fait couper le

pont du Pô fort à propos, parce que le jeune prince de Vaude-

mont approchoit avec huit mille hommes et venoit attaquer la

redoute du pont, qui n'étoit gardée que par cent cinquante hom-

mes; que le marquis de Montendre, le chevalier d'Entragues et

de Presle ', colonels d'infanterie, avoient été tués; que le marquis

de Crenan, lieutenant général, avoit l'épaule cassée et étoit pri-

sonnier
;
que le marquis de Fimarcon avoit fait merveille à pied et

à cheval avec son régiment de dragons, aussi bien que les Irlan-

dois. Mais, l'après-dînée, les courtisans ayant trouvé le moyen

d'entretenir Mahoni, major réformé irlandois, qui avoit apporté

la nouvelle, ils tirèrent de lui diverses circonstances qui n'avoient

pas pu être comprises dans la lettre du comte de Revel au Roi,

laquelle il avoit écrite à la hâte, parce que ce Mahoni avoit eu

grande part à Faction, où il avoit même fait des merveilles; et

on essayera ici de les ramasser le plus juste qu'on pourra.

« Crémone est une place de guerre du Milanois, de très grande

étendue et fort négligée, comme l'étoient depuis longtemps

toutes celles des Espagnols. Le maréchal de Villeroy, qui étoit

revenu depuis trente-six heures seulement de visiter tous les

quartiers, y avoit son quartier général; il y étoit avec tous les

officiers généraux de son armée qui ne commandoient point

dans des quartiers séparés, et il y avoit douze escadrons et

douze bataillons. Le prince Eugène, dont tous les quartiers

étoient au delà de l'Oglio et du Pô, entreprit de surprendre cette

1. Il étoit de Champagne, frère des deux de Vienne, conseillers au par-

lement de Paris, qui étoient des gens de mérite dans leur profession.
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place, et y réussit de cette manière. Il y fit entrer, quelques jours

auparavant, cinq à six cents gentilshommes déguisés en paysans,

en prêtres ou en moines, ayant chacun un pistolet et une hache

cachés sous leurs habits, lesquels eurent soin de se faire ensei-

gner, par des bourgeois de leur intelligence, tous les logements

des officiers. Le jour destiné pour son entreprise, il arriva long-

temps avant le jour aux portes de la ville avec trois mille che-

vaux et cinq mille grenadiers; il fit déboucher un ancien aqueduc,

auquel on n'avoit pas donné d'attention, et qui donnoit dans la

cave d'un curé ou chapelain d'une église de la ville qui étoit sur

le rempart, par lequel il fit entrer une partie de son infanterie.

Quand elle fut entrée, elle alla déboucher une fausse porte, par

laquelle le prince Eugène entra avec tout le reste de ses troupes.

En même temps, il fit marcher des détachements à deux portes,

dont les gardes furent égorgées, et les Impériaux s'en rendirent

les maîtres, pendant, que toute leur cavalerie occupa toutes les

places et s'y mit en bataille.

« Quelques bourgeois affectionnés à leur roi légitime, s'étant

aperçus de ce qui se passoit, éveillèrent les officiers qui étoient

logés chez eux et les avertirent que les Allemands étoient dans

la place; ceux-là en avertirent d'autres; mais à mesure que les

soldats sortaient de leurs maisons, les Allemands les prenoient

et les emmenoient prisonniers. Il y en eut pourtant quelques-

uns plus heureux qui se débarrassèrent et coururent aux ca-

sernes pour faire prendre les armes. Le comte de Revel, ancien

lieutenant général, fut de ce nombre, et fit crier dans toutes les

rues où on put le faire que les François se retirassent en dili-

gence au rempart. Le marquis de Crenan, le marquis de Mont-

gon, le marquis de Montendre, le chevalier d'Entragues, le mar-

quis de Praslin, Presle, le chevalier de Croy S d'Arenne 2
et

plusieurs autres commencèrent aussi à faire leurs efforts pour

rassembler les troupes. Il s'assembla en peu de temps un corps

ramassé en un endroit du rempart où il y avoit quatre pièces de

canon. Là un tint un moment un conseil de guerre, et tous con-

nurent qu'il falloit périr ou chasser les ennemis. Dans ce temps-

là, les Allemands vinrent les charger, mais les troupes françoiscs

1. Second fils du comte de Solre, qui étoit colonel d'iufanterie.

2. Vieil officier Languedocien, qui étoit brigadier et major général.
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les culbutèrent et les poussèrent de rue en rue l'épée à la main,

car elles n'avoient pas de munitions.

« Cependant le maréchal de Villeroy, s'étant éveillé au bruit,

monta à cheval avec un aide de camp et un page seulement, et,

tenant un pistolet à la main et sa canne de l'autre, voulut aller

à la place, où il espéroit de trouver de ses troupes, car il croyoit

apparemment que ce n'étoit qu'une sédition; mais, en tournant

un coin de rue, un officier irlandois ennemi s'élança au-devant

de lui, ils se croisèrent le pistolet, et en même temps le maréchal

fut enveloppé par la troupe de cet officier et fait prisonnier. Il

offrit à cet officier vingt mille pistoles et un régiment de cava-

lerie dans les troupes du Roi, s'il vouloit lui accorder la liberté;

mais cet officier lui répondit qu'il y avoit trop longtemps qu'il

mangeoit le pain de l'Empereur pour pouvoir le trahir, et aus-

sitôt le maréchal fut emmené hors de la ville.

« Le jour avoit paru, et les troupes françaises avoient repris

leurs esprits. Celles qui n'avoient point été coupées avoient

chargé les ennemis de tous côtés, et les Irlandois avoient marché

à deux endroits également importants, qui étoient la place et le

pont du Pô ; mais ceux qui marchoient à la place avoient été pris

en flanc par Mercy, qui leur avoit tué plus de cinquante officiers

et de cent cinquante soldats, et il y étoit resté prisonnier. La tête

des Irlandois avoit gagné la place, où elle avoit attaqué la cava-

lerie des ennemis et l'avoit obligée de reculer, s'étant avisée de

rouler des tonneaux derrière lesquels ils chargeoient la cavalerie

allemande avec les bayonnettes dans le fusil. D'un autre côté, un
corps d'Irlandois s'étoit emparé de la porte du pont.

« Comme le combat dura très longtemps et que le prince

Eugène se croyoit maître de la place, il étoit monté à un clocher l

1. On sut depuis qu'il D'y étoit pas tant pour donner des ordres de tous
côtés que pour observer si le marquis de Créquy ne venoit point avec
toutes les forces de son quartier pour l'opprimer, ce qui pensa arriver;

car le marquis de Créquy ayant eu nouvelle de la marche des ennemis,
et voyant que trois hommes différents qu'il avoit envoyés à Crémone pour
voir ce qui se passoit, ne revenoient point, parce qu'ils avoient été pris en
chemin, il s'étoit mis en marche avec toutes ses troupes pour se rendre
à Crémone; mais en chemin il avoit trouvé un convoi de foin et d'avoine

que le prince Eugène y faisoit marcher, comptant sur le succès de son
entreprise, et ayant battu ce convoi, il avoit fait réflexion qu'il n'y avoit

nulle apparence que les ennemis fissent marcher ce convoi à Crémone, à
moins qu'ils n'en fussent les maîtres, et cela l'avoit obligé de rentrer dans
son quartier; sans cela le prince Eugène étoit perdu.

Vil. — 14
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d'où il donnoit ses ordres, et avoit envoyé chercher les principaux

bourgeois pour leur faire prêter le serment au nom de l'Empe-

reur. Étant à son clocher, il vit un bataillon irlandois qui parois-

soit être en bon ordre, et il y envoya un officier avec un mou-

choir blanc dire de sa part aux officiers qu'ils eussent à mettre

les armes bas, qu'on ne leur feroit point de mal, et même que,

s'ils vouloient passer dans le parti de l'Empereur, on leur feroit

toutes sortes de bons traitements. Les officiers irlandois répondi-

rent qu'ils étoient fâchés que le prince Eugène eût si mauvaise

opinion de leur courage, qu'ils aboient le charger, et en même
temps ils firent son officier prisonnier, le firent enfermer dans

un cachot et chargèrent vigoureusement les troupes allemandes.

« Cependant le marquis de Crenan, qui s'étoit mis à la tête dû

régiment des Vaisseaux et de quelques autres troupes ramassées,

avoit été blessé, pris et mené bois de la ville dans une cassine;

mais comme il avoit l'épaule fracassée, le prince de Commercy

l'avoit fait ramener dans sa maison, où le chevalier île Croy

avoit été aussi amené, et on les y avoit laissés prisonniers sur la

parole du marquis de Crenan.

« Le combat dura depuis six heures du matin jusqu'à si\ heures

du soir, avec tant de chaleur qu'on ne voyoit plus le pavé dans

la plus grande partie des rues, à cause de la quantité des corps

morts. Enfin le comte de Rcvel, voyant que son infanterie étoit

fort fatiguée, fit mettre pied à terre au régiment de dragons de

Fimarcon, qui fit une si furieuse charge, que les ennemis ne la

purent soutenir et furent contraints de sortir de la' place par la

fausse porte, où ils avoient mis un corps pour leur retraite, et

même qu'un corps de gardes françoises, descendant du rempart

dans ce moment, avoit pensé prendre le prince Eugène et le

prince de Commercy.
« On ajoutoit encore diverses particularités, par exemple que

le marquis de Praslin avoit eu beaucoup de part au succès de

cette action, ayant porté du secours et des ordres partout où il

avoit pu et ayant fait rompre le pont du Pô, dont la tète n'étoit

défendue que par une redoute gardée par cent cinquante

hommes, laquelle alloit être attaquée par un corps de huit mille

hommes commandé par le jeune prince de Vaudemont, lequel

l'auroit emportée facilement et auroil ensuite taillé en pièces les

troupes françoises, en les prenant par les derrières; que le
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comte de Revel avoit fait des merveilles dans toute cette action,

aussi bien que Courlandon, colonel de cavalerie, qui étoit volon-

taire; que le chevalier d'Entragues n'étoit point mort, mais

avoit eu seulement un grand coup de mousquet dans le visage;

que le marquis de Montendre n'étoit aussi que blessé au bras;

que le gouverneur espagnol avoit deux coups de mousquet au

travers du corps, et que de Presle étoit mort
;
que le prince

Eugène, voyant ses troupes battues de tous côtés, avoit dit au

marquis de Crenan qu'il alloit lui dire une chose qui le sur-

prendroit, qui étoit qu'il avoit manqué son entreprise d'un quart

d'heure, et qu'il alloit se retirer; que, pendant le combat, les

François avoient trouvé cent cinquante houssards dans une tour,

qu'ils y avoient brûlés; que l'infanterie allemande avoit témoigné

très peu de valeur, se laissant tuer comme des moutons
;
que le

marquis de Montgon ayant eu son cheval tué, et une compagnie

de cavalerie lui ayant passé sur le corps, il y avoit été prisonnier

pendant six heures, mais qu'apparemment les ennemis avoient

été si pressés dans leur retraite qu'ils ne l'avoient pas pn emme-
ner; que les ennemis avoient pris beaucoup de soldats et d'offi-

ciers sortant de leurs maisons; que l'intendant d'Esgrigny avoit

aussi été pris, et qu'on avoit fait marcher le maréchal de Villeroy

comme en triomphe à la tète de tous ces prisonniers; que le

prince de Vaudemont étant arrivé dès quatre heures du matin,

n'avoit marché à la redoute qu'à quatre heures du soir; qu'on

avoit envoyé un trompette aux ennemis pour savoir des nou-

velles du maréchal de Villeroy, lequel avoit rapporté qu'il n'étoit

point blessé; qu'il avoit demandé au trompette des nouvelles du
marquis de Crenan, et que, sur ce qu'il lui avoit dit qu'il avoit

l'épaule cassée, il lui avoit répondu qu'il voudroit être à sa place;

que, le lendemain de l'action, on s'étoit aperçu qu'il étoit resté

cent cinquante houssards dans une église, qui avoient été faits

prisonniers; que l'épouvante avoit été si grande h Milan que tout

le monde s'enfuyoit, et qu'on croyoit que l'intendant Bouchu
avoit été du nombre; que le prince Eugène avoit cru sa con-

quête tellement assurée qu'on avoit dressé son lit, préparé son

souper dans la maison du marquis de Crenan, et que les officiers

françois avoient mangé son souper après l'action. »

Il y avoit quelques jours que le comte de Roucy savoit qu'il

étoit nommé pour aller servir de maréchal de camp en Italie ;
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aussi prit-il un parti digne de lui, qui fut de prendre sur-le-

champ congé du Roi pour s'y en aller, et le Roi lui dit qu'il lui

faisoit fort grand plaisir. A son exemple, le duc de la Feuillade

lit aussi demander au Roi la permission d'aller servir de briga-

dier en Italie, quoique son régiment n'y fût pas. Le duc de Vil-

Leroy n'eut pas plus tôt appris la prison du maréchal son père

qu'il courut à Versailles pour en donner part à sa mère, la maré-

chale, et aviser avec elle à ce qu'ils avoient à faire dans une si

fâcheuse conjoncture. Le soir, il revint à Marly et eut un moment

d'audience particulière du Roi dans son cabinet, dans laquelle il

lui demanda la permission d'aller trouver le maréchal son père,

ce qui lui fut accordé. Sa Majesté déclara ce jour-là qu'elle avoit

fait donner ordre à tous les officiers généraux de l'armée d'Italie

de partir, et que les officiers particuliers en auroient bientôt un

semblable; elle parla même avec assez de chagrin des officiers

qui étoient revenus par congé l
.

Le soir, il y eut bal avant et après le souper, et on sut que le

Roi avoit fait le comte de Revcl chevalier de ses Ordres, le mar-

quis de Praslin lieutenant général, d'Arenne, qui étoit major

général, maréchal de camp, le marquis de Fimarcon, Reaulieu,

lieutenant-colonel de Médoc et lieutenant-colonel du Royal

Comtois, brigadiers; et que le Roi avoit donné à Mahoni, qui

étoit major réformé dans le régiment de Dillon Irlandois et

avoit apporté la nouvelle de l'action où il avoit fait merveilles,

une commission de colonel, mille livres de pension et trois mille

livres pour son voyage. On assuroit en même temps que la gen-

darmerie marchoit pour passer les monts, et qu'il y avoit déjà

vingt-cinq bataillons arrivés dans l'Alexandrin.

10 février. — Le 10, on sut que d'Avignon, enseigne des

gardes du corps et brigadier de la dernière promotion, étoit

extrêmement malade à Senlis d'une fausse pleurésie, et que la

marquise de la Vallière avoit encore fait une fausse couche.

11 février. — Le 11, il arriva un courrier du prince de Vau-

demont, parti le 6 de Milan, par lequel il mandoit qu'il n'avoit

pas encore le détail de l'action de Crémone; que cependant il

1. Disant que ceux qui avoient demandé congé pour revenir n'avoicut

pas si bien fait que ceux qui étoient demeurés; qu'à la vérité ils se diver-

tissoient mieux, mais qu'ils ne servoient pas si bien, et qu'ils ne se diver-

tiroient pas longtemps, parce qu'ils auroient ordre de partir incessamment.
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avoit fait amener les troupes qui étoient dans le Mon (ferrât et

celles qui étoient derrière l'Adda; que le gouverneur espagnol

de Crémone étoit mort de ses blessures, qu'il se transporterait à

cette place aussitôt qu'il pourroit se lever de son lit, pour aller

faire justice de ceux qui avoient eu intelligence avec les ennemis,

qu'on l'assuroit avoir repassé l'Oglio en désordre; que l'on

disoit que le marquis de Créquy avoit retiré ses quartiers vers

Crémone; que l'intendant Bouchu n'avoit aucun dessein de s'en-

fuir, étant parti de Milan la veille de l'action pour aller à Turin,

par les ordres du maréchal de Villeroy
;
que les ennemis emme-

noient ce maréchal à Inspruck, et qu'ils lui avoient permis de

faire venir une partie de ses chevaux et de ses domestiques. On
disoit, à cette occasion, une chose assez remarquable, qui étoit

que, quelques jours auparavant l'action, le maréchal de Villeroy

se promenant avec une foible escorte le long de l'Oglio, le

prince Eugène se trouva de l'autre côté de cette rivière avec une

escorte très nombreuse, et comme, ce jour-là, le prince avoit

auprès de lui un trompette du maréchal qu'il lui avoit envoyé

pour répéter quelques prisonniers, il dit à ce trompette : « Faites

bien mes compliments à M. le maréchal de Villeroy, et dites-laide

ma part qu'il ne convient pas à un général d'armée comme lui de

marcher arec si peu de monde, et que, s'il continue, il sera mon
prisonnier avant qu'il soit quatre jours. »

12 février. — Le 12, on sut que le marquis de Brancas avoit

remercié le Roi de l'agrément qu'il lui avoit donné d'acheter le

régiment de la Marche S et que le marquis de Biron l'avoit vendu

cinquante-trois mille livres au chevalier de Leuville 2
. On apprit

aussi que le marquis de Bonnelles 3 avoit eu l'agrément du régi-

ment royal de Roussillon ou du régiment Dauphin de cavalerie,

et que Sa Majesté avoit donné le régiment de Cambrésis au comte

de Marquessac 4
, au comte de Lignières 5 l'agrément d'acheter du

1. Parce qu'il n'avoit pas d'argent pour payer ce régiment.

2. Fils cadet du défunt marquis de Givry, lieutenant général des armées
du Roi, qui avoit hérité, avec son frère aine, du bien de la maison de Leu-

ville, dont il avoit pris le nom; il étoit capitaine de cavalerie.

3. Fils aine du marquis de Bullion, gouverneur du Maine et prévôt de
Paris, qui étoit capitaine dans le régiment de cavalerie du comte de
Toulouse.

4. Cadet de la maison d'Hautefort.

5. Dernier des enfants du ministre d'État Colbert, qui avoit épousé la

fille du marquis de Sourches, grand prévôt de France. Il avoit eu l'agrc-
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marquis de Flamanville la compagnie des gendarmes bourgui-

gnons, et au chevalier de Carmaing ' l'agrément [d'acheter] la

compagnie des chevau-légers d'Anjou, que le comte de Lignières

donnoiten payement au marquis de Flamanville.

13 février. — Le 13, il arriva un courrier du comte deRevel,

par lequel il mandoit au Roi qu'il ne lui envoyoit point de rela-

tion générale, parce qu'il n'avoit point de table de chiffres; qu'il

faisoit travailler à raccommoder le pont du Pô, pour avoir com-

munication avec Albergotti: que d'ailleurs il avoit su certaine-

ment que le jeune prince de Yaudemont n'étoit arrivé à la hauteur

du pont qu'à deux heures après midi, ayant trouvé la marche

plus longue qu'il ne se l'étoit imaginé. Ce courrier apportoit

diverses lettres du marquis de Crenan, par lesquelles il faisoit

un détail de l'action etparoissoit n'être pas aussi mal qu'il L'étoit

effectivement, son valet de chambre mandant d'ailleurs qu'il étoit

impossible qu'il revînt de sa blessure.

Ce jour-là, le comte d'Estrées et le marquis de Villette arrivè-

rent à la cour du Roi, duquel ils furent très bien reçus.

14 février. — Le 14, les lettres d'Allemagne portoient que

l'électeur de Cologne avoit été cité à la chambre aulique pour

répondre sur deux chefs : le premier, pourquoi il avoit introduit

des troupes étrangères; le second, pourquoi il avoit donné à ces

troupes le faux nom de troupes du cercle de Rourgogne, et qu'il

avoit été sommé de rendre le comte de Méan, haut doyen de

Liège, dans deux mois, et de quitter l'alliance de la France, à

peine d'être mis au ban de l'empire.

Le même jour, Rerville -, lieutenant au régiment des gardes,

remercia le Roi de l'agrément qu'il lui avoit donné d'acheter le

régiment Colonel Général des dragons, dont il payoit quatre-vingt-

six mille livres, et son frère Colandre 3 remercia aussi Sa Majesté

de l'agrément qu'elle lui avoit donné de traiter du régiment d'in-

menl d'acheter la compagnie des chevau-légers d'Anjou du marquis de
Ségur et l'avoit actietée; mais depuis, celle de gendarmes Bourguignons
étant à vendre, il en avoit demandé l'agrément, et avoit à vendre celle de
chevau-légers d'Anjou.

i. Gentilhomme de Languedoc qui n'étoit alors qu'enseigne; mais il épou-

soit la veuve de Lagny, l'un des gros fermiers du Roi, et on ne trouvoit

pas toujours des gens qui fussent en état d'acheter des charges si chères.

2. Troisième fils du célèbre négociant le Gendre, de Rouen.
3. Second fils du même le Gendre, et lieutenant au régiment des gardes.

L'aîné, qui étoit conseiller au parlement de Rouen, éloit mort sans enfants.
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fantcric de la Reine. Le soir, on sut que d'Avignon étoil entiè-

rement hors de danger.

15 février. — Le lo, on apprit que Colandre avoit acheté le

régiment de la Reine quatre-vingt-trois mille livres, et que le

jeune du Montai ' avoit acheté celui de Poitou soixante-neuf mille

livres.

On disoit ce jour-là qu'à Madrid on avoit publié la guerre contre

l'Empereur et ses adhérents, et que le roi d'Espagne avoit fait

dire par don Bernard de Quiros au résident des États-Généraux

à Bruxelles que Sa Majesté Catholique étoit instruite des grandes

livraisons qu'ils avoient prises avec l'Empereur, et que, comme
ils l'aidoient de troupes et d'argent, elle seroit obligée de faire

contre eux des choses qu'elle n'auroit jamais faites sans cela, et

nommément sur leurs effets qui étoient sur la flotte des Indes.

Mais le roi d'Espagne n'étoit guère à portée de disposer de l'argent

qui devoit venir sur les galions, puisque le chevalier de Coëtlogon

étoit arrrivé en France sans les avoir amenés. Cela étoit arrivé

parce que les galions ne s'étoient pas trouvés prêts, et que d'ail-

leurs le vice-roi des Indes n'avoit pas voulu les laisser partir 2
,

peut-être parce qu'il étoit mécontent de la cour d'Espagne, qu'il

savoit le devoir rappeler. Il avoit d'abord reçu un ordre du roi

son maitre de ne remettre les galions qu'entre les mains du che-

valier de Coétlogon. Depuis, il en avoit reçu un second, par lequel

il lui enjoignoit de faire tout ce que le chevalier trouverait à

propos; le chevalier, ne pouvant aller jusqu'à Panama, lui avoit

mandé de lui envoyer les galions jusqu'à un certain endroit, mais

il voulut s'en tenir à son premier ordre, et le chevalier, voyant

que les vers se mettoient dans ses vaisseaux, reprit la route de

France, en ayant même laissé trois derrière lui, dont on n'avoit

point de nouvelles.

On assuroit encore ce jour-là que quelques membres du parle-

ment d'Angleterre avoient écrit à leurs amis qui étoient en

France, qu'ils ne doutoient point qu'on n'eût jugé désavanta-

geusement de leurs intentions par ce qu'ils avoient fait depuis

leur convocation, mais que la suite justifieroit leurs intentions;

1. Petit-fils du comte du Montai, chevalier des Ordres du Roi, lieutenant

général de ses armées; il étoit lieutenant au régiment du Roi d'infanterie.

2. Cela le rendoit fort suspect, parce qu'il savoit qu'on devoit lui envoyer

un successeur.
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que le peuple les auroit lapidés s'ils n'avoient pas agi comme ils

avoieut fait contre le prince de Galles, mais que le parti des paci-

fiques étoit le plus fort dans le Parlement; qu'ainsi le prince

d'Orange ne viendroit pas à bout de ses desseins, et que le leur

étoit de faire tomber toutes les levées sur le peuple pour l'obliger

à crier contre la guerre, sans qull eût droit de se plaindre qu'on

en usât ainsi, parce que toutes les dépenses de la dernière guerre

étoient tombées sur les gentilshommes et les personnes riches.

On eut ce jour-là des lettres de Crémone du 7, par lesquelles

on mandoit que la blessure du marquis de Crenan alloit mieux,

et que le marquis de Créquy s'étoit retiré à Crémone, avec vingt

et un bataillons, en ayant jeté trois dans Sabionette.

On sut encore que le Roi avoit donné mille écus de pension à

d'Àchy ' et autant à Resigny 2

, brigadiers de carabiniers, lesquels

se rctiroient après de longs services. Le Roi alla, ce soir-là,

s'établir àMeudon pour trois jours, et on commença de voir à la

cour une lettre de l'électeur de Cologne en forme de manifeste,

écrite à son frère, l'électeur de Bavière, qu'on a crue digne d'être

insérée en cet endroit 3
.

16 février. — Le 16 au matin, comme le Roi se promenoit

dans les jardins de Moud on, il reçut un paquet de la part du

secrétaire d'État de Chamillart, dans lequel étoient diverses

lettres d'Italie, et après les avoir lues, il dit à ceux qui avoient

l'honneur de le suivre, du nombre desquels étoit l'auteur de ces

Mémoires, que le marquis de Crenan étoit mort; il témoigna le

regretter extrêmement, et tous les courtisans furent touchés de

sa perte, parce qu'il avoit travaillé toute sa vie à se faire aimer

et estimer de tout le monde, et qu'il y avoit réussi. Le Roi

déclara en même temps qu'il donnoit au comte de Rcvel le gou-

vernement de Condé, dont étoit revêtu celui qui venoit de mourir,

et on sut que les Impériaux se vantoient de vouloir venir bom-

barder Crémone ; mais comme ce dessein paroissoit impossible

à cause de l'étendue de cette place, on se doutoit qu'ils ne fai-

soient courir ce bruit que pour couvrir quelque dessein qu'ils

méditoient. D'ailleurs on avoit encore ramassé diverses particu-

larités : on ne s'accordoit pas bien sur l'heure à laquelle le jeune

1. Gentilhomme de Picardie, très vieux et qui avoit très bien servi.

2. Gentilhomme de très vieux et qui avoit très bien servi.

:ï. (Voir cette lettre à l'appendice n° VII. — E. PontaL]
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prince de Vaudemont étoit arrivé à la tête du pont, les uns disant

que c'étoit à midi, les autres à deux heures, et les autres à quatre.

On disoit qu'on avoit trouvé chez les bourgeois beaucoup de
pains de munition préparés pour les Allemands; que, sur la

tin de l'action, on étoit si peu persuadé que les ennemis se reti-

rassent, qu'on commençoit à faire entrer des troupes dans le

château et à y faire voiturer des vivres pour se retirer dedans et

y tenir jusqu'à ce qu'on eût du secours
;
qu'un capitaine d'infan-

terie qui étoit posté sur le rempart auprès de la fausse porte,

ayant remarqué que les ennemis se retiroient, en avoit envoyé
avertir, et qu'on ne l'avoit pas voulu croire; que, pour s'en mieux
éclaircir, il avoit fait descendre un sergent et quelques soldats

dans le fossé, lesquels lui avoient rapporté que certainement les

ennemis se retiroient; qu'il en avoit envoyé avertir les généraux,

lesquels, sur son avis, avoient tourné toutes leurs forces de ce

côté-là, et que ç'avoit été en cet endroit où les dragons de
Fimarcon avoient achevé de chasser les ennemis; que ce qui

avoit commencé à rétablir les affaires des François étoit que le

régiment royal des Vaisseaux ayant pris les armes avant le jour

pour la revue et l'exercice, il avoit été tout prêt pour attaquer les

ennemis en corps aussitôt qu'on s'étoit aperçu qu'ils étoient dans
la ville, et qu'il l'avoit fait avec une merveilleuse valeur, allant

charger les cuirassiers de l'Empereur avec la baguette dans le

fusil, et ne tirant qu'à bout portant; que les ennemis avoient fait

plusieurs efforts pour gagner la porte du pont, mais qu'ils avoient

été toujours repoussés par les Irlandois. On sut aussi que le Roi
témoignoit mille bontés pour le maréchal de Villeroy dans son

malheur, et que Sa Majesté avoit accordé un mois de paye de
gratification à toutes les troupes de Crémone \ et la paye étran-

gère aux deux régiments irlandois de Dillon et de Bourg. On
apprit encore que le Roi avoit donné une commission de mestre
de camp à d'Auger, exempt de ses gardes.

17 février. — Le 17, les lettres qu'on reçut d'Allemagne, par
un courrier exprès, portoient que les Allemands faisoient quel-

ques mouvements dans le Spirebach.

18 février. — Le 18, le Roi revint de Meudon à Versailles.

On sut que la revue des gardes du corps étoit remise au mois

1. Hormis à la cavalerie.
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d'avril, et cependant que le guet qui devoit servir auprès de Sa

Majesté pendant la campagne, relèveroit le lo de mars, et qu'elle

avoit nommé les chefs de brigade qui dévoient servir auprès

d'elle, c'est-à-dire trois lieutenants, d'Esseville, de Noailles,

l'Estrade, de Duras, et Barzun l
, deLorgc, et trois enseignes, Ché-

ladet, de Noailles, qui devoit servir auprès de Monseigneur,

Gondras 2
, de Duras, et Brissac, de Villeroy. On assuroit aussi

que le parlement d'Angleterre faisoit le procès à la reine, comme

ayant voulu mettre un enfant supposé sur le trône.

On sut, ce soir-là, qu'enfin le chevalier du Héron 3 avoit eu

l'agrément du régiment de dragons du Vidame, qu'il achetoit

cent douze mille livres
;
que le Roi avoit révoqué l'agrément qu'il

avoit donné à Colandre pour acheter le régiment de la Reine, lui

ayant fait dire par le secrétaire d'État de Chamillart qu'il avoit

des vues sur ce régiment, et qu'il pouvoit songer à en acheter un

autre.

19 février. — Le 19, le Roi tint chapitre de son Ordre, et

après avoir fait un magnifique éloge du comte de Revel, il le pro-

posa pour chevalier, ce qui fut reçu de tout le chapitre avec applau-

dissement. On apprit ce jour-là l'accident qui étoit arrivé au comte

de Roucy : en passant la montagne de l'Arbresle, entre celle de

Tarare et Lyon, le vent y avoit été si violent qu'il avoit renversé

sa chaise roulante dans le penchant de la montagne, et qu'il

seroit tombé jusqu'au fond du précipice, si sa chaise ne s'étoil

heureusement accrochée à un arbre; que cependant il s'étoit

blessé assez considérablement au front et à l'épaule.

Les lettres de Suisse portoient aussi que Trosmendorf, envoyé

de l'Empereur auprès des cantons des Suisses, y avoit fait faire

une grande salve de mousqueterie en réjouissance de la prise de

Crémone, et qu'il avoit dépêché un courrier à l'Empereur pour

lui apprendre la nouvelle; mais qu'ayant su la vérité du succès,

il avoit dépêché un autre courrier pour faire revenir le premier.

Elles ajoutoient qu'il avoit fait une harangue, dans laquelle il

avoit parlé très insolemment du Roi. On ajoutoit aussi que, dès

1. II étoit absolument hors cTétat de monter à cheval.

2. Gentilhomme de la maison de la Rochefoucauld ; il étoit aussi d'assez

mauvaise santé, quoique jeune.
3. Frère de du Héron, ci-devant colonel de dragons et envoyé extraordi-

naire du Roi dans les pays étrangers.
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le jeudi, deuxième du mois, la nouvelle de la prise de Crémone

étoit arrivée à Venise, où le cardinal d'Estrées s'étoit trouvé dans

de grandes inquiétudes, dont il avoit été bientôt tiré par des

nouvelles contraires.

Monseigneur, qui étoit resté à Meudon, prit médecine ce jour-là,

et le Roi signa le contrat de mariage du marquis d'Angennes i avec

Mlle de Vaubourg 2
. Sa Majesté donna aussi au comte de Vaillac 3

cinq cents écus de pension, et la place de directeur général de

l'infanterie au marquis de Créquy, et elle décida que le marquis

de Bonnelles achèteroitle régiment royal de Roussillon, donnant

l'agrément du régiment Dauphin au comte de Valbelle 4
,
qui y

étoit capitaine depuis treize ans.

20 février. — Le 20, on sut que la lièvre avoit pris au duc de

Bercy le soir précédent par un frisson, et cet accès lui dura plus

de quinze heures.

Le même matin, on disoit que, sur l'avis que les ennemis mar-

choient vers la rivière d'Adda, le comte de Revel avoit assemblé

le conseil de guerre dans Crémone
;
que le prince de Vaudemont,

qui s'y étoit fait transporter, avoit été seul d'avis qu'on reprît les

anciens quartiers qu'on venoit d'abandonner; que tous les autres

officiers généraux avoient été d'avis de marcher avec tout ce

qu'on pourroit mener de forces
;
que le comte de Revel avoit fait

signer le résultat du conseil de guerre à tous les officiers géné-

raux, et l'avoit envoyé au Roi par un courrier exprès, lui mandant

qu'il alloit marcher, laissant dans Crémone Albergotti et Saint-

Fremond, lieutenants généraux, avec le prince de Vaudemont, et

que Sa Majesté avoit approuvé sa conduite.

Le même jour, on assuroit (pie le duc de Bavière avoit fait dire

à l'électeur palatin que personne n'étoit mieux intentionné

que lui pour maintenir la tranquillité de l'Allemagne, mais que,

puisque l'électeur palatin vouloit, sans aucune raison, attaquer

son frère l'électeur de Cologne, il marcheroit bientôt à lui à la

1. Colonel du régiment royal de la Marine.

2. Fille de Desmaretz-Vaubourg, qui avoit été intendant en Lorraine,

en Franche-Comté et à Rouen.
3. Faible consolation à un homme de ce nom-là et d'un si grand mérite,

de n'avoir pas été fait maréchal de camp, lorsqu'il en voyoit plusieurs de

nommés qui étoient ses cadets et qui n'en savoient pas tant que lui.

4. Gentilhomme de Provence, neveu de l'évêque de Saint-Omer, ou son

proche parent.
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tète de soixante mille hommes. On disoit aussi sourdement que,

sur cette menace, l'électeur palatin lui avoit envoyé un blanc

sein?, parce que l'évêque de Munster lui avoit fait connoître qu'il

avoit tort d'attirer la guerre sur le Rhin par pure complaisance

pour l'Empereur, et (pie l'électeur de Brandebourg lui avoit fait

dire aussi qu'à son égard il n'avoit de troupes que ce qu'il lui en

falloit pour défendre ses États du côté du nord; qu'il ne vouloit

point entrer dans la querelle particulière de l'Empereur, ni que

ses terres du côté du Rhin fussent exposées au pillage.

Les nouvelles d'Angleterre étoient que le Parlement se brouil-

loit de plus en plus, et que le parti des pacifiques y étoit certai-

nement le plus fort.

Le soir, on apprit que l'évêque d'Aude ' étoit mort.

21 février. — Le 21, il arriva à la cour un courrier de Milan,

qui rapporta qu'il avoit trouvé le duc de Vendôme sur le mont

Cenis, et qu'il avoit laissé au bas de la montagne les carrosses

du duc de Savoie, qui l'y attendoient pour le mener à Turin.

On sut ce jour-là que les trois compagnies des gardes du corps

du roi d'Espagne, qui, pendant toutes les guerres du siècle passé,

avoient toujours servi en Flandre, et sa nouvelle compagnie de

mousquetaires flamands, avoient ordre de partir le premier de

mars pour aller joindre le roi leur maître. On apprit encore que

la garnison de Mantoue avoit fait plusieurs fourrages dans lesquels

Zurlauben s'étoit fort distingué; qu'il avoit brûlé de grands

magasins de foin aux ennemis, ne les pouvant pas emporter, et

qu'il avoit fait entrer dans la place une grande quantité de bois

et de bestiaux.

Du côté d'Angleterre, on assuroit que, le 16, il n'y avoit rien

do nouveau au Parlement, sinon qu'il avoit refusé au prince

d'Orange l'augmentation d'hommes et d'argent qu'il lui deman-

doit; qu'il paroissoit fort offensé de ce que le prince avoit changé

les officiers de marine sans le consulter, et que les tories avoient

attiré plusieurs wighs dans leur parti.

On déclara ce jour-là que le Roi avoit fait le duc de la Feuillade

maréchal de camp -.

1. Frère cadet du défunt ministre surintendant Fouquet.
2. Le jour de la grande promotion, le Roi avoit promis à son beau-père,

le secrétaire d'État de Chamillart, qu'il le feroit maréchal de camp au com-
mencement de la campagne, à condition qu'il ne lui en diroit rien; mais
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22 février. — Le 22, le Roi prit médecine et l'avança de quel-

ques jours à cause des jours gras.

On disoit ce jour-là que le pont de Crémone avoit été rétabli,

et qu'on augmentoit des deux tiers l'ouvrage à cornes qui le

secouroit, afin de pouvoir donner la main au duc de Parme, qui

avoit nettement refusé les Impériaux et qui avoit demandé du

secours au Pape.

Le bruit couroit aussi que les Turcs faisoient un grand arme-

ment, que la république de Venise en étoit entrée en jalousie,

mais qu'elle avoit été tirée de peine par l'arrivée d'un aga ou com-

missaire Turc à Lépante, qui venoit pour faire évacuer cette

place et la faire raser, aussi bien que les forts circonvoisins, en

exécution du traité de Carlowitz. On ajoutoit que le cardinal

d'Estrées avoit trouvé moyen de faire entrer deux fois de suite

de l'argent 'dans Mantoue et que la garnison en avoit été payée.

On disoit encore que le cardinal de Bonsy s'étoit fait trans-

porter à Narbonne, où il étoit très malade, et que les évoques de

Mende 1
, de Saint-Malo 2

et deBéziers 3 ne seportoient pas mieux

que lui. Le bruit couroit, dans le même temps, que le prince

d'Orange pressoit fortement son armement de mer, et qu'il pré-

tendoit mettre sur sa flotte dix. mille hommes de descente.

On eut nouvelle ce jour-là que le chevalier de Roucy 4
, ci-devant

nommé le marquis de la Fcrté, étoit arrivé avec son vaisseau à

Brest; que Pontac 3 étoit arrivé à Belle-Isle avec le sien, mais

qu'on n'avoit point encore de nouvelles du cbevalier d'Haute-

fort, lequel, venant de conserve 6 avec Pontac, avoit été séparé

de lui par un gros temps, et qu'à l'égard des autres trois vaisseaux

Chamillart lui représenta qu'il ne seroit pour lui d'aucun mérite auprès
de son gendre s'il ne savoit par lui cette nouvelle que quand tout le monde
I'apprendroit, et il obtint la permission de le dire à lui seul, à la charge
que, s'il lui revenoit qu'il en eût parlé à personne, il ne le feroit point

maréchal de camp, et c'en fut assez pour lui faire garder le silence.

1. 11 avoit été autrefois abbé régulier de l'abbaye de la Croix en Nor-
mandie.

2. Il étoit oncle du marquis de Guemadeuc de Bretagne, gouverneur de
Saint-Malo.

3. Gentilhomme de Gascogne nommé Biscara-,

4. Frère du comte de Roucy, de la maison de la Rochefoucauld.
5. D'une bonne famille de robe de Bordeaux.
6. C'étoit plutôt Pontac qui venoit de conserve avec lui, car le chevalier

d'Hautefort lui avoit fait signal qu'il étoit en danger de se perdre, et

Pontac s'étoit attaché à lui pour le secourir au besoin.
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qui n'étoient pas revenus, ils étoient demeurés sur les côtes des

Indes sous les ordres de du Magnou, chef d'escadre.

On apprit encore le même jour que le maréchal de Villeroy

ayant été conduit à Desenzano, on Favoit fait emharquer sur le

lac de Garde pour aller à Inspruck.

23 février. — Le 23, le comte d'Estrées partit pour se rendre

en diligence à Toulon, et les ministres étrangers disoient à Paris

que le prince Eugène faisoit le siège de Sahionette, mais c'étoit

une fausse nouvelle.

On sut encore ce jour-là que le prince Camille de Lorraine

avoit eu permission du Roi de se rendre auprès du duc de Lor-

raine, son cousin, qui le faisoit son grand maréchal et son pre-

mier ministre, sans qu'il quittât pour cela le service de Fiance.

On apprit, le soir, que le marquis d'Auhusson ' avoit eu l'agrément

du régiment de la Feuillade.

24 février. — Le 24, on sut que i'évèque de Béziers étoit

mort, et on vit arriver à la cour le courrier Sainte-Marthe, reve-

nant de Crémone, qui rapporta que le duc de Vendôme étoit

arrivé en honne santé à Milan, le 18, mais fort fatigué, et qu'il

s*étoit mis au lit en arrivant; qu'il n'avoit resté qu'une heure

dans Turin; que le chevalier d'Entragues étoit mort de sa bles-

sure; qu'on avoit exactement compté les Allemands morts, qu'il

s'en étoit. trouvé deux mille sept cents dans la ville et deux cents

aux environs
;
qu'on avoit pris cent cinquante ofliciers des ennemis

dans les maisons de la ville, et cinq cents soldats; que l'échange

des prisonniers de part et d'autre s'étoit fait honnêtement; qu'il

s'étoit trouvé soixante-dix soldats allemands prisonniers plus que

de François, et que les ennemis avoient promis d'en rendre pareil

nombre, et que le marquis de Montgon devoit partir pour s'aller

rendre prisonnier. On disoit aussi qu'un certain prince de Macchia,

(pie le comte d'Estrées avoit. amené de Naples à Toulon, avoit

corrompu un patron de barque pour le remener en quelque

endroit d'Italie d'où il pût aller joindre le prince Eugène, mais

qu'il avoit été découvert et arrêté.

25 février. — Le 25, on assuroit que le parlement d'Angle-

terre avoit fait et parfait le procès du roi et de la reine d'Angle-

1. Gentilhomme d'Auvergne de la même maison que le duc de la Feuil-
lade. — [La maison d'Aubusson de la Feuillade appartenait à la Marche
cl au Limousin. — Comte de Cosnac.]
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terre, et qu'ils avoient été déclarés l'un et l'autre coupables

de haute trahison.

26 février. — Le 26, on disoit fortement que l'évêque de

Saint-Malo étoit mort, mais on avoit si souvent dit de lui la môme
chose sans qu'elle fût véritable, qu'il falloit encore attendre la

confirmation de cette nouvelle.

Le Roi alla, ce soir, s'établir pour deux jours à Trianon. Le

premier divertissement fut la représentation de la nouvelle

comédie de Montezuma l
.

27 février. — Le 27, on y représenta l'opéra d'Omphale, de

la composition de Destouches 2

,
qui fut très bien exécuté et qui

mérita les éloges du Roi.

On sut ce soir-là que le maréchal de Villeroy étoit arrivé en

bonne santé à Inspruck, et qu'on ne savoit pas encore où on le

conduiroit, parce que les ordres de l'Empereur n'étoient pas

encore arrivés.

28 février. — Le 28, les plaisirs du carnaval finirent à

Trianon par un grand bal, où la duchesse de Rourgogne et plu-

sieurs autres dames parurent en costume magnifique à l'Espa-

gnole, fait sur le patron d'un habit que la reine d'Espagne avoit

envoyé à la duchesse de Rourgogne, et que ces sortes d'habits

furent déclarés n'être plus en France des habits de masques,

mais des habits ordinaires, n'y ayant plus aucune différence

entre les deux nations.

MARS 1702

1 er mars. — Le premier de mars, le prince Camille prit congé

du Roi pour s'en aller trouver le duc de Lorraine. On vit arriver

à la cour le comte de Puységur, venant de Flandre pour peu de

jours, et le Roi alla s'établir à Marly pour le reste de la semaine.

2 mars. — Le 2, on sut, par les lettres de l'ordinaire de

Milan, que le duc de Vendôme, qui y étoit arrivé le 18 de février,

1. Qui ne réussit que médiocrement. [Tragédie de Ferrier de la Marti-

nière, auteur dramatique français, né à Arles en 1652, mort en 1721. —
E. Pontal.]

2. C'étoit un homme qui avoit été autrefois mousquetaire du Roi, et son

opéra réussit fort bien.
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en étoit parti le 22 pour aller visiter tous les quartiers; que la

gendarmerie étoit arrivée à Paue en bon état; que les ennemis

se trouvoient dans leurs quartiers sans rien faire, le long de

l'Oglio; que le comte de Tessé ayant su qu'il y avoit un quar-

tier de quatre cents chevaux des ennemis à Ponte-MeUno, entre

Mantoue et Ostiglia, il avoit fait sortir Zurlauben, maréchal de

camp, avec deux cent cinquante chevaux et vingt compagnies de

grenadiers commandées par le marquis de Leuvillc l

,
pour aller

enlever ce quartier; que Zurlauben étant parti pendant la nuit,

son guide l'avoit égaré; que cela avoit donné aux ennemis le

temps de se mettre en état de défense, mais que Zurlauben s'étant

reconnu, étoit venu tomber sur leur quartier, l'avoit attaqué et

forcé, leur avoit tué cent cinquante hommes sur la place, fait

cent vingt prisonniers, dont il n'y avoit que cinq officiers, et

emmené cent soixante chevaux; qu'en revenant il avoit jugé à

propos d'attaquer deux postes que les ennemis avoient faits près de

Mantoue, l'un à Cercse et l'autre à la Chartreuse; qu'il avoit fait,

venir du canon de la place, à la faveur duquel il avoit obligé les

ennemis d'abandonner ces deux postes; que la garnison de Man-

toue avoit eu divers autres petits avantages, battant des petits

partis des ennemis, en tuant quelques-uns tout entiers et emme-

nant beaucoup de bestiaux.

Le même jour, le Roi alla voir le roi et la reine d'Angleterre à

Saint-Germain, et on sut que Sa Majesté avoit donné le régiment

des Vaisseaux au marquis de Montendre, et celui de Médoc au

chevalier de Chamillart 2
, capitaine de vaisseau, qui quittoit le

service de la mer parce qu'il ne pouvoit pas y vivre, étant tou-

jours malade. On disoit aussi que le comte de Revcl avoit rétabli

le pont de Crémone, malgré les efforts des ennemis, qui avoient,

pour le rompre, fait descendre grand nombre de bateaux chargés

de pierres et de gros arbres.

3 mars. — Le 3, il arriva à Marly un courrier du duc de Ven-

dôme, dépêché de Lodi, d'où il devoit le lendemain se rem lie ;'i

Crémone. Le courrier ne venoit que pour rapporter un détail

1. Colonel du régiment de Feuquières, qu'il avoit acheté peu de temps

auparavant et qui portoit alors son nom; c'étoit le frère aine de celui qui

avoit acheté le régiment de la Marche.
2. Frère du secrétaire et ministre d'État de Chamillart, qui étoit toujours

malade à la mer.
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de l'état des affaires, et on ne sut rien de nouveau par lui, sinon

que les ennemis étoient toujours dans leurs quartiers, vers le bas

de l'Oglio; qu'ils avoientun quartier au delà du Pô, entre Parme

et Plaisance, et que le prince Eugène sollicitoit fortement

l'Empereur de faire déclarer la guerre du côte du Rhin, pré-

voyant bien que, dans peu de temps, il ne pourrait plus résister

aux forces de la France en Italie.

On disoit aussi que le roi des Romains ne viendrait point com-

mander sur le Rhin, comme on l'avoit cru, le prince Louis de

Bade n'ayant pu se résoudre à servir sous lui. On ajoutoit que le

roi de Suède marchoit droit à Varsovie, ayant fait avertir la

république qu'il ne lui vouloit aucun mal, mais qu'il vouloit seu-

lement chasser de dessus le trône l'indigne sujet que les Polonois

y avoient mis, et le punir de lui avoir manqué de parole, l'atta-

quant au dépourvu, contre toutes les lois de l'honneur et de la

société civile; qu'après cela il laisserait faire à la république le

choix de tel roi qu'elle jugerait à propos. Le roi de Pologne, de

son côté, après avoir fait finir brusquement la diète du royaume,

avoit fait convoquer laPostpolite; mais on doutoit fort qu'elle lui

fût affectionnée, parce que d'un côté toute la maison de Sapiha

étoit déclarée contre lui, et que, de l'autre, Jablonowski n'étoit

pas dans ses intérêts, voulant mettre sur le trône un des enfants

du défunt roi Sobieski, qu'on croyoit devoir être le prince

Alexandre, qui étoit le second. D'ailleurs le roi de Suède avoit

mandé au duc de Holstein, son beau-frère, qui avoit un gros corps

de troupes dans ses États, qu'au moindre mouvement qu'il ver-

rait faire à l'électeur de Brandebourg pour secourir le roi de

Pologne, il entrât dans les États de cet électeur.

4 mars. — Le 4, le Roi retourna de Marly à Versailles, et on

sut que le comte de Toulouse avoit, le matin, pressé le Roi très

fortement de lui permettre d'aller à la mer, disant qu'il étoit hon-

teux pour lui qu'ayant l'honneur d'être amiral, il ne sût pas com-

ment un vaisseau étoit fait, et qu'il entendoit tous les jours parler

de marine sans y rien comprendre
;
que le Roi lui avoit dit, pour

l'en détourner, qu'il ne faisoit point d'armement cette année ; mais

que le comte lui avoit répondu qu'il ne demandoit point à com-

mander, mais à aller apprendre son métier; que le Roi lui avoit

ensuite demandé ce que deviendraient tant d'équipages de chasse

et de guerre qu'il avoit, mais qu'il lui avoit expliqué qu'il laisse-

vu. — 15
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roil en France son écuyer Gcrval S qni anroit soin de les con-

server tous dans leur perfection; et comme il y avoit longtemps

qu'il faisoit instance au Roi pour la même chose, on ne croyoit

pas que Sa Majesté pût se défendre plus longtemps de lui accorder

une chose si raisonnable.

5 mars. — En effet, le lendemain matin, on disoit tout haut

que ce prince iroit bientôl s'embarquer à Brest.

Il arriva ce jour-là un courrier de Barcelone, par lequel on

apprit que les résolutions y étoient changées : que le roi d'Espagne

passcroit à Naples, mais que la reine s'en iroit à Madrid.

Ce jour-là, Puységur eut une seconde audience du Roi dans

son cabinet, et Sa Majesté donna mille deux cents livres de pen-

sion à d'Entragues, capitaine dans son régiment, frère du dé-

funt chevalier d'Entragues, brigadier d'infanterie.

6 mars. — Le 6, on apprit que Nointel rcvenoit de l'inten-

dance de Moulins pour exercer la charge de garde du trésor

royal à la place de Turmenyes, son père; que d'Ableiges passoil

de l'intendance de Poitiers à celle de Moulins; Pinon, de celle

d'Alencon à celle de Poitiers, et que d'Angervilliers-Bauyn 2

,

maître des requêtes, étoit nommé pour remplir celle d'Alencon.

On disoit ce jour-là que les compagnies de cavalerie des régi-

ments royaux avoient, pour la facilité de la vente, été taxées à

dix mille livres, et celles des régiments des gentilshommes à six

mille livres. On sut encore que les régiments italiens de Péri, de

Montroux et de Saint-Second, après douze années d'importunité,

avoient obtenu la capitulation du régiment royal de Montferrat, et

étoient sur le pied étranger.

7 mars. — Le 7, le nonce du Pape eut une audience secrète

du Roi au sujet de l'affaire de Parme, où Sa Sainteté avoit en-

\<>\r du secours, regardant le duc de Parme comme son feuda-

taire, quoique l'Empereur le regardât comme le sien; aussi ses

troupes n'avoient eu aucun égard aux remontrances du Pape, et

venoient toujours à discrétion dans le Plaisantin.

Le même jour, on assuroit que le roi de Suède n'étoit point

1. Fils du défunt Vigan, gouverneur des pages de la petite écurie du
Roi; il étoit au désespoir de rester.

2. Fils aîné du partisan Bauyn, qui étoit mort depuis peu ; ils préten-
doient pourtant être gentilshommes et avoient des chevaliers de Malte
dans leur famille.
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entré en Pologne, attendant sur les frontières une ambassade de

la république, mais peut-être parce qu'un de ses généraux avoit

été encore ' battu par les Moscovites.

Le duc de Bourgogne fut déclaré ce jour-là généralissime de
l'armée de Flandre, composée de François, de Suisses, d'Alle-

mands et de Flamands, au nombre de quatre-vingt-cinq mille

hommes, et que le maréchal de Boufflers commanderoit sous lui.

Le soir, à son petit coucher, le Roi déclara que le comte de Tou-
louse iroit à la mer.

8 mars. — Le 8, on sut que le comte de Pontchartrain, secré-

taire d'État, avoit écrit au clergé de France, de la part du Roi,

une lettre circulaire pour convoquer une assemblée au 25 de mai,

qu'on croyoit être pour la levée du huitième denier. Ce jour-là, le

comte de Chamarande obtint pour son fds l'agrément du régi-

ment de la Reiue, que le Roi lui avoit ci-devant refusé, Sa Ma-
jesté lui ayant dit que, puisqu'il ne se présentoit que des jeunes

gens pour l'acheter, jeune homme pour jeune homme, il aimoit

autant son fils qu'un autre.

On assuroit aussi que l'armée d'Allemagne seroit de quarante

mille hommes effectifs, et que les ennemis avoient toujours le des-

sein de faire le siège de Kaiserswert. D'ailleurs les nouvelles

d'Italie étoient que le duc de Vendôme, ayant fait avertir tout le

pays qu'il feroit brûler les lieux où il passerait des partis Alle-

mands sans qu'on l'en vînt avertir, avoit fait brûler un château

par lequel un de ces partis étoit passé sans que les gens du châ-

teau en eussent donné avis
;
que d'ailleurs il avoit défendu à tous

les officiers françois de quitter leurs garnisons pour aller cher-

cher des divertissements dans les villes voisines, et qu'il avoit

mandé au prince Eugène que si, dans un mois, il n'acceptoit un
cartel, il n'y seroit plus reçu, et qu'il enverroit aux galères tous

les prisonniers allemands, comme il avoit envoyé les prisonniers

françois travailler aux fortifications des places de Hongrie.

9 mars. — Le 9, on assuroit que l'électeur de Cologne deman-
doit à l'électeur de Mayence, président de la diète, justice des

entreprises de l'Empereur, protestant que, s'il ne la lui faisoit pas

au plus tôt, il s'adresseroit à l'électeur de Bavière, vicaire de la

diète, qui ne la lui refuseroit pas. On disoit en même temps que

1. Il y eu avoit déjà eu un autre assez maltraité par les Moscovites pour
s'être engagé trop hardiment.
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l'électeur de Bavière augmentoit ses troupes de dix mille hommes,

et le duc de Saxe-Wolfenbuttel les siennes de quatre mille. Du
côté de Pologne, on murmuroit que le roi de Suède avoit une partie

de ses troupes engagées dans de grands marais, mais qu'on ne

doutoit pas qu'il ne trouvât le moyen de les en retirer. Ce jour-là,

Monseigneur se fit saigner par précaution, après avoir entendu

la messe à la chapelle, et on apprit la mort de l'évêque de Saint-

Malo *. Ce jour-là, le journal d'Angleterre menaçoit la France

d'une descente sur les côtes, et l'on disoit que l'envoyé de l'Em-

pereur crioit et pressoit inutilement à Londres
;
qu'on lui faisoit

espérer bientôt le siège de Kaiserswert; que la capitation avoit

été établie en Angleterre, et qu'on embarquoit à Gravesend des

troupes pour la Hollande.

On sut encore ce jour-là que le comte d'Estrées ne partiroit

que le 20 pour aller prendre le roi d'Espagne à Barcelone, étant

résolu qu'il ne se mettroit à la mer qu'après l'équinoxe.

On commença alors de voir la liste des officiers généraux des

trois armées, que l'on a cru à propos de faire mettre ici.

En Flandre

Généralissime.

Le duc de Bourgogne.

Géxéral.

Le maréchal de Bouflïers.

Lieutenants généraux.

Rosen.

Le duc du Maine.

Le marquis de Montrevel.

Le comte de Tallard.

Ximenès.

Busca.

Le comte de Gacé.

Le comte de Coigny.

Le duc de Berwick.

Le comte d'Artagnan.

1. 11 étoit extrêmement vieux, ayant été aumônier de la reine mère du
Roi, laquelle étoit morte en 1663 et n'étoit pas jeune quand elle mourut.
[Il s'appelait Sébastien de Guémadeuc. — E. Pontal.]
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Le duc de Roquelaure.

Le chevalier de Gassion.

Le marquis de Lannion.

Le comte de la Mothc.

Vaudeuil.

Le comte de Solre.

Le comte d'Avéjan.

Le marquis d'Alègre.

Le duc de Luxembourg.

Maréchaux de camp.

Le comte de Caylus.

Le marquis de Grammont.

Le comte de Thoiiy.

Reynold.

Le marquis d'Hautefort.

Le marquis de Courtebonne.

Le marquis de Druy.

Le marquis de Surbeck.

Le marquis de Caraman.

Le marquis de Surville.

Le duc de Charost.

Le marquis d'Antin.

Le marquis de la Chastre.

Le marquis de Chamaraude.

Le comte d'Imécourt.

Le marquis de Blainville.

Wagner.

Chéladet.

Le marquis de Sousternon.

Labadie.

Le duc de Guiche.

Le marquis de Mornay.

Le prince de Rolian.

Le chevalier du Rozel.

Le prince d'Espinoy.

Le chevalier de Courcelles.

Le duc de Montfort.

Le marquis de Montesson.
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En Allemagne.

Général.

Le maréchal de Catinat.

Lieutenants généraux.

Le marquis d'Huxelles.

Le marquis de Vins.

Mélac.

Le comte de Guiscard.

Des Bordes.

Le marquis de Locmaria.

Le comte du Bourg.

Maréchaux de camp.

Le marquis de Clérambault.

Saint-Laurent.

Magnac.

Le comte de Grammont.

Le comte de Saint-Mauris.

Le marquis de Sailly.

Le marquis de Liancourt.

Le comte de Marivault.

Le marquis de Blanzac.

Legall.

Le marquis de Thiange.

Le marquis de Biron.

Le duc d'Humières.

Le prince Camille.

En Italie.

Général.

Le duc de Vendôme.

Lieutenants généraux.

Le comte de Rcvel.

Le comte de Tcssé.

Le marquis de Villars.

Le marquis de Créquy.
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Le marquis de Vaubecourt.

Le marquis de Barbezières.

Le comte de Bachivilliers.

Le marquis de Médavy.

Le comte de Bezons.

Le comte de Pracomtal.

Le comte de Saint-Fremond.

Albergotti.

Le marquis de Prasliu.

Maréchaux de camp.

Villepion.

Zurlauben.

Cavoye.

Le marquis de Montgon.

Le comte d'Asfeld.

Greder.

Le comte de Roucy.

Le duc de Villeroy.

Le comte de Chémerault.

Le marquis de Bissy.

Le marquis de Flamanville.

Le marquis de Langalerie.

Le marquis de Bouligneux.

Chartoigne.

Le marquis de Mursay.

Le marquis d'Estaing.

Le marquis d'Avaray.

Le marquis de Clermont.

Le comte d'Àubeterre.

Le duc de la Feuillade.

10 mars. — Le 10, un courrier de Naples rapporta que tout

y étoit tranquille
;
qu'on y attendoit le roi d'Espagne avec beau-

coup d'Impatience; que le duc d'Ascalone y faisoit des merveilles

pour le gouvernement, et que le marquis de Grigny étoit prêt d'y

arriver pour y commander la cavalerie; qu'en passant par Rome,

il y avoit vu le monitoire affiché contre le marquis del Vasto
;
qu'il

y avoit appris que son procès étoit fait, qu'il y avoit vu partout

des marques de la joie publique à cause de la venue du roi d'Es-
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pagne; que le marquis de San-Bono, envoyé de la reine d'Es-

pagne, y avoit fait son entrée par un privilège particulier; que le

cardinal Ottoboni étoit nommé pour aller complimenter le roi

d'Espagne, et que le cardinal de Médicis étoit très zélé pour ses

intérêts
;
qu'en passant parParme, le courrier avoit vu sur les tours

les étendards de l'Église, et des troupes du Pape dans la ville;

que le duc de Vendôme faisoit faire des ponts sur le Pô, et que le

prince Eugène avoit l'ait retirer ' de San-Dorino et de Monticelli

quatre mille chevaux de son armée qui incommodoient le duc de

Parme, et leur avoit fait repasser le Taro.

Du côté de Hollande, il paroissoit encore incertain s'il y

au roi t guerre ou non, les uns mandant de Gueldre que le com-

merce avec la Hollande est défendu, que la guerre approche,

que les États-Généraux ont demandé à l'Espagne la restitution

des deniers qui leur sont dus, donnant un mois de délai pour

le payement, et, à faute de le faire dans ce temps, menaçant de

procéder par exécution militaire ; les autres écrivant que tout ce

bruit ne causera point de rupture; qu'on n'oseroit attaquer la

France; qu'on essaye de contenter l'Empereur en intriguant les

deux couronnes le plus (pie l'on peut; que la ville d'Amsterdam

s'oppose toujours à la guerre; que celle de Groninguc ne veut

rien payer, et beaucoup d'autres choses semblables. Cependant

on n'étoit pas moins embarrassé à Londres pour la levée des

subsides; on commençoit à agiter dans le Parlement des sujets

désagréables au prince d'Orange. Le Parlement avoit été pro-

rogé pour trois jours, parce que le président de la Chambre

haute, voyant que les choses n'alloient pas bien pour les tories,

s'étoit évadé secrètement.

On eut alors nouvelle que Madame avoit perdu à la rote son

procès contre l'électeur palatin, par une sentence bizarre et très

obscure; que l'électeur crioit cependant qu'on l'avoit égorgé;

que les deux parties protestoient également contre cette sen-

tence, et que ce procès seroit de longue haleine.

11 mars. — Le 11, on sut que le maréchal de Catinat, ayant

eu une longue audience du Roi dans son cabinet, après s'être

longtemps défendu, avoit été enfin vaincu par les raisons et les

honnêtetés du Roi, et qu'il avoit accepté le commandement de

l/Cela n'étoit pas vrai.
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l'armée d'Allemagne; qu'après cela, le Roi lui avoit dit que,

puisqu'ils étoient raccommodés ensemble, il vouloit savoir de lui

tout le détail de ce qui s'étoit passé en Italie; mais que le maré-

chal lui avoit répondu : « Sire, je supplie très humblement Votre

Majesté de ne me le point ordonner; cela ne seroit plus d'aucune

utilité pour son service. Ce sont des choses passées que j'ai totale-

ment oubliées, et dont je ne veux plus me souvenir. » Le Roi,

l'admirant et ne voulant pas le presser davantage, dit en sortant

de son cabinet qu'il venoit de parler au plus sage et au plus res-

pectueux homme du monde. Le même matin, les députés des

États d'Artois, ayant à leur tête leur gouverneur, le duc d'Elbeuf,

présentèrent au Roi leurs cahiers, et l'évêque de Ham, près

Saint-Omer, porta la parole pour eux. On sut encore que le Roi,

pressé par le maréchal d'Estrées de donner des troupes pour

garder Rrest et la côte de Rretagne, avoit consenti que la pro-

vince mît sur pied un régiment de dragons, dont elle avoit fait

colonel le marquis de Tournemine, exempt de ses gardes du

corps. Le même jour, on apprit le mariage du marquis de Saint-

Pouenge avec Mlle de Sourdis l
.

12 mars. — Le 12, il arriva une nouvelle qui fit bien du

bruit dans le monde; c'étoit que, comme le prince d'Orange

revenoit de la chasse, son cheval, ayant mis le pied dans un trou,

avoit fait une grande bronchade, laquelle avoit fait passer ce

prince par-dessus les oreilles du cheval, et qu'il s'étoit rompu la

clavicule de l'épaule.

Le même matin, le Roi donna à la Vienne, un de ses premiers

valets de chambre, une charge de gentilhomme ordinaire qui

étoit vacante par la mort de Day 2
,
pour en faire ce qu'il jugeroit

à propos. On apprit ce jour-là la mort de l'évêque de Poitiers 3
,

et que le Roi avoit exilé celui "de Gap 4
.

La cour parloit aussi beaucoup du mariage du duc de Riche-

1. Fille unique du marquis de Sourdis, chevalier des Ordres du Roi,

lieutenant général de ses armées, commandant en Guyenne; mais il avoit

été toujours ami du père Saint-Pouenge, qui n'avoit pas peu servi en cer-

tains temps à son élévation.

2. Gentilhomme de Languedoc, qui étoit ancien capitaine de cavalerie et

homme capable.

3. Ci-devant l'abbé Girard de Paris, qui avoit été tiré d'auprès du comte
de Toulouse, dont il avoit été précepteur.

4. Il étoit fils d'un conseiller de la grand'chambre de Paris, nommé
Hervé, et c'étoit sa faute s'il lui étoit arrivé un semblable désagrément.
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lieu avec la marquise de NoaiUes, et que, par le même contrat,

on assuroit le mariage du fils unique de ce duc, qu'on appeloit le

duc de Fronsac et qui n'avoit pas sept ans, avec la 4111c de la

marquise, qui en avoit onze.

13 mars. — Le 13, le Roi nomma le marquis de Cayeux '

pour suivre partout le duc de Bourgogne, comme le comte de

Cheverny, le marquis d'O et le marquis de Saumery, et, en

même temps, Sa Majesté nomma Rosen, lieutenant général, pour

servir de conseil à ce prince quand il seroit à l'armée. On sut

aussi que Sa Majesté envoyoit au roi d'Espagne six aides de camp

françois, auxquels elle devoit donner de son argent cinq cents

livres par mois, qui étoient Dezeddes -, colonel de dragons ré-

formé, des Ons, lieutenant - colonel réformé de dragons, des

Essarts 3
, lieutenant-colonel de cavalerie, Monchamp 4

, capitaine

de grenadiers de Bourbonnois, Gaffard, lieutenant-colonel de

dragons, et le chevalier Paul, lieutenant-colonel de cavalerie.

On apprit encore le même jour que le vieil évêque de Senlis

étoit mort; il étoit oncle propre du marquis de Livry, premier

maître d'hôtel du Roi, et le premier auquel le Roi eût donné un

évêché en commençant son glorieux règne. En même temps,

l'évêque de Tulle 5
, fils de la nourrice du Roi, lui remit aussi

son évêché, se trouvant absolument inutile à ses peuples, à cause

de leur méchante humeur, et le Roi lui donna l'abbaye de Notre-

Dame de Ham, qui étoit fort lionne.

Les lettres de Londres portoient ce jour-là que le roi d'Angle-

terre n'avoit pas la clavicule cassée, mais seulement fort froissée,

et qu'il avoit été évanoui de sa chute pendant une demi-heure:

que cependant il avoit passé la nuit assez tranquillement. On

assuroit néanmoins que le Parlement commençoit fort à se

brouiller. Le bruit couroit aussi que deux vaisseaux de guerre

du Roi étoient venus échouer en Irlande, et on se tlattoit que celui

1. Fils du marquis de Ganiaches, chevalier des Ordres du Roi; c'étoit lui

qui avoit ci-devant été mis auprès du duc d'Orléans.

2. Il étoit du Languedoc, et homme capable.

3. Gentilhomme de Poitou, parent de la marquise de Maintenon et

homme de mérite.

4. Gentilhomme de Berry, qui avoit été sous-brigadier de la première

compagnie des mousquetaires du Roi, d'où le marquis de Rochefort l'avoit

tiré pour le faire capitaine dans le régiment de Bourbonnois.

5. Il se nommoit en son nom Ancelin, et étoit du village de Montesson,

proche Saint-Germain-en-Laye.
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du chevalier d'Hautefort ' pourroit être de ce nombre, mais il

n'y avoit guère d'apparence.

14 mars. — Le 14, le Roi donna l'enseigne de ses gardes du

corps, qui vaquoit par la promotion de d'Avignon à l'aide-majorité

de Serignan, au comte de Savine, mestre de camp de cavalerie,

avec permission de vendre son régiment vingt-deux mille cinq

cents livres, suivant la taxe ordinaire des régiments de cavalerie

des gentilhommes, et on sut que le Roi avoit aussi donné le

bâton d'exempt qui vaquoit dans la compagnie de Villeroy par

la promotion du marquis de Tournemine, à Pommeraye 2
, briga-

dier de la même compagnie. Le même jour, on apprit que le

comte de Toulouse n'alloit plus à Brest, mais à Toulon, parce

qu'il devoit aller passer le roi d'Espagne à Naples 3
, et que le

Roi avoit fait le marquis d'O 4
, chef d'escadre.

15 mars. — Le 15, le Roi donna au marquis de la Baulme,

fils du comte de Tallard, l'agrément d'acheter le régiment de

Savine, et au marquis de Thorre 5
, celui de vendre le régiment de

Flandre. Ce jour-là le Roi alla s'établir à Marly pour trois jours.

16 mars. — Le lendemain, le Roi alla à la plaine d'Houilles

faire la revue de ses deux régiments des gardes françoises et

suisses, qu'il trouva plus beaux que jamais.

17 mars. — Le 17, le Roi reçut une lettre du roi d'Espagne

au sujet de son voyage de Naples sans la reine son épouse, et il

apprit, par celles du comte de Marsin, combien cette séparation

étoit sensible à ces deux jeunes cœurs, mais aussi en même
temps quels sentiments de générosité ils faisôicnt paraître l'un et

l'autre en cette occasion. On sut en même temps la véritable

cause qui avoit obligé le roi d'Espagne à ne pas mener la reine

avec lui, qui étoit que les ennemis de la maison de France

avoient fait courir en Espagne un écrit par lequel ils vouloient

persuader aux Espagnols que le roi d'Espagne vouloit aller s'éta-

1. Parce que c'étoient, à ce qu'on disoit, deux vaisseaux de vingt pièces

de canon chacun, et le sien étoit un vaisseau de ligne.

2. Gentilhomme de Picardie.

3. Faux.
4. Il étoit très ancien capitaine de vaisseau, et d'ailleurs il avoit été gou-

verneur du comte de Toulouse.

5. De l'illustre maison de Pons; il avoit quelque raison d'être fâché de

n'avoir pas été fait brigadier, puisqu'on en avoit fait qui étoient ses cadets,

et que d'ailleurs il avoit été très longtemps au régiment de Picardie avant

qu'il fut colonel.
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blir à Naples et rétablir le projet de partage de la monarchie

espagnole. Le cardinal Portocarrero i en avoit donné avis sur-

le-champ, et, dans le même temps, il avoit été résolu, suivant

son conseil, d'envoyer la reine h Madrid, afin que les peuples

ne pussent plus douter en aucune manière que le roi n'y dût

revenir dès qu'il auroit pacifié pour toujours les mouvements de

Naples.

18-19 mars. — Le 18, le Roi s'en revint à Versailles, à son

ordinaire, et, le lendemain, les lettres de Mantoue portoient que

les ennemis se retranchoient fort et ferme le long du bas Oglio,

et ipie le duc de Mantoue avoit donné un magnifique repas à

tous les officiers généraux, colonels, lieutenants-colonels, com-

mandants de bataillons et majors qui étoient dans sa place, et

qu'on y avoit solennellement bu la santé des deux rois.

20 mars. — Le 20, le comte d'Orse, capitaine lieutenant des

mousquetaires du roi d'Espagne, fit voir au Roi, par son ordre,

l'habillement des mousquetaires de sa compagnie, et le fils aîné

de l'ambassadeur d'Espagne prit congé de Sa Majesté pour aller

servir en Italie.

Il arriva ce jour-là un courrier du duc de Vendôme, qu'on fit

repartir aussitôt, avec des dépèches portant permission au prince

de marcher aux ennemis quand il le jugeroit à propos, avec qua-

rante bataillons et cinquante escadrons.

21 mars. — Le 21, on sut que Marbeuf 2
, lieutenant au régi-

ment des gardes, avoit permission de vendre sa lieutenance pour

prendre la lieutenance-colonelle du régiment de dragons de Bre-

tagne, et que le marquis de Caraman 3 avoit obtenu le régiment

d'infanterie que le Roi faisoit lever par la même province.

Le même matin, le marquis de Torcy vint donner avis au Roi

qu'un courrier parti le 18 de Londres venoit d'apporter la nou-

velle que le prince d'Orange étoit à l'extrémité 4
. On sut aussi

que Colandre avoit acheté le régiment de Flandre cinquante-

trois mille livres.

1. [C'està ce cardinal que le roi avoit écrit pour annoncer sa résolution.

Voir sa lettre au Mercure de mars 1802, p. 285 à 290. — E. Pontal.]

2. Gentilhomme de Bretagne.
:(. Gentilhomme de la maison de Maillé, dont le père avoit été colonel

du régiment de Navarre.
4. [C'était une lettre de l'envoyé du Portugal à Londres : Dangeau la

reproduit, t. VIII, p. 359. — E. Pontal.]
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22 mars. — Le 22, on disoit que deux mille hommes s'étoient

assemblés dans le Ferrarois pour aller secourir le duc de Parme.

23 mars. — Le 23, on sut que le marquis de Brancas avoit

permission de lever un régiment, et on eut nouvelle que le bailli

d'Auvergne étoit mort à Amsterdam; grand soulagement pour

son frère, le prince d'Auvergne, qui n'auroit jamais eu le bien

de sa mère s'il avoit vécu *.

24 mars. — Le 24, le maréchal d'Estrées eut ordre de partir,

et en même temps tous les officiers généraux destinés pour les

côtes, comme le comte de Polastron, le marquis de la Bretesche,

le comte de Romainville, le marquis de Congis, le comte du

Rozel, etc., qu'on n'avoit avertis que peu de jours auparavant.

25 mars. — Le 2o, le marquis de la Yrillière, secrétaire

d'État, entra chez le Roi à sept heures et demie du matin, et lui

apporta la nouvelle qu'il venoit d'avoir par un courrier exprès

de Calais, qu'il y étoit arrivé une barque le 24, partie de Londres

le 19, dont le patron assuroit sur sa vie que le prince d'Orange

étoit mort le 19, à trois heures après midi. En même temps, le

Roi envoya le marquis à Saint-Cyr en porter la nouvelle à la

marquise de Maintenon, etNyert, son premier valet de chambre,

porter la même nouvelle à Monseigneur et au duc de Bourgogne,

mais le tout secrètement.

Le même jour, on apprit que le Roi avoit donné l'agrément

de lever quatre nouveaux régiments d'infanterie, c'est à savoir à

Broglie, au marquis de Sainte-Aulaire -, au marquis de Froulay 3
,

et h Celane, Irlandois 4
.

On disoit aussi que le duc de Vendôme demandoit encore

vingt mille hommes, promettant, moyennant cela, de faire finir

dans l'année courante la guerre en Italie, où il étoit nécessaire

d'avoir deux corps d'armée et un camp volant pour accabler les

Allemands.

1. Car les États-Généraux soutènement l'ainé parce qu'il avoit réclamé

contre les vœux qu'on lui avoit fait faire à Malte.

2. Gentilhomme Limousin dont le père étoit lieutenant général de la

province.

3. Frère cadet du feu comte de Froulay, guidon des gendarmes du Roi,

dont le père étoit chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit et grand maréchal

des logis de Sa Majesté. Il étoit du Maine, comme le comte de Tessé, et

son cousin germain.
4. On disoit que ce n'étoit pas un véritable régiment, mais quelques

compagnies séparées qu'on mettoit sur pied.
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On voyoit aussi courir diverses lettres de particuliers qui con-

firmoient la mort du prince d'Orange; mais elles varioient un

peu sur le jour, ce qui donnoit encore quelque sujet d'en douter.

On sut ce jour-là que d'Esgrigny, intendant de l'armée d'Italie,

avoit été mis à rançon à mille cinfl cents louis d'or, et qu'il

étoit revenu à Crémone.

26 mars. — Le 26, on sut que le Roi avoit dépêché de tous

côtés, pour empêcher qu'on ne fit des folies, si le prince d'Orange

étoit effectivement mort, comme on avoit fait autrefois. On apprit

aussi que le train du comte de Toulouse partiroit pour Toulon

le 8 d'avril.

Le bruit couroit encore que le duc de Vendôme vouloit prendre

sur sa gauche et attaquer les postes de l'Oglio; mais cela n'étoit

pas si facile à faire qu'on s'imaginoit.

A onze heures et demie du matin, le marquis de la Vrillière

vint assurer le Roi qu'un de ses courriers, dépêché par le mar-

quis de Manneville, gouverneur de Dieppe, le venoil d'informer

qu'une barque dépêchée par ses ordres en avoit rencontré une

sortant d'Angleterre, qui lui avoit confirmé la mort du roi d'An-

gleterre, et le duc de Rourbon montra une lettre de milord Port-

land qui portoit la même chose.

Le soir, à sept heures, le Roi, entrant chez la marquise de

Maintenon, déclara qu'il avoit nouvelle certaine de la mort du

prince d'Orange, et que la princesse de Danemark avoit été

déclarée reine.

27 mars. — Le 27, on eut confirmation des mêmes choses

par un courrier du marquis de Redmar, qui mandoil que la cons-

ternation étoit très grande en Hollande, d'autant plus que le

siège de Kaiserswert avoit été résolu, et que cela rompoit bien

des mesures.

On sut encore que le Roi avoit permis au comte du Luc de

vendre le régiment d'Angoumois, et donné l'agrément au jeune

Moncault de l'acheter.

On eut, ce même jour, avis d'une nouvelle action faite par

Zurlauben auprès de Mantoue. Le comte de Tessé ayant eu avis

que les ennemis dévoient relever la garnison de la Marmirole,

fit sortir ce maréchal de camp, avec six cents grenadiers, com-

mandés par le marquis de Morangics, colonel d'infanterie, et

avec cinq cents chevaux; mais les çnnemis avoient pris la pré-
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caution de relever leur garnison pendant la nuit, et quand

Zurlauben arriva au lieu de son embuscade, la garnison qui

relevoit étoit déjà entrée, et celle qui étoit relevée étoit déjà

sortie et avoit fait assez de chemin, prenant par les derrières

des quartiers des ennemis pour être couverte par eux, de sorte

que tout ce que Zurlauben put faire fut d'envoyer après ses

houssards S qui joignirent l'arrière-garde et prirent environ qua-

rante soldats, beaucoup de femmes et de bagages, et entre autres

choses vingt bœufs, qu'ils ramenèrent. Zurlauben, voyant qu'il

avoit mamiué son coup, proposa d'aller attaquer la censé d'Al-

dosso, qui étoit dans un marais environné de bons fossés pleins

d'eau, et dans laquelle il y avoit soixante ou quatre-vingts gre-

nadiers allemands, commandés par un lieutenant-colonel du

régiment de Lichtenberg, avec beaucoup de paysans. Quand

il y fut arrivé, il fit sommer le commandant de se rendre; mais,

pour toute réponse, il fit tirer beaucoup de coups de mousquet.

Zurlauben fit environner la censé par son infanterie, et en même

temps Uimpatience des soldats ne permettant pas de prendre

davantage de précautions, le marquis de Bouligneux, maréchal

de camp, le comte de Montsoreau, brigadier, le marquis de Leu-

ville, colonel, le chevalier de Sourches, colonel réformé, et plu-

sieurs autres qui étoient venus volontaires avec Zurlauben, se

jetèrent dans le fossé avec le marquis de Morangies et tous les

soldats, firent enfoncer la porte et entrèrent dans la basse-cour.

Les ennemis se retirèrent dans une espèce de donjon ou de

colombier, qui étoit au milieu, et comme ils ne voulurent pas se

rendre, après qu'on les eut sommés une seconde fois, on fit mettre

le feu aux deux portes de cette tour, lequel se communiqua bientôt

à tout l'édifice, et ceux qui étoient dedans commencèrent à se

jeter par les fenêtres, de sorte qu'on eut bien de la peine à en

sauver une partie. On y prit une cinquantaine de prisonniers

allemands, et outre cela huit paysans des terres du duc de Man-

toue, qui furent pendus en y arrivant. Les soldats y firent un

assez bon butin. Le marquis de Morangies y eut le pied percé

dès le commencement de l'action, et ne laissa point de continuer

à commander comme s'il n'eût pas été blessé. Comme Zurlauben

s'en revenoit, il eut nouvelle que les ennemis avoient assemblé

1. C'étaient quatre-vingts houssards qui avoient déserté de l'armée des

ennemis et qui ne laissoient pas de servir utilement en certaines occasions.
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tous leurs quartiers et marehoient par divers chemins pour le

couper, avant qu'il rentrât dans Mantoue; mais il marcha au-

devant d'eux, pendant que le marquis de Clermont, maréchal de

camp, que le comte de Tessé avoit fait sortir avec toute la cava-

lerie, la partagea en trois corps, qui attaquèrent les ennemis par

trois endroits différents, par lesquels ils venoient à la hâte, en

même temps que Zurlauhen les chargeoit de son côté, et le sort

fut égal partout, car on poussa les ennemis jusque dans leurs

quartiers, et l'infanterie rentra sans peine dans la place.

L'après-dînée, le Roi alla s'établir à Marly pour six jours, et, le

soir, on apprit que le comte de Maupertuis, capitaine lieutenant

de la première compagnie des mousquetaires du Roi et lieutenant

général de ses armées, étoit tombé ce jour-là en apoplexie en sor-

tant de dîner; que l'émétique, redoublé quatre fois, lui -avoit fait

revenir la connoissance, dont il avoit été privé pendant deux

heures, mais qu'il avoit un hras attaqué de paralysie l
.

28 mars. — Le 28, on ne parloit ce jour-là que des biens qui

venoient au prince de Conti par la mort du prince d'Orange, du

nombre desquels étoit la principauté d'Orange et plusieurs

grandes terres en Franche-Conté, lesquelles avoient été usurpées

par les ancêtres du prince d'Orange sur la maison de Chàlon, dont

la maison de Longueville étoit héritière.

29 mars. — Le 29, le Roi, Monseigneur et toute la maison

royale allèrent rendre visite dans les formes au roi et à la reine

d'Angleterre, au sujet de la mort du prince d'Orange.

30 mars. — Le 30, le Roi fit au Champ-de-Mars, au-dessus de

Marly. la revue en gros de ses quatre compagnies des gardes

du corps, de ses deux compagnies de mousquetaires, et de sa

compagnie de grenadiers achevai, qui parurent plus belles que

jamais. Le soir, on sut que les princes de la maison de Bruns-

wick avoient commencé des actes d'hostilité contre leur cousin,

le prince de Brunswick-Wolfenbuttel ;
qu'ils avoient enlevé trois

compagnies de dragons de ses troupes, et qu'ils avoient bloqué

sa principale place. On ajoutoit que les Hollandois avoient

assemblé un corps de cinquante mille hommes vers le pays de

Gueldrc, et que le roi des Romains devoit bientôt venir sur le

Rhin; mais on espéroit que la mort du prince d'Orange décon-

1. Ce bras étoit celui qu'il avoit depuis longtemps estropié d'un coup de

mousquet.
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certeroit toutes ces mesures, et on assuroit même que non seule-

ment les Hollandois étoient dans une grande consternation, mais

qu'ils étoient fort intrigués sur le parti qu'ils dévoient prendre
;

les uns voulant qu'on fit un nouveau stalhouder, les autres ne

le voulant pas et voulant, au contraire, que la République reprît

toute l'autorité qu'elle avoit perdue depuis l'administration du
prince d'Orange.

31 mars. — Le dernier de mars, le Roi fit au même endroit

une revue en détail de ses gardes du corps. Il les vit d'abord à

cbeval et ensuite à pied par brigade, et puis il les fit défiler à

cbeval deux à deux devant lui, faisant passer un à un ceux qui

avoient de nouveaux chevaux de remonte.

AVRIL 1702

1 er avril. — Le premier d'avril, on reçut des lettres du duc
de Vendôme, datées de Pavie du 25 de mars, par lesquelles il

mandoit qu'il devoit marcher le lendemain, avec trente-cinq

bataillons, cinquante escadrons et douze pièces de canon, pour
entrer dans le Plaisantin, et en aller chasser les ennemis, qui

avoient huit à neuf mille hommes répandus en divers quartiers,

depuis Plaisance jusqu'au Taro. Ce soir-là, le Roi s'en retourna

de Marly à Versailles.

2 avril. — Le 2, on eut des nouvelles du chevalier d'Haute-

fort \ et on apprit que depuis que le gros temps l'avoit séparé

du vaisseau de Pontac, comme son navire faisoit beaucoup d'eau,

il avoit eu dessein d'aborder aux îles Açores ; mais qu'ayant fait

réflexion qu'il n'y trouveroit point de quoi radouber son vais-

seau, il avoit pris un parti bien hardi, qui étoit d'entreprendre

d'aller jusqu'à la Martinique, éloignée de cent lieues des Aço-

res, parce qu'il étoit assuré d'y trouver tout ce qui lui étoit

nécessaire pour raccommoder son navire, ce qu'il avoit exécuté

avec beaucoup de conduite.

Ce fut ce jour-là que le nonce du pape Gualterio fit son entrée

1. On le nommoit alors le comte d'Hautefort, sou frère aîné ayant pris
le titre de marquis.

vu. — 16
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dan? Paris, n'ayant pu la faire depuis deux ans, parce qu'il avoit

toujours porté des deuils de sa famille ou de la cour.

Le même jour, on eut nouvelle que les trois compagnies de

dragons du prince de Wolfenbuttel, qu'on croyoit avoir été enle-

vées, s'étoient retrouvées heureusement, et que les princes de

Brunswick, en vertu des commissions impériales dont ils étoient

munis, avoient rabattu dans l'évêché de Hildesheim, et qu'ils s'y

étoient emparés du château de Pein, appartenant à l'évêque,

parce que ce prélat étoit fort vieux; que l'électeur de Cologne

avoit été déclaré son coadjuteur, et que cet électeur, par arrêt

du conseil aulique, étoit privé de tous ses biens.

On disoit aussi que le maréchal de Yilleroy vivoit en liberté à

Inspruck, mais qu'il en trouvoit le séjour très désagréable, et

qu'il eût souhaité qu'on lui eût permis d'aller à Lintz, dont la

situation et la compagnie l'auroient mieux accommodé.

3 avril. — Le 3, le Roi prit médecine, suivant son régime ac-

coutumé, et l'on apprit que le marquis du Plessis-Bellière *, lieu-

tenant au régiment du Roi, avoit acheté du comte du Luc le régi-

ment d'Angoumois, en ayant donné trois mille livres de plus que

le jeune Moncault, qui en avoit aussi eu l'agrément. Ce jour-là,

les nouvelles d'Angleterre étoient que la reine Anne avoit ôté les

charges à milord Galloway 2
et à milord Albermale 3

,
parce qu'ils

étoient étrangers, et qu'elle avoit en même temps destitué tous

les grands officiers du royaume; qu'on avoit aussi voulu ôter le

gouvernement d'Irlande au comte de Schonberg 4
, mais qu'il

avoit représenté qu'il étoit naturel anglois, étant né à Hampton-
court

;
que les choses se brouilloient beaucoup en ce pays-là : que

l'Ecosse avoit trouvé fort mauvais que les Anglois, sans sa par-

ti ci pation, eussent proclamé la princesse de Danemark reine des

Trois-Royaumes
; que l'Irlande témoignoit aussi vouloir se révolter,

et que quatre frégates angloises croisoient continuellement dans

la Manche pour empêcher qu'on ne pût avoir aucun avis d'An-

gleterre.

1. Gentilhomme de Bretagne dont le père étoit mort maréchal de camp,
et le grand-père lieutenant général. La maréchale de Créquy étoit sœur
de feu son père.

2. François, ci-devant comte de Ruvigny.
3. Ci-devant Keppel, favori du prince d'Orange et Hollandois.
4. Fils aîné du maréchal de Schonberg, qui avoit quitté le service de

France, avec son père, pour la religion.
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Du côté de Hollande, on disoit que les États-Généraux avoient

sagement donné part au Roi de la mort de leur stathouder, sans

le traiter de roi d'Angleterre, et que le Roi en prendroit le deuil l

pour six semaines, comme de son proche parent. Cependant on
assuroit que le camp de dix mille hommes qui étoit à quatre

lieues d'Anvers demeuroit dans l'inaction, et que les régiments

anglois qui y étoient n'avoient point voulu prêter le serment de

fidélité au nom de la reine Anne, et avoient refusé de marcher;

que l'électeur de Brandebourg avoit pris possession de toute la

succession du prince d'Orange, et que, dans toutes ses terres, il

avoit effacé ses armes et les*marques de stathoudérat 2
.

On eut nouvelle, le même jour, que le duc de Vendôme avoit

effectivement marché le 2G; que les ennemis, le voyant entrer

dans le Plaisantin, avoient levé leurs quartiers; que la plupart

de leurs troupes avaient déjà passé la Parme, et que le duc de

Vendôme marcheroit toujours en avant, jusqu'à ce qu'il les eût

chassés du Parmesan. Il couroit aussi dans Paris un bruit d'une

affaire considérable arrivée à Mantoue, mais on n'en avoit pas

encore de nouvelles certaines.

4 avril. — Le 4, le nonce fit son entrée à Versailles, et on

trouva son équipage fort magnifique. Il eut, le même matin, son

audience publique en cérémonie, et tout s'y passa suivant les

usages ordinaires.

On sut, ce jour-là, que les Anglois avoient proposé aux Hollan-

dois de prendre le prince Georges de Danemark pour leur sta-

thouder, et que les Hollandois en avoient été très scandalisés. On
eut aussi nouvelle, du côté d'Angleterre, que la reine y avoit fait

débarquer deux régiments de cavalerie qu'on avoit embarqués

pour la Hollande.

Le soir, on apprit avec un chagrin universel que le comte de

Vandeuil, lieutenant général des armées du Roi et lieutenant de

ses gardes du corps, avoit eu une cruelle attaque d'apoplexie.

5 avril. — Le 5, il arriva un courrier d'Espagne, par lequel

on apprit que le roi étoit sur le point de partir pour Naples, et on

sut que le comte de Toulouse alloit commander la flotte que le

Roi faisoit armer à son intention.

1. Cela ne réussit pourtant pas, et le Roi n'en prit pas le deuil.

2. C'est-à-dire les armes du prince d'Orange où étoient les marques de
son autorité de stathouder.
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Ce matin-là, il fut décidé au conseil d'État du Roi que les terres

que le prince d'Orange avoit possédées en Franche-Comté appar-

tcnoient légitimement au prince d'Isenghien l

,
qui avoit gagné son

procès au conseil de Malines contre le prince d'Orange, quinze

jours avant sa mort.

L'après-dînée, le Roi alla s'établir à Meudon pour trois jours,

pendant lesquels il avoit destiné d'aller faire ses trois stations à

Paris pour le jubilé de l'année sainte.

6 avril. — Le 6, le Roi partit immédiatement après son lever,

et vint dans sa calèche descendre à Notre-Dame, où il n'avoit point

voulu qu'il montât de compagnies de ses régiments 2 des gardes.

11 y fut reçu à la porte de l'église par le cardinal de Noailles,

archevêque de Paris, à la tête de tout son clergé, avec la croix et

les chandeliers, et ensuite il y lit sa station avec une dévotion

exemplaire. De là, il alla en faire autant à l'Hôtel-Dieu, à l'hôpital

des Enfants-Trouvés et à l'église de Sainte-Geneviève-des-Ar-

denls, marchant à pied, et étant toujours accompagné par le car-

dinal, devant lequel on portoit la croix 3
. Le Roi, ayant achevé

ses quatre stations de ce jour-là, remonta en calèche et s'en re-

tourna dîner à Meudon. On disoit ce jour-là que les Hollandois

commencoient à s'adoucir, et il parut une lettre que le Roi leur

avoit écrite pour les exhorter à la paix 4
.

Le soir, on apprit que le comte de Roucy étoit demeuré malade

de la fièvre tierce en Italie, dans le quartier de son frère, le che-

valier de Roye, et on commença de voir une relation de l'action

du comte de Tessé à Mantoue, dont le bruit avoit couru quelques

jours auparavant. En voici une copie à peu près .

7 avril. — Le 7, le Roi, étant parti à la même heure que le

jour précédent, vint commencer les stations à l'abbaye de Liesse,

qui est hors des portes du faubourg Saint-Germain ; de là, il vint

1. Gentilhomme des Pays-Bas, dont le père avoit épousé la fille aînée du
défunt maréchal d'Humières; il étoit colonel d'infanterie, et son père avoit

obtenu les honneurs du Louvre en se mariant.

2. Il n'y avoit que des archers du lieutenant criminel de robe courte,

pour empêcher les embarras de carrosses et la foule.

3. Marque de son épiscopat. Ce ne fut pas sans (prou y trouvât à redire :

mais il avoit raison, puisque le Roi le souffroit, car Sa Majesté savoit par-

faitement toutes ces sortes de convenances.
4. [Voir le texte de cette lettre à l'appendice n° VIII. Dangeau l'a inséré

dans son Journal, t. VIII, p. 386. — E. Pontal.]

5. [Voir à l'appendice n° IX le texte de cette relation. — E. Pontal.]
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dans sa calèche à l'hôpital des Incurables, d'où il vint de son

pied à l'hôpital des Petites-Maisons; enfin, dans sa calèche, au

couvent du Bon-Pasteur !

, où il gracieusa fort la vieille Voisin 2
,

qui en étoit supérieure, et puis il monta en calèche et s'en vint

dîner àMeudon.

On sut ce jour-là que le jeune Moncault 3 avoit acheté de la

Devèze 4
le régiment de Vauge quarante-trois mille livres.

8 avril. — Le 8, le Roi partit à la môme heure que les jours

précédents et vint commencer sa première station en l'église du

noviciat des Jacohins du fauhourg Saint-Germain, d'où il alla à

pied à l'église des Récollettes, et puis, aussi à pied, à l'église des

Carmélites de la rue de Grenelle ; enfin il remonta en calèche et

vint à l'église de l'hôtel royal des Invalides, où, après sa dévotion

faite, il visita les manufactures de toutes sortes, et, entre autres,

il y vit un grand nombre d'habits que l'on faisoit pour les recrues

qui dévoient remplir les seconds bataillons, de chacun desquels

on avoit tiré trois cents hommes pour envoyer en Italie. Au sortir

des Invalides, il s'en vint dîner à Meudon, et, le soir, il s'en

retourna à Versailles, où l'on dit que Zurlauben avoit jeté un

convoi dans Goïto 5
, et qu'en chemin faisant, il avoit battu un parti

des cuirassiers de l'Empereur.

9 avril. — Le 9, beaucoup de gens disoient que l'abbé Fagon

auroit l'évêché de Saint-Malo ; mais d'autres assuroient que le Roi

en ayant parlé au premier médecin, son père, il lui avoit témoi-

gné que son fils étoit trop heureux d'être aussi bien pourvu de

bénéfices qu'il l'étoit, et qu'il ne lui demandoit rien pour lui. Sur

quoi le Roi lui avoit répondu : « Eh bien, Monsieur, il faut vous

servir à votre mode », ce qui étoit diversement expliqué par

1. C'étoit un refuge nouvellement établi pour les personnes débauchées

qui s'y vouloient retirer volontairement.

2. Veuve de Voisin, conseiller d'État ordinaire; elle étoit fort riche, mais
elle mettoit tout son revenu en bonnes œuvres.

3. Son père étoit un vieil officier gascon de réputation, qui commandoit
dans la citadelle de Besançon, et qui avoit trouvé moyen d'amasser du
bien considérablement; son fils étoit lieutenant au régiment du Roi.

4. Vieux gascon, ci-devant capitaine au régiment du Roi, depuis major
du régiment de fusiliers, et ensuite colonel du régiment de Vauge. Il avoit

longtemps resté en prison pour une querelle qu'il avoit eue en Catalogne

avec du Villars, son lieutenant-colonel; et voyant qu'il n'étoit pas fait bri-

gadier, il avoit pris le parti de vendre son régiment.
5. Gela étoit vrai, mais il en jeta deux de suite.
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les courtisans. D'ailleurs il étoit certain que l'abbé de Saint-

Aubin l
, fils du ministre le Pelletier, avoit refusé nettement

l'évêché de Poitiers, que le Roi lui avoit fait offrir.

10 avril. — Le 10, on sut que la maréchale de la Mothe

étoit encore retombée dans la fièvre et dans la jaunisse. L'après-

dînée, le Roi vit dans sa cour défiler devant lui ses deux com-

pagnies de gendarmes et de chevau-légers de la garde; elles

furent trouvées toutes deux très belles; mais la première bien

plus que l'autre, et sans aucune comparaison.

Le bruit couroit ce jour-là que l'Irlande avoit reconnu le

jeune roi d'Angleterre; mais celte nouvelle n'étoit pas si cer-

taine que celle qu'on disoit en même temps que l'Ecosse avoil

reconnu la reine Anne. On ajoutoit que milord Galloway vou-

loit vendre son équipage, mais que cette princesse l'en avoit

empêché, lui disant qu'elle avoit encore besoin de son service;

qu'elle avoit aussi promis sa protection à Owerkerque, ci-devant

grand écuyer, qui étoit frère de Hodick 2
, et qu'elle avoit mis le

comte de Schonberg dans son conseil 3
.

Le soir, on apprit que trois escadrons des troupes du prince

palatin ayant rencontré quarante hommes de pied françois, com-

mandés par un lieutenant, et étant venus au : Qui vive! sur ce

que les François avoient répondu : Vive France! les Allemands

avoicnt fait une décharge sur eux, et, ayant tué le lieutenant et

quelques soldats, avoient emmené les autres prisonniers. Cet

insulte piqua terriblement le Roi contre le prince palatin, qui se

chargeoit de rompre ainsi le premier avec lui, et Sa Majesté en

parla plusieurs fois de cette manière.

11 avril. — Le 11, on disoit que le Roi envoyoit six vais-

seaux chargés de munitions au comte de Chàteaurenaud, qui

avoit fait voile à la Jamaïque, parce que Bembouck étoit dans ces

mers-là avec vingt-cinq navires.

On croyoit alors que le roi d'Espagne devoit être embarqué

d. Frère de l'évêque d'Angers, dont il gouvernoit le séminaire, y demeu-
rant actuellement et aidant son frère à porter le poids de l'épiscopat, et

mettant tout son bien à de si saints usages.

2. Us éloieut bâtards du prince d'Orange et fort riches. Celui-ci avoit

eu grande part aux affaires sous l'administration du dernier, ayant même
été ambassadeur en France pour la paix.

3. Ce n'étoit pas du conseil secret, mais d'un conseil où il entroit beau-
coup de gens.
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du 6, et on assuroit que les États-Généraux avoient résolu de ne

plus souffrir aucuns nobles parmi eux, et que, dans cet esprit, ils

avoient chassé Hodick, qui y avoit entrée comme représentant

le prince d'Orange, dont les prédécesseurs avoient obtenu qu'ils

entreroient dans les États comme représentant la noblesse de la

Zélande. Cela étoit d'autant plus fâcheux pour Hodick que son

fils avoit été reçu en survivance de cette place d'honneur.

Le soir, il arriva un courrier d'Espagne apportant l'ordre de

la Toison au duc d'Harcourt et au comte d'Ayen.

12 avril. — Le 12, le maréchal de Catinat eut ordre de se

tenir prêt à partir pour l'Allemagne, le Roi lui ayant, plusieurs

jours auparavant, fait donner quarante mille livres pour refaire

son équipage.

Le même jour, on apprit que le marquis de Clermont étoit.

mort à Mantoue de la blessure qu'il avoit reçue à la dernière

action, la gangrène ayant monté tellement vite dans sa jambe
qu'on n'avoit pas même pu le sauver en lui coupant la cuisse.

Les lettres portoient qu'il étoit mort en héros chrétien; tout le

monde le regretta extrêmement, et le Roi donna à son lils, qui

avoit onze ans, la pension qu'il lui avoit donnée quelque temps

avant qu'il eût abjuré l'hérésie de Calvin.

13 avril. — Le 13, on disoit que les Hollandois avoient com-
muniqué à l'envoyé de l'Empereur la lettre que le Roi leur avoit

écrite; qu'en même temps, cet envoyé y avoit fait une réponse

qu'il avoit fait imprimer, et que depuis les États-Généraux en

avoient fait une au Roi, qui étoit de la dernière insolence.

Les lettres d'Italie venues par l'ordinaire portoient ce jour-là

que les ennemis étoient toujours derrière la Parme
;
qu'on croyoil

qu'ils faisoient des retranchements derrière le Lentzo, et que le

duc de Vendôme étoit toujours à Pontenura.

Le bruit couroit alors que le roi d'Espagne avoit fait le comte

d'Estrées grand, et qu'on altendoit à voir si le Roi approuveroit

ce choix. Celui qu'il fit alors du comte de Montesson, lieutenant

de ses gardes du corps, pour être attaché, pendant la campagne,

auprès du duc de Rourgognc, à la place du duc de Vandeuil, fut

approuvé de tout le monde.

14 avril. — Le 14, un courrier du cabinet revenant d'Italie

rapporta que le duc de Vendôme étoit campé à San-Lazaro, cl

que les ennemis étoient derrière le Taro.
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15 avril. — Le lo, le Roi fit ses dévotions à la paroisse de Ver-

sailles et toucha les malades des écrouelles; mais il ne fit point

la distribution des bénéfices vacants, parce qu'il y en avoit trop,

et, ne pouvant achever ce soir-là, il la remit au lendemain.

On sut, ce jour-là, que le comte Bagliani, envoyé de Mantoue,

étoit mort à Paris en très peu de jours, et que le roi de Suède avan-

çoit vers Varsovie, trouvant la conjoncture favorable, parce que

les Moscovites étoient assez occupés dans leur pays par la révolte

de deux de leurs principales provinces, qui étoit appuyée par

les grands Tartares, et que d'ailleurs Ogenski, un des principaux

de Pologne et des plus attachés au roi, avoit été condamné par

la république pour avoir voulu agir contre les Sapiha.

Les lettres d'Angleterre portoient cependant que plusieurs

seigneurs d'Ecosse n'avoient pas voulu prêter le serment de fidé-

lité à la reine Anne.

16 avril. — Le 16, le Roi entendit la grand'messe chantée

par l'évêque de Metz, son premier aumônier, et le sermon que

fit le P. Gaillard, lequel eut un grand succès, aussi bien que son

compliment d'adieu. Ensuite le Roi entendit vêpres et le salut,

et puis il déclara la distribution des bénéfices qu'il avoit faite, et

on sut qu'il avoit donné l'évêché de Senlis à l'évêque de Dol '
;

l'évêché de Poitiers à l'abbé de la Chélardie 2
, curé de Saint-

Sulpice; l'évêché de Saint-Malo à l'abbé Desmaretz 3
; l'évêché

de Béziers à l'abbé de la Poeppe 4
, comte de Lyon; l'évêché

d'Agde à l'abbé de Feuquières 3
; l'évêché de Tulle à l'abbé

de Sainte-Aulaire 6
, et l'évêché de Dol à l'abbé d'Argenson 7

,

doyen de Saint-Germain-l'Auxerrois; l'abbaye de Baulme au

nouvel évêque de Senlis; l'abbaye de Sorèze à l'abbé de la

1. Frère du ministre d'État de Chamillart.

2. Gentilhomme de Touraine qui avoit toujours gouverné des séminaires,

sortis de celui de Saint-Supliee de Paris; il étoit frère du gouverneur

d'Avesnes et de celui qui avoit été attrapé par la princesse de la Miran-

dole.

3. Frère de Desmaretz-Colhert; il avoit autrefois été capitaine du régi-

ment des gardes, sous le nom de Vouzy, et, s'étant retiré, il s'étoit mis dans

le clergé, où il étoit devenu agent général.

't. Gentilhomme du Dauphiné, qu'on disoit un grand homme de bien.

5. Frère du marquis de Feuquières, lieutenant général des armées du

Roi.

6. Frère du lieutenant de roi de Limousin.
1. Frère du lieutenant général de police de Paris; ils se disoient de la

maison de Paulmy, de Poitou.
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Trémoïlle-Noirmoutier •
; l'abbaye de Vézelay à l'abbé de Ten-

cin
2

; l'abbaye de Manlieu à l'abbé du But, frère du P. de la

Chaise; l'abbaye de Saint-Josse au comte de Blanquehcim 3
,

chanoine de Strasbourg; l'abbaye de Grestain à l'abbé de Lévis *;

aumônier de la duchesse de Bourgogne ; l'abbaye de Saint-Jean-

des-Prés au comte de Levenstein 5
, chanoine de Strasbourg;

l'abbaye de la Noue à l'abbé Anthoine 6
; l'abbaye de Sandras

à l'abbé Poquelin 7
; l'abbaye de Sauroy à l'abbé Madoc 8

; l'abbaye

de Saint-Saturin au comte de Manderscheidt 9
; l'abbaye de

Genlis à l'abbé Crozat 10
, cbapelain du Roi, et l'abbaye de Livry

à l'abbé de Livry H . Ce qu'il y eut de cruel pour l'abbé de Vaube-

court 12
, le plus ancien des aumôniers du Roi, c'est que, dès le

matin, tout le monde lui faisoit compliment sur ce qu'il avoit

l'évêché d'Agde, et que, le soir, il se trouva qu'il n'avoit rien du

tout. Il est vrai qu'on disoit qu'il n'avoit tenu qu'à lui d'avoir

l'évêché d'Agde ou celui de Saint-Malo, et que, s'il eût voulu

remettre au Roi son abbaye d'Ainay, il auroit eu l'un ou l'autre
;

mais cela ne laissoit pas d'être désagréable et de lui faire tort.

17 avril. — Le 17, on eut nouvelle que le roi d'Espagne s'étoit

embarqué le 8, et le courrier assura que, quand il étoit parti de

Barcelone, on avoit perdu sa flotte de vue. On sut, le même
matin, que l'abbé de la Chétardie, curé de Saint-Sulpice, avoit

refusé l'évêché de Poitiers, et que le duc de Vendôme ayant fait

rentrer la plupart de ses troupes dans leurs quartiers, faute de

fourrage, on en avoit établi un à Monticelli, vis-à-vis duquel il y

avoit un pont sur le Pô.

1. Auditeur de rote.

2. Dont le père avoit été président de Chambéry; ils étoient de Bour-

gogne.
3. Parent du cardinal de Fùrstenberg.

4. Gentilhomme de Provence.

5. Neveu du cardinal de Fiirstenberg et frère de la marquise de Dangeau.

6. Fils du porte-arquebuse du Roi.

7. Docteur de Sorbonne, ci-devant précepteur du marquis de la Yril-

lière, secrétaire d'État.

8. Prêtre de Saint-Sulpice, confesseur de Pévêque de Noyon.

9. Frère du comte de Blauquenheim.

10. Il étoit Languedocien et attendoit depuis longtemps.

11. Fils du marquis de Livry, premier maître d'hôtel du Roi. Cette abbaye

étoit dans son village et avoit toujours été possédée par sa famille.

12. Frère du marquis de Vaubecourt, lieutenant général des armées du

Roi, qui étoit son aumônier depuis quinze ans.
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L'après-dinée, on sut que le Roi avoit donné l'évêché de Poi-

tiers à l'abbé de la Poeppe, et celui de Béziers à l'abbé du

Rousset ', grand vicaire de Carcassonne.

Ce jour-là, tous les officiers eurent ordre de partir pour

l'armée au premier de mai, et on apprit que les Allemands

avoient fait paroître une tète du côté du Rhin.

On parloit aussi d'une querelle arrivée à Rome entre les

François et les Espagnols contre les Allemands, où les derniers

avoient eu l'avantage par le grand nombre, cette nation se forti-

fiant insensiblement dans Rome ; mais que le Pape avoit fait dire

à l'ambassadeur de l'Empereur que, s'il ne faisoit sortir de Rome
tous les Allemands qui n'étoient pas de sa suite, ou qui n'y

avoient pas de véritables affaires, il donneroit ordre à les en

faire sortir, et que l'ambassadeur avoit répondu qu'il obéiroit.

18 avril. — Le 18, le maréchal de Catinat eut une audience

du Roi dans son cabinet, et prit congé de Sa Majesté pour se

rendre en Allemagne.

19 avril. — Le 19 au matin, le Roi dit à Rosen qu'il lui étoif

trop nécessaire dans ses armées pour l'attacher uniquement au-

près de la personne du duc de Rourgogne, et qu'ainsi il se préparât

à partir pour aller où il le destinoit. Le même jour, Sa Majesté

nomma six aides de camp pour servir auprès du duc de Rour-

gogne, qui étoient le comte de Denonville 2
, le marquis de San-

zay 3
, Mimeurre \ le marquis de Prie 5

, le marquis de Chabannes-

Curton 6 et la Mothe 7
. Le duc de Rourgogne envoya aussi ses

1. Gentilhomme de Provence, parent des Grignan.

2. Colonel d'infanterie réformé, fils du marquis de Denonville, sous-gou-

verneur des princes.

3. Colonel réformé d'infanterie, dont la sœur étoit fille d'honneur de la

princesse de Conti; il venoit d'avoir trois mille livres de pension.

't. Mestre de camp réformé de cavalerie, qui avoit été sous-lieutenant des

gendarmes anglois, et auparavant gentilhomme attaché à Monseigneur à

neuf mille livres de pension, après avoir été nourri page de sa chambre.

5. Capitaine de cavalerie qui étoit proche parent de la maréchale de la

Mothe.

6. Jeune gentilhomme d'illustre naissance, qui étoit neveu du marquis

de Saumery par sa femme, ayant épousé une Besmaus aussi bien que le

père du marquis de Curton.

7. Colonel d'infanterie réformé, dont le père, qu'on nommoit la Mothe
d'Enghien à cause qu'il avoit toujours servi dans ce régiment jusqu'à

en devenir colonel, étoit un homme de fortune de Moulins en Bourbon-
noi9, mais qui s'étoit élevé par un mérite extraordinaire, jusqu'à devenir

lieutenant général des années du Roi.
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ordres écrits de sa main au marquis de Torcy, pour lui faire

tenir trente-deux chevaux de poste prêts, dont douze dévoient

servir pour six chaises roulantes, la sienne, celle du comte de

Montesson, celle du marquis de Saumery, celle du comte de

Caycux, celle de Moreau, premier valet de chambre, et celle de

Bachelier, premier valet de garde-robe ; deux pour un brancard

qui devoit porter son lit, et le reste pour les officiers nécessaires

de sa suite. On sut en même temps que le prince iroit le 25 cou-

cher à Péronne, le 26 à Mons, et dîner le 27 à Bruxelles. A
l'égard de sa maison, avec laquelle l'abbé Morel \ aumônier du

Roi, devoit marcher, le départ en étoit fixé au 2 ou au 3 de mai,

et tous les officiers de l'armée de Flandre prenoient journelle-

ment congé du Roi afin d'être arrivés avant lui.

Le soir, on reçut des lettres du marquis de Blainville, par les-

quelles il donnoit avis qu'il paroissoit autour de Kaiserswert un

corps de cavalerie qui sembloit prendre des postes comme pour

l'investir.

On parloit beaucoup en ce temps-là d'un duel proposé par le

roi de Pologne au roi de Suède, auquel il ofïroit de se battre

contre lui, et que chacun d'eux prît quatre seconds. Cette nou-

velle donnoit sujet aux courtisans de faire bien des raisonne-

ments en l'air.

Le même jour, on apprit que mille trois cents chevaux hollan-

dois étant entrés dans les lignes des terres du roi d'Espagne, le

comte d'Artagnan avoit marché à eux avec mille chevaux, mais

que les Hollandois s'étoient retirés brusquement dès qu'ils avoient

connu qu'on marchoit à eux.

20 avril. — Le 20, le Roi dit que Bart, chef d'escadre, étoit

fort malade, que ce seroit une perte, et une très grande perte; il

armoit actuellement une escadre de sept navires pour aller en

course.

On apprit ce jour-là que le marquis del Castillo de los Rios,

ambassadeur d'Espagne, très honoré et très estimé de tout le

1. Frère du vieux Morel, ci-devant maître de chambre aux deniers, qui

étoit de Champagne; il étoit conseiller au parlement de Paris et chanoine de

Notre-Dame; ainsi un voyage de guerre ne l'accommodoit guère, princi-

palement étant précipité comme celui-là; car c'étoit naturellement à l'abbé

de Valbelles à marcher, ma:s l'évêque de Metz représenta au Roi qu'il étoit

à Sainl-Omer, et que, d'ailleurs, il étoit fort pauvre; ainsi il fallut que l'abbé

Morel marchât à sa place.
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monde, s'en retournoit bientôt \ et qu'on envoyoit à sa place

l'Almirante de Castille, auquel on n'étoit pas fâché de faire voir

la cour de France 2
. On y vit alors le duc d'Àrcos et son frère

revenant des Pays-Bas, qui avoient permission de retourner en

Espagne. On eut aussi nouvelle ce jour-là que les ennemis

avoient établi une batterie de quatre pièces de canon sur une

hauteur, pour labourer une redoute de Kaiserswert, mais qu'elle

n'y avoit encore fait aucun mal; et le Roi parla très avanta-

geusement du marquis de Blainville, mais il étoit bien fâcheux à

un si brave homme que lui d'avoir à défendre une si mauvaise

place.

21 avril. — Le 21, le bruit couroit que le roi des Romains,

se disposant à venir sur le Rhin, étoit tombé malade, et qu'on

croyoit que c'étoit la petite vérole, mais qu'il falloit en attendre

la confirmation; que ce prince amenoit un magnifique équipage,

et qu'il seroit suivi par douze gentilshommes de la chambre de

l'Empereur.

Le même jour, le marquis de Torcy présenta au Roi Noblet, de

Nogent, l'un de ses commis, que le Roi avoit choisi pour secrétaire

des commandements du duc de Bourgogne, et l'on sut que

Jourdan, envoyé du roi de Pologne, avoit pris son audience de

congé du Roi, le roi de Pologne ayant voulu donner cette marque

de condescendance à l'Empereur. D'autre côté, l'Angleterre, à

sa considération, se tenoit encore dans le silence, et les Hollan-

dois étoient chargés de ses commissions, de sorte que toute la

malédiction de la guerre devoit tomber sur l'Empereur et sur sa

maison, puisque c'étoit lui seul qui en étoit alors le mobile et le

véritable auteur. A l'égard du défi du roi de Pologne envoyé au

roi de Suède, on disoit que ce n'étoit qu'une pure chimère, et

que le roi de Suède étoit à Argouse, s'avançant toujours vers

Varsovie, et embarrassant beaucoup son ennemi, qui, ne voyant

personne s'armer pour sa défense, étoit, disait-on, sur le point de

se retirer en Saxe.

On assuroit encore que le comte de Tallard assembloit un

1. Sans avoir pu faire son entrée faute de bien.

2. Il avoit toujours été attaché à la reine douairière, et d'ailleurs il avoit

de grands biens pour soutenir honorablement cet emploi; mais son pré-

décesseur lui avoit mis le carême bien haut du côté de l'estime et de
l'amitié des François.
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corps entre l'Allemagne et les Pays-Bas, et que l'écurie du roi

d'Espagne passoit par le Languedoc avec deux beaux régiments

de cavalerie espagnole de vieilles troupes, dont l'un s'appeloit le

régiment d'Estramadure.

On disoit aussi que le Roi faisoit armer trois vaisseaux à Toulon,

sept à Brest et cinq à Rochefort.

22 avril. — Le 22, on fit partir de Versailles, à dix heures du

matin, Lapara, pour aller commencer le siège de Juliers, en

attendant que Vauban y fût arrivé, et il partit de Paris en poste

à trois heures après midi.

Ce jour-là, le marquis de Catinat partit de Paris pour l'Alle-

magne; mais il y avoit des gens qui croyoient que c'étoit lui qui

alloit faire le siège de Juliers.

23 avril. — Le 23, on disoit que, de l'armée du maréchal de

Boufflers, on n'entendoit plus le canon de Kaiserswert; mais il ne

s'en falloit prendre qu'au changement du vent qui en apportoit

le bruit. Les mêmes lettres portoient que le maréchal de Bouf-

flers avoit passé la Meuse à Stephanswert. On disoit encore que

le duc d'Albermale !

, chef d'escadre, étoit extrêmement malade,

et que le chevalier de Forbin, capitaine de vaisseau, ayant entre-

pris avec quatre frégates légères d'aller brûler les magasins de

toutes sortes que l'Empereur avoit à Trieste 2
, il y avoit réussi,

ayant brûlé ces magasins et fait jeter dans la mer tous les grains

qu'il n'avoit pas pu brûler. Le Roi fit donner ordre, en ce temps-

là, de faire arrêter en France tous les Allemands 3
, comme on

avoit arrêté tous les François en Allemagne.

24 avril. — Le 24, le duc du Maine partit à la pointe du jour

de Versailles pour se rendre à l'armée de Flandre, et les bruits

qui avoient couru se ralentissoient un peu, et surtout celui du

siège de Juliers, quoiqu'on dît encore que le comte de Coigny

devoit l'investir avec six mille chevaux, et on assuroit que le

maréchal de Boufflers étoit revenu en deçà de la Meuse, au seul

bruit de la marche du corps que les Hollandois avoient à

Rosendal. On disoit aussi que ce corps, commandé par le duc

d'Athlone, ayant pris un lieutenant et cinq cavaliers françois, le

1. Fils naturel du défunt roi Jacques d'Angleterre.

2. Ville qui est tout au fond du golfe Adriatique.

3. C'est-à-dire qu'ils ne pussent pas repasser en leur pays; car d'ailleurs

ils avoient la liberté de se promener dans Paris et dans les autres villes.
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comte d'Artagnan les avoit envoyés répéter, disant que, puisque

la guerre n'étoit point déclarée, ils avoient été mal pris, mais

que le duc d'Athlone avoit répondu que les troupes hollandoises

ayant prêté serment à l'Empereur, qui faisoit la guerre au roi

d'Espagne, ces gens étoient de bonne prise; mais que si cela

pouvoit faire plaisir au comte d'Artagnan, il les lui renverroit à

rançon

.

On sut encore ce jour-là que le Roi avoit fait partir des lettres

circulaires pour tous les postes, "portant permission de courre

sus aux Hollandois, et non pas aux Anglais, et que Rosen asscm-

bloit un corps vers l'Allemagne, qu'il devoit commander en chef.

On disoit aussi que les Hollandois avoient refusé le prince

Georges de Danemark pour leur généralissime. Il ne s'étoit pas

proposé ouvertement, mais il avoit fait insinuer doucement ses

intentions aux États-Généraux. On ajoutoit que la reine Anne

faisoit tous ses efforts pour lui procurer les honneurs de la

royauté; que cette princesse avoit pris l'ordre de la Jarretière *,

et qu'elle avoit repris à son service tous les anciens domestiques

du feu roi Jacques 2
, son père.

Onvoyoitce soir-là tout le monde aller en foule prendre congé

du duc de Bourgogne, et surtout les femmes, parce qu'il leur

faisoit l'honneur de les baiser.

25 avril. — Le 25, à six heures du matin, ce prince partit de

Versailles en chaise de poste, accompagné comme nous l'avons

dit, pour aller coucher à Péronne, et on sut que le Guerchois 3
,

capitaine au régiment des gardes, avoit traité du régiment de la

Marine, et que le marquis de Béon 4 avoit eu l'agrément de

vendre celui de Bassigny.

On apprit ce jour-là que le prince de Bade avoit fait un grand

mouvement, qu'il étoit venu jusqu'à deux lieues en deçà de

1. Cela paroissoit extraordinaire pour une femme, celles de son sexe ue
prenant pas ordinairement les ordres de chevalerie, qui ne sont institués

que pour les hommes.
2. Pour les détacher du service du jeune roi, son frère.

3 Fils d'un procureur général du parlement de Rouen.
4. Neveu du marquis du Massais-Luxembourg, c'est-à-dire qui venoit de

cette illustre maison par les femmes. Le père du marquis de Béon, qui

étoit son frère, étoit mort depuis longtemps, et leur mère commune venoit
de mourir à l'âge de quatre-vingt-dix-neuf ans et dix mois, leur laissant

de grands biens, Ce qui obligeoit apparemment le jeune marquis de Béon
à vendre son régiment pour donner ordre à ses affaires.
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Landau, et que le marquis d'Huxelles avoit en même temps

assemblé toutes ses troupes pour s'opposer à ses entreprises, et

qu'il avoit même retenu quatre bataillons qui avoient ordre de

marcher en Italie.

Le même jour, tous les officiers d'Allemagne eurent ordre de

partir sans prendre congé du Roi.

Du côté d'Angleterre, on assuroit que ce seroitle duc d'Ormond

qui commanderoit la flotte, et on murmuroit qu'il avoit fait

embarquer mille deux cents selles, avec toutes leurs garnitures,

ce qui faisoit appréhender qu'il ne fît une descente en Espagne,

où il ne restoit plus aucunes troupes pour lui opposer. Le même
matin, l'ambassadeur de Venise eut une audience particulière du

Roi dans son cabinet, et on ne douta point que ce ne fût pour se

plaindre de l'incendie des magasins de Trieste; car encore que

cette place appartînt à l'Empereur, la République prétendoit,

qu'on avoit brûlé quelques édifices qui étoient sur ses terres, et

d'ailleurs elle prétendoit empêcher toutes entreprises sur son

golfe, dont elle se disoit souveraine. On disoit en même temps

qu'elle avoit refusé au comte de Pracomtal le passage sur ses

terres avec le corps qu'il commandoit, protestant qu'elle se dé-

clareroit contre ceux qui passeroient sur ses terres, pendant

qu'elle donnoit passage à deux régiments de l'Empereur qui

venoient d'Allemagne.

Ce jour-là, l'abbé de Vaubecourt ayant demandé, au Roi un

moment d'audience dans son cabinet, et le Roi le lui ayant

accordé, il dit au Roi qu'il lui auroit remis son abbaye, s'il

avoit su que ce fût précisément l'intérêt et la volonté de Sa

Majesté ' qu'il la lui remît, et qu'il étoit même prêt de la lui

remettre sur-le-champ, si elle l'avoit pour agréable, sans avoir

aucune pensée pour un évêché. Le Roi lui répondit fort gracieu-

sement, lui disant que le P. de la Chaise étoit témoin qu'il l'avoit

nommé avec plaisir à l'évêché d'Agde ou à celui de Saint-Malo,

et que, s'il n'en avoit pas eu un des deux, ce n'avoit été que

1. L'intérêt que le Roi avoit à remettre cette abbaye à sa nomination

étoit que, lorsque le Pape l'avoit sécularisée, du temps que l'archevêque de

Lyon, de Villeroy, en étoit abbé, il y avoit mis la clause de la résidence,

ce qui blessoit les droits du Roi, parce que cette clause ne devoit être à

aucun des bénéfices dont il avoit la nomination. Ainsi il vouloit pouvoir y
nommer une seconde fois, afin d'obtenir du Pape qu'il ôtât cette clause,

ce qui ne se pouvoit faire qu'à l'occasion d'une nouvelle vacance.
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parce que son abbaye, qu'il n'avoit pas voulu quitter, étoit

incompatible avec un évècbé, l'un et l'autre obligeant égale-

ment à résidence. L'abbé insista et supplia le Roi d'agréer la

démission de son abbaye, mais le Roi ne voulut pas le prendre

au mot. On apprit le même jour que la marécbale de la Mothe

étoit plus mal que jamais. Le Roi dit le soir en soupant qu'on

lui avoit dit que le roi des Romains venoit sur le Rhin avec une

armée de quatre-vingt mille hommes, mais que cela étoit plus

facile à mettre sur le papier que sur le terrain. On eut nouvelle

en même temps, par un courrier du marquis de Rlainville, que,

le 18, les ennemis avoient ouvert la tranchée devant Kaiserswert;

qu'ils avoient seulement établi deux batteries de canon de

huit pièces, lesquelles avoient été jusque-là inutiles à cause du

feu supérieur de la place; que, la nuit du 19, ils avoient fait

quatre-vingts toises de travail; mais que, le 20 au matin, le mar-

quis de Rlainville avoit fait faire une sortie de cinq cents grena-

diers et d'autant de fusiliers de sa garnison, commandés par le

chevalier de Croissy, brigadier, et par le marquis de Rrancas l
,

colonel du régiment d'Orléans, laquelle avoit nettoyé la tran-

chée, en avoit rasé les travaux, malgré les ennemis, qui étoient

revenus jusqu'à trois fois, avoit gagné le canon et l'auroit

encloué, si toute l'armée des ennemis n'étoit venue pour la

charger; que les assiégés s'étoient retirés devant elle en gens de

guerre, chargeant toutes les troupes qui vouloient les tàter de

trop près, et qu'ils étoient rentrés dans la place avec peu de

pertes. La même lettre portoit que le comte de Coigny avoit fail

entrer dans la place quatre officiers françois chargés d'argent,

ce qui avoit beaucoup réjoui la garnison.

On disoit encore que l'électeur de Rrandcbourg étoit àWesel s
,

et que ce seroit lui qui feroit le siège de Kaiserswert, s'il ne

s'accommodoit pas avec le Roi, comme on croyoit qu'on en

négocioit le traité.

26 avril. — Le 20, le Roi tint le chapitre de son Ordre, dans

lequel on reçut les preuves du duc de Popoli et du comte

1. C'étoit celui qui, étant lieutenant de galère, avoit épousé la fille du
troisième lit du défunt duc de Villars-Brancas.

2. Place snr le Rhin que les Hollandois lui avoient autrefois usurpée, et

qui, ayant été prise des premières par le Roi au commencement de la cam-
pagne de 1672, fut rendue à l'électeur de Brandebourg par le traité de

Nimègue.
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de Revel, et, le soir, le Roi alla s'établir à Mark pour dix

jours.

27 avril. — Le 27, le marquis de Torcy apporta au Roi dos

nouvelles de l'arrivée du roi d'Espagne à Raies, qui est à quatre

lieues de Naples, et où l'on disoit qu'il étoit«arrivé le jour de

Pâques.

28 avril. — Le 28, il arriva un courrier d'Italie, par lequel

on sut que les ennemis étoient toujours dans leurs mêmes quar-

tiers
;
que le prince Eugène avoit été fort mal de la néphrétique,

mais' qu'il se portoit mieux; qu'il avoit fait construire un pont

sur le Pô, proche le confluent de ce fleuve et du Mincio, qui lui

donnoit entrée dans le Ferrarois; que le bruit couroit qu'il

avoit fait raser Castiglione et Castel-Geoffred, cl que le duc de

Vendôme devoit marcher le I
e1' ou le 2 mai.

On sut aussi que Pommereu, conseiller du conseil royal, étoit

considérablement malade, et qu'il avoit déjà été saigné quatre

fois, et que le comte d'Avaux avoit résolu de se faire tailler dans

peu de jours par Maréchal. On parloit encore ce jour-là de

l'incommodité de la duchesse de Rourhon, qui lui étoit venue

pour n'avoir pas assez ménagé un érysipèle.

29 avril. — Le 29, on eut nouvelle qu'on avoit jeté dans

Kaiserswert cinq cents hommes portant chacun deux mousquets,

et qu'on y faisoit entrer ces sortes de secours par un pont volant;

mais que les ennemis y avoient cent pièces de canon en batterie,

sans compter les mortiers, et qu'ils faisoient un si grand feu d'ar-

tillerie, qu'on croyoit que la ville étoit déjà toute brûlée; que les

ennemis étant venus attaquer la redoute de l'île, elle avoit d'abord

été défendue assez vigoureusement, mais que les soldats, ennuyés

du grand feu, avoient voulu obliger les officiers à se rendre,

ce que les officiers ayant toujours constamment refusé, parce

qu'il n'y avoit encore rien qui les pressât, la plupart des soldats

s'étoient jetés hors de la redoute pour s'aller rendre aux ennemis ;

({ne les officiers, voyant cela, avoient voulu se mettre avec les

quelques soldats fidèles dans un petit bateau, pour se retirer

dans la place, mais que, le bateau ayant enfoncé, ils avoient

tous été noyés, à la réserve de trois soldats.

Il arriva encore le même jour un courrier du maréchal de

Roufilers, par lequel on apprit que le chevalier du Rozel, maré-

chal de camp, étant à la guerre dans le pays de Limbourg avec

vu. — 17
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quinze cents chevaux, et avant avec lui le prince de Talmond,

en qualité de brigadier, avoit eu a^s de la marche de cinq

cents chevaux des ennemis: qu'en même temps il avoit pris le

parti de s'embusquer avantageusement, et qu'il avoit détaché

une troupe de cinquante maîtres et une de cent maîtres pour

la soutenir, avec ordre de s'aller montrer aux ennemis el de les

attirer dans l'embuscade; que les troupes détachées avoient

bien joué leur rôle; qu'elles s'étoient fait voir aux ennemis, et

que, les voyanl approcher, elles avoient plié de bonne heure;

qu'elles s'étoient ralliées ensuite, et que, les ennemis les pour-

suivant chaudement, elles avoient fait semblant de fuir, mais

qu'étant arrivées au lieu de l'embuscade, elles avoient tourné

tête el avoienf chargé les ennemis; qu'ils avoient été fort étonnés

d'une charge si imprévue, et que, voulant prendre leur parti, ils

avoieni été enveloppés de toutes parts par le chevalier duRozel;

que le prince de Talmond les avoit chargés le premier, et qu'il

\ en avoil eu quatre cents de tués ou de prisonniers.

On apprit encore par le même courrier que les ennemis

avoient avancé le corps qu'ils avoient à Goch jusqu'à Xanten ',

et que le maréchal de Boufflers avoit sur-le-champ marché à

eux; mais qu'on ne croyoit pas qu'ils osassent l'attendre, étanl

beaucoup plus foibles que lui. On sut aussi parla même voie que

le duc de Bourgogne étoit arrivé à Bruxelles le 27, et qu'il y

avoil été reçu avec tous les honneurs qu'on auroit pu faire au roi

d'Espagne, le marquis de Bedmar n'ayant pas même épargné les

arcs de triomphe et les rues tendues de tapisseries. On avoit dit

que le comte d'Artagnan étoit venu au-devant du duc de Bour-
gogne jusqu'à Mous, mais on sut que cela n'étoit pas véritable,

et qu'il étoit resté à Anvers, pour y commander en l'absence du

marquis de Bedmar, qui étoit venu recevoir le duc de Bour-

gogne à Bruxelles, où le prince devoit se reposer un jour et en

repartir le 29, pour joindre l'armée avec une grosse escorte.

Le soir, on eut nouvelle que Barl étoit à l'agonie et qu'on

n'en espéroit plus rien.

Comme le Roi soupoit, le chevalier de Saumon », lieutenant

de vaisseau, arriva, apportant la nouvelle certaine de l'arrivée

1. Petite ville à deux lieues de Wesel.
2. Frère du marquis de Saumery, ci-devant sous-gouverneur des princes,,

et alors attaché auprès du duc de Bourgogne.
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du roi d'Espagne à Naples, où il avoit surpris le duc d'Ascalone,

qui ne s'attendoit pas à le voir sitôt, parce que le courrier qui

lui avoit annoncé sa venue n'étoit arrivé que depuis deux jours, et

encore plus les peuples, qui ne pouvoient se persuader qu'il dût

jamais y venir. Il é toi t donc arrivé à Baies le jour de Pâques, et,

le lendemain, il monta sur les galères et entra dans Naples, où

il se logea dans le magnifique palais des rois, qui avoit été fort

accommodé par le dernier gouverneur, le duc de Medina-Celi. Le

peuple disoit tout haut que c'étoit le duc de Berry, et non pas

le duc d'Anjou, tant les émissaires de la maison d'Autriche

l'avoicnt infatué du ridicule portrait qu'ils lui avoient fait du roi

d'Espagne. On apprit encore par le chevalier de Saumery que le

comte d'Estrées avoit été fait effectivement grand d'Espagne.

On disoit aussi ce soir-là que le duc de Vendôme avoit reçu

cent trente mille écus pour faire faire l'équipage de Sa Majesté

Catholique, qui devoit au premier jour passer en Milanois l
, et on

parloit de la maladie de la duchesse de Créquy 2
, qui avoit une

jaunisse pareille à celle de la maréchale de la Mothe, aussi bien

que de la mort de Turmcnies, garde du trésor royal.

30 avril. — Le 30 au matin, on sut que la maréchale de la

Mothe étoit encore plus mal qu'à l'ordinaire, et on commença à

craindre qu'elle ne pût pas se tirer d'une si grande maladie,

étant âgée de soixante-dix-huit ans. L'après-dînée, le comte de

Pontchartrain apporta au Roi la nouvelle de la mort de Bart :!

,

que le Roi regretta fort, aussi bien que toute la cour.

MAI 1702

1 er mai. — Le premier jour de mai, le comte de Pontchartrain

présenta au Roi Pointis, chef d'escadre, que Sa Majesté avoit

1. On disoit qu'il ne seroit que vingt jours à Naples.

2. Dame de la maison de Lusignan, d'une haute vertu, qui avoit été dame
d'honneur de la reine Marie-Thérèse d'Autriche. Son mari étoit premier
gentilhomme de la chambre du Roi, gouverneur de Paris et de Hesdin.

Ils n'avoient eu qu'une fille, qui avoit épousé le duc de la Trémoïlle, lequel,

en faveur de ce mariage, avoit obtenu la survivance de la charge de son

beau-père.

3. [Jean Bart, né à Dunkerque en 1650, fils d'un pêcheur, successive-

ment marin hollandais, corsaire français, admis dans la marine militaire,

puis chef d'escadre en 1691, enfin anobli par Louis XIV, en récompense de
ses glorieux services. — E. Pontal.]



260 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

choisi pour aller commander celle qui avoit été destinée à servir

sous les ordres de Bart, et qu'on équipoit à Dunkerque. On sut

aussi que l'abbé de la Poeppe avoit refusé l'évécbé de Poitiers, et

que le comte de Nassau, qui s'étoit avancé à Xanten avec un corps

de onze mille hommes, avoil passé brusquemenl le Rhin àWesel,

dés qu'il avoit su que le maréchal de Boufflers marchoit à lui.

Ces nouvelles furent apportées par un courrier du marquis de

Bedmar, qu'il avoit dépêché exprès pour donner avis de là

magnifique réception du duc de Bourgogne à Bruxelles et de son

dépari de cette ville pour l'armée, le 29 d'avril. On disoit encore

que l'équipage du marquis de Saint-Sulpice, qui avoit acheté le

régimenl de la Chastre, avoil été enlevé assez proche de Metz.

2 mai. — Le 2 au soir, il arriva un courrier du marquis de

Boufflers, par lequel on apprit que le corps des ennemis qui

s'étoit avancé jusqu'à Xanten n'étoil point commandé parle comte

de Nassau, lequel étoit actuellement au siège de Kaiserswerl

avec Gohorn ' et Brion, chefs des ingénieurs, mais par le comte

de Tilly, frère du comte de Tzerclaës 2

;
qu'aussitôt que ce

général avoil eu avis que le maréchal de Boufflers marchoit à

lui, il avoit précipitamment l'ail passer le Rhin à ses gros équi-

pages, il avoit abandonné dans son camp cent mille rations

d'avoine, dix mille sacs de farine ou de blé et pour deux jours

de foin, et qu'il s'étoit retiré derrière Clèves, où il avoit joint le

duc d'Athlone, qui s'y étoit avancé avec vingt-huit escadrons;

que le maréchal de Boufflers s'étoit campé dans le camp du

comte de Tilly, pour profiter de ce qu'il y avoit laissé, et qu'il

avoit en même temps détaché le comte de Tallard avec vingt

escadrons et vingt pièces de canon, pour s'aller poster vis-à-vis

de Kaiserswert, où le Rhin n'avoit que cent cinquante toises de

largeur, et y établir une batterie sur nue hauteur qui voyoit tous

les travaux *\r> ennemis à revers, parce qu'ils attaquoient les

deux demi-bastions qui étoienl le long de la rivière; que, le

27 d'avril, ils étoient encore à cinquante pas du glacis, et que

cependant le bruit couroit qu'ils dévoient le lendemain attaquer

1. C'étoit un célèbre ingénieur qui avoit l>àli l'ouvrage à cornes du châ-

teau de Namur, qu'on nomnioit le fort Guillaume ou le fort d'Orange,
mais il avilit avancé en dignité et étoit très vieux.

2. 11 avoit toujours servi dans les troupes d'Espagne avec réputation
plus grande que son frère Tilly, et il y étoit resté à la paix, parce que tout

son Lieu étoit auprès de Charleroy.



3-5 mai 1702 261

le chemin couvert, ce qui ne paroissoit guère praticable eu l'at-

taquant de si loin; que d'ailleurs ils faisoient toujours un prodi-

gieux feu decanon pour essayer de faire des brèches
;
que l'ouvrage

à cornes qu'on avoit fait l'hiver dernier en deçà du Rhin étoit

d'une grande utilité, et qu'on avoit fait passer encore dans la place

sept cents hommes, avec de la poudre et quatre cents boulets.

3-4 mai. — Le 3, on sut que le Roi avoit continué à la femme

et aux enfants du chevalier Rart, de son second lit \ la pension

de deux mille livres qu'il lui donnoit pendant sa vie, et que la

maréchale de la Mothe et la duchesse de Créquy se portoient

considérablement mieux; mais, le matin du 4, on apprit que la

maréchale avoit mal passé la nuit, et on commença à ne plus

faire de fond sur ses apparences de guérison.

Le soir, comme le Roi étoit à la promenade dans son jardin, le

secrétaire d'État de Chamillart lui apporta deux lettres qu'il lut,

et ensuite il dit aux courtisans que la cavalerie d'Espagne, ayant

rencontré trois cents chevaux des ennemis, les avoit extrême-

ment défaits, bon commencement pour de nouvelles troupes;

qu'on mandoit du 30 que les trois bastions de Kaiserswerl étoient.

entièrement rasés; que Valeille 2
, lieutenant de roi de la place,

avoit été blessé de deux coups de mousquet, et que cependant

les ennemis n'étoient pas logés sur le glacis, et qu'on avoit inter-

cepté une lettre d'un de leurs généraux, par laquelle il mandoit

qu'ils avoient déjà perdu plus de deux mille hommes.

5 mai. — Le o, il arriva un courrier qu'on avoit envoyé à

Naples, lequel avoit fait le voyage en neuf jours; il assuroit que

la face du royaume étoit toute changée, par la joie qu'on avoit

île la présence du roi, et que ce prince se disposoit à s'embar-

quer le 20 sur ses galères pour venir débarquer à Final et passer

de là en Milanois; qu'en passant par Alexandrie, on lui avoit

assuré que le duc de Vendôme devoit marcher le 3 en corps

d'armée. Il arriva aussi le même jour un courrier de Venise, par

lequel on apprit que la République avoit fait défense, sous peine

de la vie, à tous marchands, passagers, matelots et autres, de

passer aucunes sortes de vivres 3 sur le golfe Adriatique.

1. Il avoit un fils de son premier lit, qui étoit lieutenant de vaisseau.

2. Il avoit été lieutenant de roi de Dînant, avant la dernière paix.

3. Il étoit trop tard, après avoir fourni aux Impériaux tout ce qui leur

étoit nécessaire depuis qu'ils étoient en Italie.
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On parloit beaucoup ce jour-là de ceux qui prétendoient au

gouvernement de Toul et pays Toulois, vacant par la mort du

marquis de l'Hôpital '. arrivée depuis peu de jours, comme aussi

de ce que le Roi ne vouloit plus lever de régiments d'infanterie

qu'aux dépens de ceux qui en voudroient être colonels.

6 mai. — Le G, les lettres de l'ordinaire d'Italie portoient que

les ennemis se relranchoient toujours de plus en plus le long du

bas Oglio; que le prince Eugène avoit mandé au prince de Vau-

demont qu'il avoit ordre de l'Empereur de faire un cartel, et

qu'il y nx oit encore eu une petite action du côté de Mantoue, où

la garnison avoil eu l'avantage; que le duc de Vendôme devoit

marcher infailliblement le 5 avec soixante-trois bataillons et cent

un escadrons, et qu'il laissoit à Pavie quatre cents chevaux de

remonte qu'il avoit eus de plus qu'il n'en avoit besoin, après

avoir remonté toute sa cavalerie, tant le Roi avoit donné de bons

ordres.

7 mai. — Le 7, on assuroit que Sapiha s'étoit joint au roi de

Suède avec douze ou quinze mille hommes, et qu'ils marchoient

ensemble droit à Varsovie
;
qu'on croyoit que Sapiha songeoil à se

faire roi
;
que tout le monde abandonnoit le roi de Pologne, et

qu'on ne doutoit pas qu'il ne se retirât bientôt en Saxe, mais

qu'en même temps on éloit persuadé que le roi de Suède l'y

poursuivroit.

Le même matin, le Roi tit lire dans son conseil une lettre du

marquis de Blainville, en date du premier de mai, par laquelle il

mandoit au maréchal de Roufllers que le Rhin, s'étant un peu

débordé, avoit fait des flaques d'eau à l'endroit des travaux des

ennemis; qu'ils reculoient au lieu d'avancer, et qu'ils étoient

encore à quatre-vingts pas de leurs premiers travaux, parce que

la rivière lés incommodoit beaucoup; qu'on voyoit à la tète de

leurs logements des gens armés de pied en cap, ce qui faisoit

croire qu'ils avoient peur, et que toutes les fois qu'on iroil à

eux, on les culbuteroit infailliblement; que d'ailleurs il entroit

toutes les nuits du monde frais dans la place.

1. Gentilhomme de qualité, de Touraine, qui, s'étant trouvé ruiné par

son père, s'étoit mis dans les gendarmes de la garde, où le prince de Soubise

l'avoit fait maréchal des logis. Ensuite il avoit trouvé moyen de plaire à

la veuve d'un nommé d'Ouilly, l'un des gros fermiers du Roi, qui l'avoit

épousé et lui avoit acheté le gouvernement de Toul du duc de Choiseul.
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8 mai. — Le 8, on eut nouvelle que le duc de Bourgogne étoit

arrivé à l'année, mais que d'Aremberg \ lieutenant-colonel du

régiment Royal Étranger, ayant été commandé avec cinq cents

chevaux pour couvrir la marche de ce prince du côté de Maës-

tricht, étoit tombé dans une embuscade de deux mille chevaux

do^ ennemis, qui l'avoient entièrement défait, et qu'on ne savoit

encore ce qu'il étoit devenu.

Ce jour-là, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire.

9 mai. — Le 9, le nonce du Pape eut une audience du Roi

dans son cabinet, sur l'arrivée du roi d'Espagne à Naples et sur

les dispositions où se trouvoit Sa Sainteté, laquelle faisoit tout

son possible pour empêcher la France et l'Espagne de se fâcher

de ses délais réitérés à l'égard de l'investiture du royaume de

Naples; mais on voyoit bien qu'elle avoit peur des violences de

l'Empereur, et qu'elle vouloit tout ménager. Cependant elle avoit

nommé les cardinaux Pamphile et Otloboni pour aller compli-

menter Sa Majesté Catholique à Naples.

Il arriva ce jour-là un courrier de la part du comte de Châ-

teaurenaud, par lequel on sut qu'il s'éloit mis en possession des

galions et qu'il les amenoit à Cadix. Il arriva encore un autre

courrier apportant le détail du prodigieux armement qui se fai-

soit en Angleterre, lequel faisoit appréhender avec raison pour

les côtes de France, d'Espagne, aussi bien que pour le Portugal.

Les lettres d'Allemagne portoient ce jour-là que l'électeur de

Brandebourg avoit retiré de l'armée 2 qui assiégeoit Kaiserswert

les huit mille hommes qu'il avoit fournis, et qu'il les avoit fait

rentrer dans ses places, de sorte que les assiégeants avoient été

obligés de ne faire plus qu'une attaque, et que, n'étant pas assurés

du succès, ils faisoient courir le bruit qu'ils n'avoienl eu dessein

(pie de raser cette place.

On eut alors le détail de la dernière affaire arrivée à Mantoue,

et on apprit que la Pommelle, étant sorti avec quatre-vingts

hommes, avoit trouvé plus de cent vingt grenadiers des ennemis,

qu'il les avoit chargés plusieurs fois, et qu'enfin il les avoit défaits
;

qu'il en avoit tué sur la place plus de quarante et avoit fait seize

prisonniers, avec le commandant du parti, mais que malbeureu-

1. C'étoit un soldat de fortune, mais qui s'étoit élevé par son mérite.
2. Cela se trouva faux dans les suites.
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sèment il avoit été blessé des deux derniers coups de fusil qui

avoient été lires, el qu'on n'espéroit pas qu'il en pût revenir '.

On assuroil aussi que le dur de Savoie avoit déjà envoyé cinq

mille hommes de ses troupes, qui avoient joint celles des Cou-

ronnes, et qu'il suivroit bientôt avec un autre corps de cinq mille

hommes, promettant de faire des merveilles et d'agir de concert

avec le duc de Vendôme.

On appril encore que le Roi avoit donné à Coissat 2
, sous-bri-

gadier de sa première compagnie de mousquetaires, l'enseigne

du régiment (\i^ gardes vacante par la mort de Montesquiou 3
;

que le marquis de Thiange \ le père, étoit mort en Bourgogne ;
que

le marquis de Villars avoit vendu son équipage eu Italie el s'en

alloit servir en Allemagne, et que le duc de Bavière augmentait

encore le nombre de ses troupes.

Les lettres de Pologne portoient aussi que le roi de Suède

avoit pris la ville de Wilna, où il y avoit un grand arsenal; qu'il

a^oit passé à Grodno avec quinze mille hommes, et qu'il marchoit

droit à Varsovie, en même temps que deux autres corps com-

mandés par deux de ses généraux, pendant qu'il avoit un autre

corps de quinze mille bommes prêt à entrer en Saxe, ce qui

devoil bien empêcher le roi de Pologne d'envoyer à l'Empereur

les huil mille hommes qu'il lui avoit promis.

10 mai. — Le 10, le Roi eut la bonté d'accorder trois heures

de son après-dînée pour entendre le rapport que Pontcarré 3
,

maître des requêtes, lui fit dans un conseil composé du chance-

lier, du duc de Beauvillier, de d'Aguesseau 6
. des deux directeurs

des finances et de quatre autres conseillers d'État
7

, d'une affaire

concernant un nommé d'Aubercourt, qui, ayant été Jésuite pen-

1. Etant d'ailleurs âgé de soixante-douze ans.

2. Gentilhomme de Bretagne.

3. Gentilhomme de Gascogne. Le comte d'Artagnan, lieutenant général,

portoit le même nom, mais ils n*étoient pas de même maison.

4. C'étoit un gentilhomme de Bourgogne de la maison de Damas, qui

avoit longtemps servi avec réputation en qualité de mestre de camp de

cavalerie, et qui avoit épousé la fille aîuée du vieux duc de Morlemart,

sœur de la marquise de Montespan.
5. Il s'appeloit en son nom Camus, et son père étoit conseiller honoraire

au parlement de Paris, après y avoir servi longtemps en la seconde des

enquêtes avec réputation. Le fils passoit alors pour un des plus beaux
esprits du conseil, et on le chargeait de toutes les grandes affaires.

G. Pommereu n'y étoit pas parce qu'il éloit malade,
"i. Nommés exprès pour commissaires.
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dant dix ans, étoit sorti de la Société et prétendoit revenir au

siècle et jouir, au préjudice d'un de ses oncles, de tout le bien de

sa famille, parce que son père, sa mère, ses frères et ses sœurs

éloient tous morts en très peu de temps. L'affaire étoit impor-

tante, à cause des conséquences, et le Roi ne voulut pas décider

ce jour-là, quoique tous les juges eussent opiné et que le chan-

celier se fût fait admirer de tout le monde ; il la remit au vendredi

suivant.

Le soir, sur les onze heures, le secrétaire d'État de Chamillart

envoya au Roi une lettre du duc de Bourgogne, par laquelle il

mandoit à Sa Majesté que, le 5, les ennemis qui assiégeoient Kai-

serswert avoient mis toute leur cavalerie et leur infanterie en

bataille, et qu'après bien des précautions, ils s'étoient approchés

la nuit d'une redoute qui étoit au delà d'un cimetière, hors de la

portée du mousquet, mais où depuis deux jours on ne laissoil

qu'une sentinelle ; que celle qui y étoit alors, après avoir tiré son

coup, s'étoit retirée à la porte de la ville
;
que les assiégeants

n'avançoient point du tout, et qu'il y avoit apparence qu'ils lève-

roient le siège, et que, si cela étoit, il feroit abandonner Kaisers-

wert, qui étoit devenu inutile, étant réduit en poudre par le

canon et par les bombes. Le Roi ajouta qu'il avoit des avis incer-

tains, qui méritoient une confirmation, que, depuis le 5 jus-

qu'au 7, les ennemis avoient attaqué deux fois dans les formes un

ouvrage à cornes qui étoit à-côté de cette redoute *, et qu'ils en

avoient été repoussés toutes les deux fois, mais qu'étant revenus

une troisième avec toute leur armée, le marquis de Blainville

avoit jugé à propos de le leur abandonner, parce qu'il étoit hors

de la portée du mousquet de la place.

Les lettres de Flandre portoient encore le même jour qu'on

avoit vu sortir de Maëslricbt et de diverses autres places des

ennemis plusieurs troupes, qui pouvoient composer un corps de

quinze à seize mille hommes, destiné à faire une irruption dans

le pays de Waës; que le comte de la Mothe 2 assembloit huit à

dix mille hommes pour s'y opposer, et que le marquis de Bedmar

lui envoyoit encore des troupes ; mais on ne sâvoit pas si le comte

1. Il n'y avoil jamais eu d'ouvrages à cornes en cet endroit, mais seu-

lement un chemin couvert avancé, à la tête duquel il y avoit uneredoutej
ainsi la nouvelle étoit totalement fausse.

2. Lieutenant général qui coinmandoit le long de la mer.
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de la Mothe seroit en état de soutenir l'attaque des lignes, les

Hollandois ayant résolu de se venger des insultes qu'on leur fai-

soit dans le Maëswahal '.

Il mai. — Le il, le Roi reçut des lettres de Naples, par les-

quelles on disoit des merveilles du roi d'Espagne, qùiétoit devenu

grand et robuste. Elles portaient donc que tout Naples étoit

charmé de ses manières; qu'il y avoit t'ait venir des Ides de Sar-

daigne et de Sicile, dont il avoit fait baisser le prix; qu'il avoit

donné la confiscation des biens du marquis del Vasto aux banques

publiques qui étoient prêtes à tomber; qu'il avoit donné une

amnistie générale à tous ceux qui avoient eu quelque part à la ré-

volte; qu'il avoit remis au royaume trois à quatre millions qui lui

étoienl encore dus; que les États du royaume lui avoient accorde

quatre millions pour son voyage, et que le clergé, qui n'avoit

encore jamais voulu rien contribuer, s'étoit empressé à vouloir

entrer pour sa part dans ce présent; qu'on avoit fait à Naples de

grandes fêtes et de grandes illuminations, chacun voulant avoir

un portrait du roi d'Espagne et l'ayant mis devant sa porte avec

un grand nombre de bougies, jusque-là qu'il y avoit. pins de dix

mille de ces portraits dans la ville, qu'il n'y en avoit pas moins

dans Rome, et que le connétable Colonna et tous les seigneurs

qui avoient à leurs portes les armes de la maison d'Autriche, les

en avoient fait ôter; que le comte de Louville étant venu faire

compliment au Pape de la part du roi d'Espagne, Sa Sainteté

l'avoit reçu à l'audience l'épée au côté, quoiqu'il n'eût point de

caractère; que le roi d'Espagne avoit donné pour vingt mille écus

de pierreries aux officiers françois qui l'avoient passé à Naples,

et qu'il avoit résolu de s'embarquer le 20 sur ses galères pour

venir débarquer à Final et se rendre de là à Milan.

Outre cela, on avoit nouvelle que dix-huit frégates napolitaines.

ou soi-disant telles 2
, eroisoienl dans le golfe de Venise, lesquelles

embarrassoient fort la République, dont la France n'étoif pas

contente, et on espéroit que cela l'obligeroit à donner à l'avenir

an cardinal d'Estrées des paroles plus sûres qu'elle n'avoit fait

jusqu'alors.

Pu côté de Flandre, on n'avoit pas encore d'avis de l'irruption

1. C'est ainsi que s'appelle le pays qui est entre la Meuse et le plus

grand lu-as du Rhin appelé Wahal,
2. C'est-à-dire des frégates du Roi commandées par le chevalier de Forfïin.
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des Hollandois dans les lignes d'Espagne, et on croyoit Que le

mauvais succès du siège de Kaiserswert rendoit les ennemis plus

retenus. On mandoit aussi de Dunkerque qu'un petit bâtiment

armé de quatre pièces de canon avoit ramené le 8 la première

prise qui eût été faite sur les Hollandois, qui étoit composée de

trois petites tartanes chargées de vin de Ganarie. On apprit encore

le même jour que le vieux marquis de la Frézelière ', lieutenant

général des armées du Roi et de l'artillerie et gouverneur de

Salins, étoit mort en son pays de Tourainc. Le bruit couroit aussi

que le comte d'Athlone avoit envoyé huit mille hommes pour

remplacer les troupes de Brandebourg qui s'étoient retirées.

12 mai. — Le 12, le secrétaire d'État de Chamillart apporta au

Roi des lettres du maréchal de Boufflers, parmi lesquelles il y en

avoit une du marquis de Blainville, du 7, qui marquoit que les

ennemis faisoient toujours un grand feu de bombes et de canon,

mais qu'ils n'avançoient point leurs travaux, parce qu'ils crai-

gnoient les coups de main: que le comte de Tallard avoit élevé

ses batteries, mais que ses pièces étoient trop courtes et trop

petites pour incommoder les assiégeants autant qu'on l'auroit

souhaité. Les lettres du maréchal de Boufflers portoient aussi que

les contributions étoient très bien établies de ce côté-Là, et qu'on

ne trouvoit personne qui s'opposât aux courses qu'on faisoit dans

le Maëswahal.

Ce jour-là, le Roi voulut bien donner encore deux heures le

matin et deux heures et demie l'après-dînée, pour entendre le

rapport que Pontcarré, maître des requêtes, lit devant lui de la

fameuse affaire de l'archevêque de Lyon 2 contre l'archevêque de

Rouen 3
,
qu'il vouloit assujettira sa prétendue primatie \ et l'ar-

chevêque de Lyon fut assez malheureux pour n'avoir pas une

1. Gentilhomme de Touraine qui étoit d'un mérite extraordinaire. Son

fils étoit reçu en survivance de sa charge, et il avoit un autre fils qui avoit

quitté le même emploi pour se faire prêtre et qui étoit devenu évêque de

la Rochelle avec mérite.

2. Il s'appeloit, avant que d'être évêque, le comte de Saint-Georges,

parce qu'il étoit comte de Lyon; et après la perte de son procès, il fit une

belle action, qui fut d'aller chez l'archevêque de Rouen, lui demander son

amitié, disant que les démêlés avoient été entre les églises et non pas

entre les personnes.

3. Second fils du défunt ministre d'État et contrôleur général Colbert.

4. L'archevêque de Lyon, qui se disoit primat des Gaules, prétendoit

que l'archevêque de Rouen fut soumis à sa primatie et que les jugements
de l'archevêque fussent sujets à Tappcl par-devant lui.
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seule voix pour lui. Le Roi nomma aussi cinq autres nouveaux

commissaires du conseil pour examiner l'affaire de d'Aubereourt,

voulant ne rien omettre pour pouvoir faire une bonne déclaration

qui servît, dans tout son royaume, de règle" certaine en de sem-

blables matières *.

La première prise qu'on avoit faite sur les Hollandois depuis

la déclaration de la guerre avoit échauffé les armateurs de Dun-

kerque, et ils en tirent une seconde, qui fut un bàtimemt por-

tant pavillon hollandois, dans lequel on envoyoit d'Angleterre à

l'Empereur trente chevaux et des chiens pour ses équipages; et,

à celte occasion, le Roi dit que l'Empereur n'eu usoit pas assez

honnêtement avec lui pour l'obliger à lui renvoyer ce qui avoit

été destiné pour lui.

On sut aussi que les ordres avoient été envoyés dans les ports

de courir sus aux Anglois comme aux Hollandois, qui n'auroient

pas leurs factoreries de France ou d'Angleterre et de Hollande

pour venir prendre des denrées en France; qu'on veilleroit de

[très sur la conduite de ces deux nations, et que, si les négociants

tomboieut en faute, on feroit exécuter à la lettre les clauses du

traité de Ryswick.

Du côté d'Allemagne, on mandoit que le prince de Bade avoit

fait publier une défense du côté de l'Empereur, dans toutes les

places du Rhin et au delà, de commercer avec les François et de

les laisser passer en Allemagne. On disoit aussi que les régi-

ments de Bourbonnois et de Coëtquen n'avoient pu entrer dans

Landau, le prince de Bade occupant toujours les délilés.

On sut encore que le Roi avoit fait écrire à l'abbé de laPoeppe

pour lui faire savoir qu'il n'avoil pas accepté le refus qu'il avoit

fait de l'évêché de Poitiers; et l'on vit alors à la cour un neveu

du cardinal Portocarrero et un autre seigneur espagnol, que le

Roi gracicusa beaucoup de ce qu'ils avoient pris le parti d'aller

servir le Roi leur maître dans les Pays-Bas.

13 mai. — Le 13, les lettres de Kaiserswert du 9 portoient

que les ennemis faisoient toujours un grand feu de bombes el de

canon, mais que les assiégés le soutenoient toujours avec la même
fermeté; que le premier bataillon du régiment de Saint-Sulpice

I. Afin que les Jésuites qui sorliroieut à l'avenir de la Société sussent

s'ils pouvaient hériter ou non, parce que cela mettoit le trouble dans beau-

COup 'le familles.
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et les deux de Languedoc y étoient entrés, et que le marquis de

Blainville ne les emploieront qu'à la défense du chemin couvert;

qu'il y avoit eu déjà mille hommes de hlessés ou de malades

dans la place, mais que tous les malades ou les hlessés étoien

aussitôt transportés en deçà du Rhin, et que la redoute de l'île

ne paroissoit plus depuis que les hatteries du comte de Tallard

avoient commencé à tirer. Les lettres du maréchal de Bouftlers

marquaient aussi que le comte de Tallard avoit fait rompre le

pont de Dusseldorf ' à coups de canon.

Ce jour-là, le grand prieur de France eut une longue et favo-

rahle audience du Roi dans son cabinet, Sa Majesté lui ayant

permis d'aller servir de lieutenant général en Allemagne, et lui

ayant accordé du temps pour songera la destination de sesbéné-

lîces
2

,
qu'il vouloit remettre entre les mains du Roi, à condition

de faire payer ses dettes et de faire faire les réparations.

On apprit encore le même jour que l'évêque de Saintes 3 et celui

de Digne* étoient morts dans leurs diocèses; mais la nouvelle qui

l'aisoit le plus de bruit étoit celle du testament du prince d'Orange,

lequel ayant enfin été ouvert, on avoit trouvé qu'il instituoit pour

son héritier universel le jeune prince de Nassau, gouverneur de

Frise, et qu'ainsi l'électeur de Brandebourg étoit privé des espé-

rances dont le prince d'Orange l'avoit leurré pendant sa vie.

On disoit aussi que le comte de la Mothe, voyant grossir les

troupes des ennemis, s'étoit jeté dans Ostende avec quatre ba-

taillons, après en avoir mis autant dans Bruges et dans Damme;
mais qu'il demandoit qu'on lui envoyât du secours, et qu'on lui

en faisoit marcher.

On sut le même jour que le Guerchois, capitaine au régiment

des gardes, avoit donné la démission de sa compagnie au maré-

chal de Bouftlers, pour aller en Italie se mettre à la tête du régi-

ment de la Marine, qu'il avoit acheté soixante-dix-neuf mille cinq

cents livres, du marquis de Talleyrand :i

.

i. Capitale des États de l'électeur palatin, et sa résidence ordinaire.

2. Les uns disoient que c'étoit de son propre mouvement,, les autres

parce que le Roi lui avoit fait donner un mot d'avis.

3. Il s'appeloit la Brunetière, étoit gentilhomme de Poitou et avoit été

grand vicaire de l'archevêque de Paris de Péréfixe, duquel il étoit parent.

4. Il avoit autrefois été curé de Saint-Séverin à Paris.

5. Gentilhomme de Limousin de bonne maison, lequel quittoit le service

à cause de ses continuelles infirmités.



270 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

14 mai. — Le 14, on disoit que le comte de la Mothe marchoit

aux ennemis avec seize bataillons et vingt escadrons que le mar-

quis de Bedmar lui envoyoit encore, et qu'il seroit fort supérieur

aux troupes hollandoises. On assuroit aussi que le comte de

Goigny avoit été détaché avec deux mille chevaux pour aller tutel-

les ennemis, mais qu'ils se retranchoient jusqu'aux dents dans

le pays de Clèves, et qu'ils n'osoient paroître; que cependant

leurs Anglois désertoient continuellement, et qu'il n'y avoit point

de jour qu'il n'en vint une vingtaine à l'armée.

On apprit ce jour-là que Graville, lils du président du même
nom, qui avoit été employé depuis plusieurs années en des négo-

ciations secrètes, avoit été nommé pour aller, de la part du Roi,

auprès des Grisons.

Le même jour, on eut nouvelle qu'il avoit paru auprès de Liège

huit cents hommes de pied et six cents chevaux de la garnison

de Maëstricht, et que six cents hommes des mêmes troupes étoient

entrés par ruse dans Huy, se disant des troupes du cercle de

Bourgogne, mais qu'un soldat, les ayant reconnus, avoit levé le

pont et sauvé par ce moyen le château.

Du côté d'Italie, on assuroit que le roi d'Espagne étoit attendu

à Milan avec impatience; que le prince de Vaudemont iroit au-

devant de lui à Final, suivi de douze députés de l'État, qui

auroient pour chefs les deux neveux du cardinal Archinlo, arche-

vêque de Milan, et que le duc de Savoie s'y rendroit aussi.

Ce jour-là, la duchesse de Bourgogne eut un petit ressenti-

ment de lièvre, et le bruit couroit qu'on avoit trouvé dans Cré-

mone six charges de mulets de baïonnettes cachées chez des

bourgeois, et que le duc de Vendôme, ayant vérifié qu'un lieute-

nant-colonel italien avoit des intelligences avec le prince Eugène,

ravoit fait pendre impitoyablement.

15 mai. — Le 45, la duchesse de Bourgogne prit une méde-

cine qui lui redonna la santé, et on disoit qu'il étoit parti d'An-

vers un convoi d'artillerie pour l'armée du duc de Bourgogne,

qui le mettroit en état de faire un siège.

On reçut ce jour-là des lettres de Kaiscrswerl du 9, qui por-

toient que tout y étoit encore au même état, et on eut la confir-

mation de la prise de Huy; on y ajoutoit seulement que d'abord

les ennemis avoientpris prisonnier celui qui y commandoit pour

l'électeur de Cologne; mais que deux cents hommes des troupes
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francoiscs revenant de la guerre et entrant par la poterne, ayant

appris que les ennemis étoient dans la ^ille, les étoicnt allés

charger si vigoureusement que les ennemis, se figurant qu'ils

étoient attaqués par quelque gros corps, avoient abandonné le

gouverneur et s'étoient enfuis.

Il y avoit. le même jour, des gens qui prélendoient avoir des

lettres de Crémone datées du 7, qui portoient que le duc de Ven-

dôme avoit marché à la tête de son armée droit à l'Oglio; qu'on

croyoit qu'il le vouloit passer à Bozzolo
; que les ennemis ne l'at-

tendroient pas, et qu'ils se retireroient derrière la Mêla ou der-

rière la Chiesa, pour en défendre le passage, parce que le prince

Eugène avoit des ordres de l'Empereur de continuer le blocus

de Mantoue, à quelque prix que ce fût. On avoit aussi des lettres

de Mantoue du 24, par lesquelles on mandoit que tout y étoit au

même état et que les houssards y avoient amené cent bœufs.

16 mai. — Le 16, on apprit que le Roi avoit donné six mille

livres de pension au vieux la Haye, ci-devant ambassadeur à

Venise, et qu'il avoit fait arrêter et conduire à la Bastille un

nommé Constantin, ci-devant employé auprès du comte d'Avaux,

qu'on prétendoit avoir conservé des intelligences avec le comte

de Sintzendorf.

On voyoit ce jour-là une relation plus exacte de ce qui étoit

arrivé à Huy, qui lit connoitre que l'entreprise avoit été de plus

grande conséquence qu'on ne l'avoit cru. Un gentilhomme du

comté de Namur, nommé , ayant fait une conspiration pour

livrer la ville et le château de Namur aux Hollandois, vouloit

engager un capitaine espagnol à lui livrer une porte du château

quand il seroit de garde. Le capitaine espagnol fit semblant d'en-

trer dans la proposition et vint en avertir son commandant, qui

lui ordonna de continuer à feindre et d'essayer de découvrir les

noms des conjurés. Il obéit et conduisit si bien son intrigue que

le gentilhomme wallon prit confiance en lui, qu'il lui promit au

nom des Hollandois vingt mille pistoles et un régiment qu'il avoit

demandés pour récompense, et lui découvrit une partie des con-

jurés. Quelques jours après, il lui mit même quelques lettres de

change entre les mains, et, comme il pressoit pour le jour de

l'exécution, le gouverneur de Namur crut qu'il étoit temps de

faire arrêter le , et en même temps le lieutenant du maïeur

et trois des principaux bourgeois, et manda à Liège, au prince
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de Tzerclaës, de faire aussi arrêter deux bourgeois de Liège qui

étoient de la conspiration, ce qui ayant été fait, le gouverneur

de Namur lit prendre les armes aux bourgeois, paire qu'il n'avoit

point de troupes, et eut soin de bien garnir tous les postes.

('..•pendant le gouverneur de Maëstricht avoit fait marcher sis

cents chevaux et six cents hommes de pied pour aller au rendez-

vous et exécuter l'entreprise de Namur; mais, ayant eu avis en

chemin que la conspiration avoil été découverte, ils ne voulurent

pas que leur voyage fui absolument inutile, et ils allèrent sur-

prendre Huy. Dès qu'ils lurent dans la Aille, ils songèrent aussi

à se rendre maîtres du château et attaquèrent deux petits ou\ rages

qui étoient devant le pont et les emportèrent, se préparant à atta-

quer le reste dans la suite. D'un autre côté, le prince de Tzer-

claës, ayant eu avis de la marche de ce corps sorti de Maëstricht,

ei ayant de l'inquiétude pour le château de Huy, avoit détaché

Paravy, lieutenant-colonel du régiment d'Orléanois, avec deux

cents hommes, pour s'aller jeter dedans. Paravy étant arrivé à la

poterne de la ville, et ayant appris que les ennemis y étoient et

qu'ils avoient emporté les (\o\]\ petits ouvrages, et songeant tou-

jours à se jeter dans le château, suivant son ordre, lit deux déta-

chements de vingt hommes chacun, et ordonna aux officiers qui

les commandoient d'aller attaquer ces deux petits ouvrages tam-

bour battant et à grand bruit; ils le firent sur-le-champ et les

emportèrent. Mais Paravy ne fut pas content de cela; il fit revenir

le- deux détachements et alla charger les ennemis qui étoienl

dans la ville avec tant de valeur et de brusquerie, qu'ils ne dou-

tèrent pas un moment qu'il ne fût arrivé de Liège un gros corps

de troupes françoises, et ils s'enfuirent avec précipitation, laissant

dan- la ville un grand nombre de leurs gens morts et leur- deux

chefs prisonniers.

Le prince de Tzerclaës étoit aussi sorti avec mille deux cents

chevaux pour essayer de tomber sur eux dans leur retraite; mais

ils s'étoient séparés et avoient gagné Maëstricht par des che-

mins détournés.

On eut, le même jour, des lettres de Kaiserswert, du 11. qui

portoienl que les assiégeants ne faisoient plus un si grand feu:

que leurs travaux n'avançoient aucunement
;
que le marquis de

Blainville donnoit ses ordres avec plus de sang-froid qu'avant le

siège, et qu'on les exécutoit avec uni' extrême joie. Celles de
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l'armée du duc de Bourgogne étoient datées du camp de Burick,

petite place vis-à-vis deWesel, dont ce prince s'étoit emparé. Celles

du côté de la mer portoient que le général Cohorn, ayant passé

auprès du Sas de Gand et pris le château de Middelbourg, dans

lequel étoient cent quarante hommes des troupes d'Espagne,

s'étoit avancé jusqu'auprès de l'Écluse, où il avoit rasé les

lignes, au lieu d'emporter d'abord le fort de Saint-Donas et le

fort Isahelle, qui incommodoient le fort l'Écluse, comme il auroit

pu le faire facilement, et qu'il se retranchoit aux environs de cette

place, pendant que le comte de la Mothe rassemblons un corps de

troupes pour marcher à lui.

17 mai. — Le 17, on reçut par l'ordinaire des lettres du duc

de Vendôme du 8, datées de San-Giovani-in-Croce, par lesquelles

il mandoit qu'il y étoit arrivé le 6
;
qu'il y occupoit divers quar-

tiers qui avoient été abandonnés par les ennemis; qu'ils avoient

rompu un pont qu'ils avoient sur le Pô à Coreggio-Verde, et replié

leurs bateaux du côté de Bercelle
;
que la plupart de leurs

troupes avoient repassé l'Oglio sur le pont de Gazzolo, et que

presque toute leur armée étoit derrière leurs retranchements,

depuis Caneto jusqu'à Borgoforte; qu'on disoit qu'ils avoient

laissé des garnisons dans Bercelle, dans Reggio et dans la

Mirandole; qu'ils avoient leur canon qu'ils avoient au delà du Pô,

qu'ils l'avoient amené à Borgoforte; que, pour lui, il devoit le

même jour jeter un convoi dans Sabionette, où le marquis de

Viantais l conlinueroit à commander, comme il avoit fait tout

l'hiver, et qu'il enverroit à Milan le prince de Sabionette 2
,
dont

on n'avoit pas été content en plusieurs occasions; que, dans le 11

ou le 12, il marcheroit pour délivrer Mantoue ;
que peut-être les

ennemis s'y opposeroient, mais qu'il avoit une armée nombreuse

et de bonne volonté, et qu'on n'avoit point de nouvelles qu'il fût

encore arrivé aucun secours aux Allemands, mais seulement

quelques recrues assez foibles
;
que le roi d'Espagne devoit ar-

river à Milan vers le commencement de juin
;
que le duc de Savoie

y viendroit lui rendre ses respects dès qu'il y seroit arrivé
;
que

le bruit couroit à Turin que ce prince feroit la campagne, qu'on

1. Gentilhomme du Perche qui étoit colonel réformé d'infanterie et avoit

une sœur fille d'honneur de la princesse douairière de Conti; son père

avoit été maître de la garde-robe de feu Monsieur, frère du Roi.

2. C'étoit un cadet de la maison de Mantoue.

VII. — 18
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y travaillent à ses équipages, et que les dernières troupes des

cinq mille six cents hommes qu'il devoit encore fournir dévoient

partir le 8 du Piémont sans y manquer.

Ce jour-là, le Roi alla s'établir à Marly pour dix jours.

18 mai.— Le 18, il arriva à Marly un valet de chambre du duc

de Vendôme, parti du 12 au malin du camp de San-Giovani-in-

Groce, par lequel on ne sut autre chose, sinon que l'armée devoit

marcher le lendemain pour aller passer l'Oglio entre Ponte-Vico et

Soncino, espérant de trouver le passage assuré par le marquis

de Créquy,qui avoit marché le soir du 11 avec tous les grenadiers

et les dragons. La lettre du duc de Vendôme étoit du 11 au soir,

et il y avoit une apostille du 12 au matin, par laquelle il marquoit

précisément qu'il mareheroit la nuit suivante pour passer l'Oglio.

On disoit ce jour-là que le général Cohorn, ayant été joint par

un assez gros détachement d'Anglois, avoit fait contribuer le

pays de Waës et le franc de Bruges; que le comte de la Mothe

ne s'éloit pas trouvé assez fort pour attaquer un si grand corps,

et que les Anglois s'étoient rembarques.

Le bruit couroit aussi à Paris qu'il y avoit beaucoup de mésin-

telligence entre l'Angleterre et la Hollande, mais les effets n'en

avoient pas encore paru jusqu'alors.

Le soir, on eut des avis certains que le général Cohorn faisoit

le siège du fort Saint-Donas, dans lequel y avoit quatre cents

hommes, et que le comte de la Mothe faisoit toutes les diligences

possibles pour le secourir. Le Roi parla beaucoup, ce soir-là, de

kaiserswerl. Il dit que les assiégeants ne tiroient presque plus;

que leurs troupes s'excusoient de monter à la tranchée
;
que celles

de Brandebourg n'avoient point quitté le siège, et qu'elles y fai-

soienl plus mal que toutes les autres. Sa Majesté dit aussi que les

Hollandois lui avoient déclaré la guerre ' dans les formes dès le 15.

19 mai. — Le 10, le bruit couroit qu'ils avoient fait dé-

barquer toutes les troupes qu'ils avoient embarquées sur la

1. On ne peut jamais faire une déclaration en termes plus insolents cme
celle-là. [Ou trouve dans Duuiont (t. VIII, l rc partie, p. 112) le texte du
Manifeste contenant les raisons qui obligent les États-Généraux des Pro-
vinces-Unie?, des Pays-Bas, de déclarer la guerre à la France et à l'Espagne.

Il est daté du 8 mai 1702. La déclaration de guerre de la reine de la

Grande-Bretagne (id., p. 115) est du 4 mai, celle de l'Empereur (id., ibid.)

du 15 mai, celle des trois collôces de l'empire (id., p. 120) du 28 septembre.
— E. Pontal.]
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flotte, croyant qu'ils en auroient plus de besoin par terre.

On disoit ce jour-là que le comte d'Avaux, qui avoit été taillé

depuis huit jours, se portoit de mieux en mieux. L'après-dînée,

Madame, qui étoit à Marly avec le Roi, fut attaquée d'une fièvre,

q ui lui commença par trois heures de frisson et lui dura jusqu'à

quatre heures après minuit. On apprit aussi que Saint-Pouenge,
le père, avoit eu à Paris une attaque d'apoplexie qui n'avoit pas
été entièrement formée; qu'on lui avoit donné beaucoup d'émé-

tique et qu'il étoit un peu mieux *. La duchesse d'Orléans avoit

aussi eu deux accès de fièvre tierce qui l'avoient empêchée de
venir à Marly le môme jour que le Roi. -On y voyoit ce soir-là une
lettre d'un particulier de Huy écrite à un homme de la cour, par

laquelle il lui faisoit un détail de l'atïaire de Huy qui avoit si fort

l'air de la vérité qu'on a jugé à propos de l'insérer ici, à cause de la

variété des circonstances qui n'ont point été marquées ci-devant 2
.

20 mai. — Le 20, le Roi, en entrant à la messe, dit au maré-

chal de Noailles que c'étoit tout de bon que le comte d'Estrées

étoit grand d'Espagne. On sut aussi que le roi d'Espagne, voyant

que les grands seigneurs de Naples qui avoient levé des compa-

gnies de cavalerie pendant les troubles n'étoient pas contents de

ce qu'on en avoit composé un régiment, et de ce qu'on leur avoit

donné un mestre de camp d'une naissance inférieure à la leur,

avoit pris sagement le parti de leur déclarer qu'il vouloit de ce

régiment faire le régiment de ses gardes, qu'il prétendoit mener
avec lui en Milanois; qu'ils avoient été charmés de cette nou-

velle, mais que le roi avoit poussé la chose plus loin, leur don-

nant le choix de leur mestre de camp, de leur colonel et de leur

major
;
qu'ils n'avoient pas voulu les choisir, et qu'ils s'en étoient

rapportés au choix de Sa Majesté, qui, de son côté, leur avoit

ordonné de lui en proposer trois de chaque grade, ce qu'ils

avoient fait, et qu'elle avoit choisi pour mestre de camp le prince

de Montefalcone, pour lieutenant-colonel le duc de Sorna, et pour

major dom Tito Caracciolli
; que tout ce régiment étoit composé de

grands seigneurs de premier ordre, et qu'il étoit de mille chevaux.

21 mai. — Le 21, on apprit que les ennemis avoient pris le fort

de Saint-Donas, et qu'ils étoient allés assiéger le fort Isabelle,

1. La paralysie lui étoit pourtant tombée toute sur la langue, et il ne
pouvoit presque rien articuler.

2. [Voir l'appendice n° X. — E. Pontal.]
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qui, scion les apparences, ne devoit pas durer plus longtemps.

On assuroit en même temps que les Anglois s'étoient rembar-

ques, mais cela n'étoit guère vraisemblable.

Ce jour-là, Monseigneur se fit saigner par précaution, et on

sut que le vieux comte Carie de Broglie l
, lieutenant général des

armées du Roi et gouverneur d'Avesnès, étoit mort âgé de

quatre-vingt-treize ans. On vit, le même matin, le chancelier

marcher avec un bâton en entrant au conseil, et convenir qu'il

avoit la goutte; grande mortification pour un homme qui aimoit

autant à marcher que lui. Sur les dix heures et demie du matin,

la fièvre revint à Madame par frisson; son accès fut fort violent,

et il n'étoit pas encore fini à huit heures du soir, quand le Roi

alla chez elle au sortir de la promenade. Elle étoit fort abattue et

avoit résolu de s'en aller le lendemain à Versailles; mais ce qui

étoit le plus embarrassant, c'étoit qu'elle ne pouvoit prendre ni

potage, ni bouillons, et qu'elle ne vouloit ni se faire saigner, ni

prendre aucuns remèdes, pas même du quinquina. Le soir, la

duchesse d'Orléans, qui se portoit mieux, revint à Mark.

22 mai. — Le 22, on sut que les ennemis n'âvoiènt pas forcé

le fort de Saint-Donas, mais qu'on l'avoit abandonné, parce

qu'on y manquoit de toutes choses 2
, et qu'il y avoit plus de trois

heures qu'il n'y avoit plus personne dedans que les ennemis le

canonnoient encore. On apprit en même temps qu'ils assiégeoient

le fort Isabelle, dans lequel on avoit jeté des munitions de toutes

sortes par le moyen «le deux galères du Roi, du nombre des six 3

qui étoient à Ostende, et que le chevalier de Maulevrier 4
, aide-

1. C'étoit le frère cadet du défunt comte de Broglie, capitaine général

des années du Roi, qui étoit mort aux guerres d'Italie avant la paix des

Pyrénées, et qui étoit père des comtes de Broglie et de Revel, lieutenants

généraux, et de l'abbé et du chevalier de Broglie. Celui-ci avoit eu le gou-
vernement d'Avesnès pour récompense de celui de la Bassée, qu'on lui avoit

donné après la mort de son frère et qu'on avoit rasé à la paix, mais à

condition de le vendre au comte de Broglie, son neveu, quand il seroit en
état d'en jouir. Le Roi avoit même décidé entre eux que le comte Carie

en jouiroit seulement pendant sa vie. Le comte Carie avoit épousé la sœur
du duc d'Aumont, de laquelle il n'avoit eu qu'une fille, mariée au marquis
di' Moy et morte depuis peu.

2. Tant les Espagnols prenoient de soin de bien fournir leurs places.

3. Commandées par le chevalier de la Pailteterie. Il en avoit alors presque
dans tous les ports de la Manche en cas de besoin, et cela n'étoit pas inu-

tile si l*on altaquoit quelques-unes de ces places.

4. Neveu de l'abbé de Maulevrier, aumônier du Roi.
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major des galères, y avoit été blessé légèrement d'un coup de

mousquet.

Le même matin, Madame s'en alla h Versailles, où elle devoit

avoir plus de commodités, et on eut des lettres de Kaiserswert,

du 16' au soir, qui portoient que les ennemis n'avançoient en

aucune manière leurs travaux; que le marquis de Blainville

demandoit des vivres pour un mois, qu'on alloit lui envoyer ;
qu'il

.avoit envoyé au comte de Tallard de l'avoine pour sa cavalerie,

et mille trois cents boulets de 24 que les assiégeants lui av oient

tirés et qu'il avoit fait ramasser dans sa place, lesquels, se

trouvant juste au calibre des pièces qu'avoient le comte de Tal-

lard, étoient fort propres ta être renvoyés aux ennemis.

23 mai. — Le 23, on sut que le duc de Bourbon avoit la lièvre,

et qu'il étoit arrivé un valet de chambre du duc de Vendôme, qui

avoit apporté des nouvelles bien agréables, qui étoient que le duc

de Vendôme avoit marché de San-Giovani-in-Croce, la nuit du 12

au 13, avec toute son armée, et qu'au lieu d'aller droit à bOglio,

comme on se l'étoit imaginé, il étoit allé jusque la contrescarpe

de Crémone; que cette marche avoit apparemment fait croire aux

ennemis qu'il vouloit passer le Pô et aller attaquer Bercelle, ce

qui les avoit obligés à demeurer dans leurs quartiers pour

observer ce qu'il deviendroit; mais que, le 24, il avoit tout d'un

coup replié vers la tête de laDelmona, et que, laissant son armée,

il étoit venu joindre sur le bord de l'Oglio le marquis de Créquy,

qui y étoit déjà avec tous les grenadiers et les dragons de l'armée
;

qu'il y avoit séjourné le 15, pour y attendre des vivres pour six

jours, et que, le 16, il avoit passé l'Oglio brusquement à Ponte-

Vico et Asinello
;
que, sans s'arrêter, il étoit venu passer la Mêla

sur un pont de pierre, ayant avec lui vingt pièces de canon, et

qu'il avoit pris un poste si avantageux qu'il y auroit été en sûreté,

quand toute l'armée des ennemis seroit venue l'y attaquer ; que

le prince Eugène, ayant eu avis de sa marche, étoit venu en

diligence avec toute son armée à Ustiano pour défendre le pas-

sage de la Mêla, et avoit envoyé un gros détachement pour

rompre le pont de pierre, mais que ce détachement y avoit

trouvé le marquis de Montpeyroux 1 arrivé et posté avec cinq cents

chevaux et cinq cents hommes de pied, et que, trois heures après,

1. Brigadier de cavalerie.
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ton le l'armée y étoit arrivée et avoit passé la Mêla; que le prince

Eugène s'étoit retiré avec beaucoup de désordre et étoit allé

passer la Chiesa, laissant dans Ustiano tous les fours de munition

en feu, quantité de farines, d'habits, d armes, de pain et d'autres

choses, et cinq cent un bateaux, sans compter son pont qu'il avoit

sur l'Oglio; que la Chiesa étoit beaucoup pins aisée à passer que

la Mêla, dont les bords étoient très difficiles, et qu'on ne croyoit

pas que les ennemis la voulussent défendre, d'autant plus qu'on

croyoil avoir des avis certains qu'ils étoient déjà à Campitello '

et qu'ils marchoient droit au pont qu'ils avoient sur le Pô à

Borgoforte; que le duc de Vendôme, ayant mis des troupes dans

le château d'Ustiano, étoit parti le 18, à sept heures du matin, de

Pra-Alboino ~ pour aller droit à la Chiesa, dans le dessein de la

passer le même jour, pour ne donner pas aux ennemis le temps

de se reconnoitre; et que cent prisonniers françois 3
,
que les

ennemis avoient, en partant d'Ustiano, envoyés sur un bateau à

Borgoforte, sous une légère garde, s étant dit en chemin les uns

aux autres qu'ils étoient les plus forts et que l'occasion étoit belle

pour se tirer de captivité, s'étoient jetés sur leurs gardes, leur

avoient cassé la tête avec tout ce qu'ils avoient rencontré sous

leurs mains, et étoient venus rejoindre le duc de Vendôme.

Le soir, le roi et la reine d'Angleterre vinrent voir le Roi à

Marly, et le Roi fit voir tout son jardin au jeune roi, en lui ren-

dant les mômes honneurs 4 qu'il avoit rendus au roi son père. On
sut alors, par les Anglois de la suite du jeune prince, qu'il y avoit

déjà quatre ordinaires qu'on n'avoil point reçu de lettres d'Angle-

terre; que les paquebots passoient toujours, mais qu'on fouilloit

tous les passagers. Ils confirmèrent aussi ce qu'on disoit depuis

quelques jours, qui étoit qu'on avoit trouvé parmi les papiers du

prince d'Orange deux paquets, dans l'un desquels étoit un projet

pour chasser la princesse Anne et mettre en sa place le duc

île Hanovre, ce qui avoit obligé cette princesse, dès qu'elle s'étoit

vu la couronne sur la tête, à chasser tous les ministres et tous

les domestiques du prince d'Orange; dans l'autre paquet étoit un

étal de vingt mille huguenots françois réfugiés en Angleterre,

1. A trois lieues de la Chiesa.

2. Qui étoit le poste qu'il avoit pris après avoir passé la Mêla.

3. C'étoient de ceux qu'ils avoient faits à Crémone.
4. Chose éternellement louable pour le Roi.
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qu'il avoit distribués par régiments et par compagnies, pour s'en

servir en cas de besoin contre le Parlement.

24 mai. — Le 24, Madame, qui avoit eu le jour précédent son

troisième accès de fièvre, consentit avec bien de la peine à se

faire tirer deux palettes de sang. Le soir, le Roi dit que le mar-

quis de Blainville, s'apercevant que les ennemis ne tiroient plus

à l'attaque du haut Rhin, avoit fait sortir quatre-vingts hommes,

lesqueKn'ayant trouvé personne à cette attaque, avoient brûlé les

batteries et comblé une partie des tranchées; que d'ailleurs on

voyoit les assiégeants à l'attaque du bas Rhin retirer leurs pièces

de leurs batteries, ce qui faisoit croire qu'ils vouloient lever le

siège.

25 mai. — Le 2o, on apprit que Renansart *, sous-lieutenant

au régiment des gardes, étoit mort à Paris d'hydropisie, n'ayant

jamais voulu vendre sa charge, quoiqu'il se vît mourant et que

sa famille l'en sollicitât beaucoup. L'après-dînée, Desponty, gen-

tilhomme ordinaire du Roi, qu'il avoit envoyé à Versailles savoir

des nouvelles de la santé de Madame, lui rapporta que cette

princesse n'avoit point eu de fièvre, quoique ce fût le jour de

son accès. Le soir, le Roi apprit la mort de Wagner, colonel de

son régiment des gardes suisses, que la goutte avoit miné peu à

peu depuis trois ans, et qui fut également regretté de Sa Majesté

et de tous les gens qui le connoissoient.

26 mai. — Le 26, on eut des lettres de Kaiserswert, qui por-

toient que les ennemis ne levoient point le siège, mais qu'ils

avoient abandonné leurs deux attaques du haut et du bas Rhin 2
,

et qu'ils en recommençoient une autre par le grand front de la

place, où ils avoient déjà une batterie de canons et une batterie

de bombes qui tiroient, apparemment pour se mettre à couvert

des batteries du comte de Tallard, où leurs attaques du haut et

du bas Rhin éloient trop exposées, outre qu'on assuroit qu'il

leur étoit arrivé un secours de troupes de Hanovre.

27 mai. — Le 27, le Roi revint de Marly s'établir à Versailles,

et, le soir, il arriva un courrier de Kaiserswert, par lequel on

apprit que le marquis de Rlainville avoit fait faire d'abord une

petite sortie de quatre-vingts hommes, qui avoit été repoussée

1. Gentilhomme de Picardie.

2. A cause qu'ils ne pouvoient plus y tenir sous les batteries du comte

de Tallard.
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mais qu'ensuite il en avoit fait faire une de huit cents hommes,

qui avoit culbuté la garde de tranchée et comblé presque tous

les travaux; que d'abord on en étoit venu aux coups de main;

que le chevalier de Croissy avoit été Messe d'un coup d'esponton

au bras, et en étoit venu aux prises avec un officier des enne-

mis, et que le marquis de Saint-Sulpice avoit eu le petit doigt

cassé d'un coup de mousquet et une contusion.

28 mai. — Le 28, on vit arriver à la cour d'Egulville l
, major

du régiment de Normandie, lequel revenoit de l'armée d'Alle-

magne, où le Roi l'avoit envoyé, pour venir travailler à mettre

sur pied et à discipliner les régiments de milice 2 qui dévoient

défendre la province, et qui dévoient être a l'instar des milices

du Boulonnois. On sut par lui que le marquis d'Huxelles avoit

eu un grand évanouissement, et qu'on l'avoit saigné et purgé

comme s'il eût eu un mal plus considérable, parce qu'il étoit fort

chargé de chair et de graisse. On apprit par lui-même que le

maréchal de Catinat s'étoit avancé, qu'il étoit campé avec vingt-

cinq bataillons et cinquante-huit escadrons, et qu'il pourroit bien

aller rendre visite au prince de Bade, qui étoit toujours campé

sur la rivière de Lauter avec vingt mille hommes de mauvaises

troupes, coupant la communication de Landau; que de Lesperoux 3

s'étoit jeté dedans, et que le marquis de Nettancourt *, qui y avoit

son régiment, et Gasquet 5
, brigadier d'infanterie, qui s'y vou-

loient aussi jeter, avoient été pris et conduits à Francfort.

Le Roi dit ce soir-là, en se promenant à Trianon, que les Alle-

mands se vantoient de faire marcher en Italie vingt mille hommes

des troupes qui dévoient venir sur le Rhin, mais cela étoit impos-

1. Il étoit homme d'esprit, mais aussi le meltoit-on à toutes sortes de

sauces.

2. Ce n'étoit pas une chose aisée à faire en si peu de temps, car on pré-

tendoit qu'elles fussent en état de s'opposer à la descente de la flotte an-

gloise, qui étoit prête de mettre à la mer, et les milices de Boulonnois

étoient sur pied depuis plus de trente-cinq ans par les soins du duc d'Au-

mont, leur gouverneur.

3. G'étoit un très ancien et très brave officier d'infanterie, lequel avoit

été, pendant la dernière guerre, gouverneur de Kirn.

4. Gentilhomme de Champagne, beau-frère du marquis de Vaubecourt,

qui lui avoit vendu ce régiment quand il avoit été fait maréchal de camp.

5. Lieutenant-colonel du régiment de Champagne. Il vouloit s'y jeter

par ordre du maréchal de Catinat; mais on disoit que lui et le marquis de

Nettencourt avoient été trahis par leur guide.
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sible. Ce soir-là, on vit la comtesse d'Estrées prendre le tabouret

au souper du Roi, comme femme d'un grand d'Espagne.

29 mai. — Le 29, le comte de Toulouse et le marquis d'O

partirent de Versailles en poste pour aller à Toulon, où ce prince

devoit monter sur la flotte qu'il alloit commander. Le même matin,

on sut que le duc de Berry avoit la fièvre ; il y étoit assez sujet,

et peut-être l'auroit-il moins été s'il eût mangé un peu plus sobre-

ment. Jusqu'à présent, on n'a point mis les noms des gens qui

levoient des régiments d'infanterie à leurs dépens, parce que le

nombre en augmentait tous les jours ; mais comme ce jour-là ils

étoient au nombre de vingt, on a jugé à propos d'en mettre ici la

liste : Le comte de Guitaut l
, le marquis de Blacon 2

, le comte

de Nupces 3
, le comte de Turbilly \ le marquis de la Fare, le

comte de Briouze 5
, des Fougerets 6

, de Saint-Sandoux 7
, le

marquis de Maillé de la Tour-Landry 8
, le marquis de Cordes 9

,

le marquis de Barville 10
, le chevalier de Louvigny H

, de Bourbi-

tou
12

, le comte de Tarnaud 13
, le marquis de Tavannes u , le comte

de Maubourg 13
, le comte de Châtillon 1C

, le marquis de Lannoy 17
,

le marquis de Martel et le marquis de Roussille I8
.

1. Il étoit lieutenant-colonel du régiment du Roi, et venoit exprès de

l'armée de Flandre.

2. Gentilhomme de Gascogne qui étoit lieutenant-colonel de cavalerie

réformé.

3. Gentilhomme de Languedoc.
4. Gentilhomme d'Anjou qui étoit capitaine de dragons.

5. Gentilhomme de Limousin.

6. Gentilhomme du Maine, capitaine dans Saint-Nectaire.

7. Gentilhomme d'Auvergne dont l'oncle étoit major du régiment des

gardes françoises.

8. Gentilhomme d'Anjou.

9. Gentilhomme de Gascogne.

10. Gentilhomme de Berry qui étoit capitaine de dragons.

11. Officier au régiment des gardes qui étoit fils d'un conseiller au par-

lement de Rouen.
12. Major du régiment de Brie qui étoit neveu dudéfunt président Rose,

secrétaire du cabinet.

13. Gentilhomme de Picardie qui étoit d'ailleurs maréchal des logis des

camps et armées du Roi.

14. Fils du comte de Sault, frère cadet du marquis de Tavannes.

15. Gentilhomme de Languedoc.
16. Fils ou petit-fils du vieux Châtillon, lieutenant général, qui avoit long-

temps commandé dans la citadelle de Perpignan.

11. Gentilhomme de Picardie, de très illustre maison. Sa mère étoit de

Castillon et avoit été fille d'honneur de défunte Mademoiselle de Mont-

pensier.

18. Neveu de la défunte duchesse de Fonlanges, maîtresse du Roi.
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On sut ce jour-là que le duc d'Aumont avoit ordre de partir

pour se rendre à son gouvernement du Boulonnois, quoiqu'il

fût premier gentilhomme de la chambre du Roi en année, y étant

nécessaire à cause des descentes que les Anglois y pouvoient

faire.

On sut, le même jour, que le duc de Saxe-Gotha et le prince

de Brunswirk-Wolfenbuttcl avoient été forcés de renoncer à l'al-

liance de la France, et que le comte d'Usson s'en revenoit avec

sa femme sous la foi des passeports. On apprit encore que le

marquis de Varenncs, lieutenant général commandant à Metz,

allant en poste visiter les places de son département, et passant

sur les terres de Lorraine, avoit été pris par un parti des ennemis

de vingt hommes seulement.

Le soir, comme le Roi ne recevoit point de lettres du duc de

Vendôme, on lui apporta les lettres que différents particuliers

avoient reçues par l'ordinaire, qui marquoient toutes également

que l'armée avoit passé facilement la Chiesa par un grand nombre
de gués, qu'on n'y avoit point trouvé d'ennemis; que le duc de

Vendôme avoit fait attaquer Caneto, qui s'étoit rendu sans

défense; qu'on avoit fait quatre cents hommes prisonniers de

guerre, commandés par deux lieutenants-colonels et six autres

officiers; que le quartier général étoit à Àzzola; que l'armée

étoit fort fatiguée, mais que c'étoit un grand rafraîchissement

d'avoir passe tant de rivières sans coup férir, et de voir Mantoue

certainement délivrée , sans qu'il en coûtât une goutte de

sang.

30 mai. — Le 30, le Roi déclara qu'il avoit mandé au duc

de Lorraine que, comme. le marquis de Varennes avoit été pris

sur ses terres contre la foi de la neutralité, il feroit entrer des

troupes dans son pays s'il ne le faisoit rendre au plus tôt.

Le même jour, les lettres de Mantoue porloient que les

ennemis avoient abandonné leurs quartiers de Spinosa et de

Marmirole
;
qu'en même temps le comte de Tessé avoit envoyé

occuper celui de Marmirole par le lieutenant-colonel du régi-

ment de Limousin avec trois cents hommes de pied et cin-

quante chevaux, mais qu'il n'avoit pas resté longtemps dans son

gouvernement, parce que les ennemis avoient tout d'un coup fait

une contre-marche, s'étant rapprochés de Marmirole avec cinq à

six mille hommes, de sorte qu'on n'avoit eu que le temps de
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retirer les trois cents hommes et les cinquante chevaux, les

ennemis y étant entrés par une porte pendant que les François

en sortaient par l'autre; que le comte de Tessé, ayant eu avis de

cette contre-marche des ennemis, étoit sorti pour voir par lui-

même ce qu'ils devenoient, marchant par le chemin de Sant-

Antoni, mais que, ne voulant pas s'engager trop avant, il

avoit détaché trente de ses houssards soutenus par soixante mai-

tres, et avoit ordonné à Guédon, lieutenant-colonel réformé

dans le régiment de Scheldon Irlandois, qui marchoit derrière

eux avec deux cents chevaux, d'essayer de reconnoître la

marche des ennemis, et de ne rien engager; mais que les hous-

sards, ayant passé un pont qu'on leur avoit défendu de passer,

avoient été attaqués par cent cinquante houssards des ennemis,

ce qui avoit obligé Guédon de s'avancer avec les soixante maî-

tres qui marchoient devant lui, pour soutenir les houssards, mais

qu'il s'étoil trouvé environné par quatre escadrons des ennemis,

qui lui avoient pris seize de ses cavaliers, et que cependant il

s'étoit retiré en homme de guerre, sans que les Allemands osas-

sent le suivre. Les mêmes lettres ajoutaient que, pendant que

les ennemis faisoient cette contre-marche du côté de la Marmi-

role, toute leur armée arrivoit du côté de la tour de Cerese,

qui étoit à deux milles de Mantoue, sur le chemin de Borgo-

forte. Cette tour, qui est sur le Mincio, étoit gardée par cent

vingt hommes de la garnison de Mantoue. Les ennemis entrè-

rent d'abord dans le village de Cerese et y vinrent escarmou-

cher; mais, la nuit suivante, ils y firent une batterie de pièces

de canon de 36, et, après avoir battu la tour quelque temps,

un coup de canon coupa une des chaînes du pont, ce qui

obligea l'officier commandant à se retirer le mieux qu'il lui fut

possible, et les ennemis, s'étant saisis de la tour, avancèrent

leur canon vers un retranchement qui étoit auprès du bac que la

ville de Mantoue avoit sur le Mincio, et y ayant fait un grand

feu, obligèrent la garde de la garnison h abandonner ce pre-

mier retranchement et à se retirer à un autre plus éloigné.

Toute leur armée se campa dans le terrain qu'on appelle le

Sérail, qui est entre le lac de Mantoue, la Fossa-Maestra, le Pô

et le bas Mincio, et commença de s'y retrancher de tous côtés,

ce qui faisoit croire qu'ils avoient dessein d'y demeurer long-

temps; faisant cependant courir le bruit que le comte de Tessé
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leur offroit de leur rendre Mantoue !
et qu'on n'en étoit plus que

sur le plus ou moins de canon qu'on lui voudroit accorder.

31 mai. — Le 31 , on apprit que l'évoque de Périgueux 2

étoit mort de maladie dans son diocèse, et que le prince de

Bade avoit fait surprendre, piller et brûler Wissembourg en

Alsace.

L'ambassadeur de Venise, sortant ce matin du cabinet du

Roi, parut avoir le visage fort enflamme ; il s'étoit plaint de ce

que le duc de Vendôme, marchant avec l'armée, avoit obligé les

troupes de la République à se retirer, et de ce que, traversant

le Bressan, il donnoit occasion aux Impériaux d'y entrer et

d'achever de ruiner toutes les provinces de l'État de Venise;

mais le Roi et les ministres surent l'apaiser en lui disant des

raisons très solides 3
.

Du côté d'Allemagne, on assuroit que les cercles de Souabe

et de Franconie refusoient absolument leurs troupes pour

passer le Rbin, quoique le prince de Bade fit toutes choses

pour les y engager; que le maréchal de Catinat avoit autant

de troupes que lui, et qu'elles étoient beaucoup meilleures,

les siennes n'étant que des troupes ramassées, à la réserve

de deux vieux régiments de l'Empereur, qui étoient destinés

pour l'Italie, et sans lesquels il avoit obstinément refusé de

passer le Rbin; que la ville et le chapitre de Cologne deman-
doient la neutralité; que les députés du cercle de Westphalie

avoient déclaré nettement à l'évêque de Raab, envoyé de la part

de l'Empereur, que, puisqu'il ne leur avançoit que des faus-

setés, ils avoient résolu de ne prendre aucun parti que celui

du corps de l'Empire.

On disoit cependant que le roi de Suède n'étoit pas encore

entré en Pologne, et que la république avoit permis au roi de

Pologne de faire entrer sur ses États cinq mille Saxons ; mais

1. Les Allemands étoient pleins de semblables fausses finesses pour se
faire valoir dans leur parti.

2. Il s'appeloit auparavant l'abbé de Francheville et étoit avocat gé-
néral du parlement de Bretagne. Il n'avoit jamais quitté son diocèse depuis
qu'il étoit évêque, et comme il avoit du bien de patrimoine, il donnoit
aux pauvres tout le revenu de son évêché et de son abbaye.

3. Comme par exemple que la République avoit laisse passer sur ses
terres tous les secours qui étoient venus aux Allemands, ce qui étoit certai-
nement contraire à la neutralité.
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que les Suédois, pour faire diversion, se préparoient à faire

une irruption en Saxe.

Du côté du Flandre, on avoit nouvelle que le comte de

Coigny s'étoit conduit sagement, clans la commission délicate

qu'on lui avoit donnée d'escorter le prodigieux convoi qui

marchait à l'armée du duc de Bourgogne; qu'il avoit fait couvrir

la gauche de sa marche par le marquis de Bedmar, et la droite

par le comte de Chamarande, avec ce qu'ils avoient de troupes

détachées; qu'il étoit heureusement arrivé le 24 à Buremonde,
et qu'il avoit fallu un jour entier pour y faire entrer ce convoi,

composé des vivres, de l'artillerie, de l'hôpital, des équipages du

duc de Bourgogne, de ceux des officiers généraux et des offi-

ciers particuliers, sans compter plus de mille officiers de l'armée

qui s'y étoient joints.

Du côté de Naples, on ne croyoit pas qu'il fût possible au roi

d'Espagne d'en partir plus tôt que le 30 de mai, à cause que le

Pape lui avoit envoyé le cardinal Barberini en qualité de légat

à latere, avec une suite superbe; que le cardinal de Médicis

y étoit allé de son chef, avec toute la noblesse de Toscane;

que la plus grande partie de celle de Gênes y avoit passé sur

les galères
;
que tous les ambassadeurs, envoyés et députés de

toute l'Italie, s'y étoient assemblés; enfin il y avoit de toutes

parts un si grand concours de peuple et de toutes sortes de gens,

qu'il s'y trouvoit trente fois plus d'bommes qu'il n'y avoit cou-

tume de s'y en trouver; que les villes faisoient à l'envi des dona-

tifs ' au roi d'Espagne, et que celle de Capoue lui avoit fait

présent de six mille ducats dans un bassin d'or.

Ce fut en ce temps-là que le Boi jugea définitivement le procès

du Jésuite d'Àubercourt, le renvoyant au parlement de Paris,

pour régler la pension qu'il auroit sur les biens de sa famille,

et faisant une déclaration par laquelle il ordonnoit qu'après deux
années de profession, les Jésuites qui sortiroient de la Société.

seroient comme les religieux mendiants, privés de tout droit

de succession et d'hérédité, sauf aux juges des lieux à leur

accorder une pension sur les biens de leur famille, suivant leur

condition. Sa Majesté cassa aussi le brevet de retenue de cin-

1. [Présent qu'on fait, à quelqu'un. Terme tombé en désuétude. V,

Littré. — E. Pontal.]
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quantc mille écus qu'elle avoit accordé au défunt comte de

Broglie sur le gouvernement d'Avesnes, parce qu'il s'étoit

trouvé défectueux et contraire aux règles ordinaires.

Le Roi reçut aussi un courrier du duc de Bourgogne, par

lequel il lui témoiguoit sa joie de ce que son grand envoi

étoil heureusement arrivé à son armée, et il lui mandoit

qu'il avoit eu des lettres du marquis de Blainville du 28,

par lesquelles il lui mandoit que le siège étoit toujours au

même état: que les ennemis avoient élevé une batterie de huit

pièces de canon, avec laquelle ils prétendoient foudroyer la

place, voulant d'ailleurs continuer leurs travaux à la sape;

qu'on lui avoit envoyé des armuriers, des canonniers, trois pièces

de canon de 24 et deux mortiers, dont il espéroit bien montrer

l'usage aux assiégeants.

JUIN 1702

1 er juin. — Le premier de juin, on sut, par un courrier

arrivé deNaples, que le roi d'Espagne ne pouvoit faire son entrée

plus tôt que le 20, et qu'ainsi le cardinal légat y assisteroit, aussi

bien que le cardinal de MédiciS, les procurateurs de la répu-

blique de Venise et les envoyés des autres princes d'Italie; et

ainsi on espéroit que le duc de Vendôme auroit mis les affaires

d'Italie en lion état avant que le roi d'Espagne arrivât à Milan.

On eut aussi nouvelle qu'on avoit pris et mené à Cadix deux

bâtiments très riches, qu'on estimoit chacun cent mille écus, ce

qui obligeoit tous les armateurs françois et espagnols à se dépê-

cher de sortir des ports pour profiter d'une conjoncture si

favorable.

Le même jour, sur les trois heures après midi, il arriva à

Versailles un courrier du duc de Vendôme, et en même temps le

secrétaire d'État de Chamillart monta en carrosse pour aller

porter les lettres au Roi, qui s'étoit allé promener à Mark.

Chacun débita les nouvelles à sa mode, mais la vérité se con-

noîlra mieux par la lettre que le duc de Vendôme écrivoil à

l'auteur de ces Mémoires, qu'il a jugé à propos de mettre ici

tout au long.
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« Au camp de Goîto, le 24 de mai 1702.

« Depuis que les Allemands ont abandonné Ustiano, j'ai tou-

« jours marché, et le plus diligemment qu'il m'a été possible. Les

« ennemis avoient laissé quatre cent quarante hommes dans

« Caneto, peut-être dans le dessein de nous amuser; je les pris,

« en passant, prisonniers de guerre, sans tirer un coup de canon.

« Ils avoient aussi laissé trois cents hommes de troupes ou de

« milices dans Castelgiuffré, qui est un assez bon poste. Après

« quelque résistance de leur part et beaucoup de coups de canon

« de la nôtre, ils se rendirent prisonniers de guerre. Avant-hier,

« dans notre marche, un parti des ennemis donna dans une de

« nos colonnes; l'officier qui le commandoit, qui est un capitaine

« de cuirassiers du régiment de Taff, fut pris avec quelques cui-

« rassiers et quelques chevaux. Hier, de deux partis que j'envoyai

« à la guerre, l'un de deux cents chevaux, commandé par M. le

« comte d'Uzès, l'autre de cinq cents chevaux, commandé par

« M. de Ruffey, le premier trouva un parti des ennemis dans le

« village de la Volta et prit le capitaine, qui est du régiment de

« Commercy, avec dix cuirassiers et quinze chevaux; le second,

« que commandoit M. de Ruffey, fut attaqué par les ennemis, pour

« le moins aussi forts que lui. Ils vinrent trois fois cà la charge;

« ils furent battus et repoussés jusqu'au delà d'un pont, laissant

« plus de trente hommes des leurs sur la place.

« M. le prince Eugène est campé derrière la Fossa-Maestra,

« depuis la redoute qui est à la tête de l'île de Cerese qu'il a

« prise, jusqu'à Rorgoforte. Je suis campé, ma gauche à Goïto et

« ma droite à Rivalta, de sorte que tout le côté de Mantoue est

« libre, et je vais dans ce moment conférer avec M. de Tessé à

« Marmirole, où je lui ai donné rendez-vous. »

« Du 24 mai.

« J'ai été coucher hier à Mantoue et j'en suis revenu aujour-

d'hui.
« Louis de Vendôme. »

Les lettres des particuliers que le courrier apporta avec celles

de son maître, portoient que le duc de Vendôme étant allé le soir

du 24 à Mantoue avec le comte de Tessé, qui étoit allé au-devant

de lui jusqu'auprès de Goïto, il avoit été reçu dans la ville avec
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de prodigieuses acclamations de tout le peuple; que le duc de

Mantoue étoit venu au-devant de lui jusque hors de la citadelle

et l'avoit conduit jusqu'à son logis; qu'aussitôt que le duc de

Mantoue s'étoit séparé de lui, il étoit allé vers la porte Pradelle

et vers la porte Gerese, pour observer le camp des ennemis;

qu'encore qu'il eût voulu y aller seul, les ennemis lui avoient tiré

deux coups de canon, qui avoient passé fort près de lui. et que,

le soir, le duc de Mantoue lui avoit envoyé un magnifique pré-

sent, qui étoit porté par plus de cent hommes, et composé de tout

ce qu'on pouvoit souhaiter pour la honne chère, malgré le blocus.

2 juin. — Le 2, on disoit que le cardinal le Camus avoit été

très mal et qu'on ne savoit encore s'il se tireroit d'affaires. On

disoit aussi que le cardinal de Bonsy avoit eu une très violente

attaque de son mal ordinaire.

3 juin. — Le 3, le marquis de Tessé arriva à Versailles, où le

Roi le reçut très favorablement à son lever. Sa Majesté lit ce

matin-là ses dévotions dans sa chapelle, et puis elle toucha un

grand nombre de malades des écrouelles. Le marquis de Tessé

se trouva à son dîner, où Sa Majesté lui lit bien des questions,

parlant très avantageusement du comte son père, de Zurlauben

et du reste de la garnison de Mantoue. Après le dîner, elle lui

donna nue demi-heure d'audience dans son cabinet, et on sut

qu'il n'alloit pas servir à la tète de son régiment qui étoit en

Flandre, comme on l'avoit dit, mais qu'il s'en retournoit en Italie.

L'après-dînée, le Roi ayant entendu vêpres lit la distribution

des bénéfices vacants, et il donna l'évêché de Périgueux à l'abbé

Clément '. grand vicaire de Rouen; l'évêché de Saintes à l'abbé

Senault -, neveu de l'évêque d'Autun et son grand vicaire ; l'évê-

ché de Glandève à l'abbé de Sabran 3
; l'abbaye de Tréport à l'évê-

que de Nantes 4
, et une abbaye de filles à Mme Doremieux 5

.

1. C'étoit un pauvre garçon qui avoit été élevé au séminaire de Saint-

Sulpice, où on l'avoit élevé jusqu'à lui procurer le bonnet de docteur. En-

suit.' l'archevêque de Rouen l'avoit pris pour son grand vicaire, et il le

servoit depuis longtemps avec capacité.

2. 11 étoit fils d'une des sœurs de l'évêque d'Autun et d'un conseiller

du parlement de Toulouse.

3. Gentilhomme de Provence.
4. De la maison de Beauvau; il en avoit grand besoin, car il n'avoit au-

cun bien de chez lui, et son évêché ne valoit que six ou sept mille livres

de rentes. D'ailleurs c'étoit un très bon évêque. »

'.. Sœur d'un avocat au Parlement qui plaidoit toujours au Grand Con-

seil et qu'on disoit être gentilhomme.
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4 juin. — Le 4, on apprit, par les lettres de Flandre, que les

ennemis avoient avancé trois bataillons vis-à-vis do Xanten, où le

duc de Bourgogne étoit campé, et qu'ils avoient commencé à v

faire des parapets, mais qu'on y avoit fait marcher du canon, et

que, dès les premiers coups qu'on leur avoit tirés, ils avoient

décampé. Les mêmes lettres portoient que les ennemis pressoienl

Kaiserswert un peu plus qu'à l'ordinaire
;
qu'ils étoient à quarante

toises du chemin couvert; qu'ils n'avoient pourtant que vingt-

deux bataillons et trente escadrons, dont il montoit tous les jours

à la tranchée huit bataillons et quatre escadrons, et qu'ils étoient

tellement enterrés qu'on ne voyoit pas les chapeaux des cavaliers

de la garde; que le marquis de Blainville avoit été légèrement

blessé d'un éclat de brique à l'épaule ; que depuis qu'on avoit fait

passer le chevalier de Croissy au camp du comte de Tallard, sa

blessure, qui avoit été fort envenimée par le mauvais air de la

place, paroissoit aller considérablement mieux; qu'on avoit beau-

coup renforcé le corps du comte de Tallard
;
qu'on lui avoit même

donné le commissaire le Marié pour faire auprès de lui la fonction

d'intendant, ce qui faisoit croire que le duc de Bourgogne mar-

cheroit bientôt. Le même matin, le Roi tint le chapitre de l'Ordre

du Saint-Esprit, dans lequel il déclara qu'il avoit choisi le car-

dinal Portocarrero pour remplir la première place de comman-
deur qui viendroit à vaquer, et qu'il avoit nommé pour cheva-

liers quatre seigneurs espagnols : le duc de Medina-Sidonia, le duc

de Benavente, le marquis de Villafranca et le duc d'Uzeda, qui

étoit alors ambassadeur à Rome. Les lettres qu'on en reçut alors

portoient que cet ambassadeur, voyant que quelques seigneurs

romains, feudataires du roi d'Espagne, ne se pressoient pas de

partir pour lui aller rendre leurs hommages à Naples, les avoil

fait menacer d'une amende de huit mille écus, s'ils manquoient

à leur devoir, ce qui les avoit tous fait partir en diligence.

On vit, le soir, le duc Fornari rendre grâces au Roi de ce qu'il

avoit eu la bonté de procurer une amnistie générale à tous les

bannis de Messine, avec restitution de leurs biens, à la réserve

de ceux qui avoient été vendus.

5 juin. — Léo, le Roi se fit saigner par précaution, comme
il l'avoit fait l'année dernière, et l'on sut qu'il avoit fait Zurlauben

lieutenant général, et le marquis de Brancas brigadier.

6 juin. — Le 6, on reçut des lettres de Kaiserswert du

vu. — 19
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1" de juin, qui portaient que les assiégeants ne tiroient plus de

bombes, mais qu'ils tiroient beaucoup de pierres; qu'ils étoient

enterrés de dix-huit pieds, qu'ils couchoient toutes les nuits au

bivac, qu'ils avoient voulu descendre un rideau, mais que, comme

il s'étoit trouvé enfilé par deux pièces de canon, ils s'étoienl

enfuis au premier coup qu'on leur avoit tiré: que le marquis de

Blainville avoit été bien aise de garder toute son ancienne gar-

nison, dont il étoit très content, mais qu'on avoit jugé à propos

de relever les quatre bataillons les [dus fatigués par quatre autres

tout frais, du nombre desquels étoient les deux du régiment de

Charost ', et que la blessure du marquis de Blainville n'étoit rien.

On voyoit en ce temps-là une lettre du roi d'Espagne au duc de

Vendôme qui vaut la peine qu'on l'insère ici.

« Naples, le 9 de mai 1702.

< Mon cousin, j'ai appris, par votre lettre et par ce que m'a dil

« le comte de Colmenero, les mouvements que vous vous donnez

« pour entrer en campagne; je ne m'en donne pas moins de mon
« côté pour vous aller rejoindre au plus tôt, et si des affaires lies

« essentielles que j'ai ici ne me retenoient, jointes à l'arrivée du

« légat que j'attends, je serois déjà parti, car j'appréhende que

« vous ne battiez les ennemis avant que je sois arrivé. Je vous

« permets pourtant de secourir Mantoue, mais demeurez-en là

« et attendez-moi pour le reste. Rien ne peut mieux vous mar-

« quer la bonne opinion que j'ai de vous que de craindre que

« vous n'en fassiez trop pendant mon absence. Je compte de me
« rendre à Final à la fin du mois. Assurez tous les officiers fran-

- çois de ma part de la joie que j'aurai de me trouvera leur tête,

« <d soyez bien persuadé, mon cousin, de la véritable estime «pie

«j'ai pour vous. »

On disoit ce jour-là que l'on faisoit le siège de Castiglione,

dont on disoit que le duc de Vendôme avoit donné le soin à

Cavoye, maréchal de camp; que les ennemis travailloient à démo-

lir Borgoforte, el qu'on croyoit qu'ils se retireroienl vers Ostiglia.

Le Roi eut aussi nouvelle qu'un de ses plus beaux vaisseaux

avoit été brûlé à Rochefort en le carénant.

1. Cela n'étoit pas véritable; c'éloient les deux bataillons du régiment
il'' Mortemart.
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On croyoit alors que le roi de Suède étoit arrivé à Varsovie,

où il avoit donné rendez-vous aux ambassadeurs de la Répu-
blique, n'ayant pas voulu leur donner audience dans sa marche.

On assuroit qu'il avoit fait publier des manifestes, par lesquels

il déclaroit qu'il n'étoit point ennemi de la Pologne, mais qu'il

vouloit la délivrer de l'indigne souverain qu'elle s'étoit donné, et

L'aider à mettre un meilleur sujet sur le trône, et onajoutoil que

le cardinal primat étoit de son parti, n'ayant pas voulu suivre le

roi de Pologne à Cracovie, et s'étant retiré à la campagne.

7 juin. — Le 7, le bruit couroit que Mélac, gouverneur de

Landau, importuné des continuelles courses des houssards du

prince de Bade, qui venoient jusque sur la contrescarpe de sa

place, avoit mis une forte embuscade dans des lieux très couverts,

de telle manière qu'elle pût envelopper les houssards quand ils

viendroient
;
qu'ensuite il avoit fait sortir un grand troupeau de

vaches; que deux cents houssards l'ayant aperçu étoient venus

effleurer la place, pour pouvoir enlever les vaches sans qu'il s'en

échappât aucune, mais que, l'embuscade se levant tout d'un coup,

ils s'étoient trouvés environnés de toutes parts, qu'on en avoit

tué les deux tiers sur la place et pris tout le reste, sans qu'il s'en

sauvât un seul; que le prince de Bade les ayant envoyé réclamer,

Mélac avoit répondu qu'il n'y avoit point de guerre entre la

France et l'Empire; qu'à la vérité, il étoit venu des voleurs pour

enlever les bestiaux de Landau, dont on avoit tué la plus grande

partie, et qu'il alloit faire pendre le reste, mais que, si la guerre

étoit déclarée, ils étoient prisonniers de guerre.

On sut ce jour-là que le Roi avoit encore nommé quatre colo-

nels pour faire des régiments d'infanterie à leurs dépens, qui

étoient le jeune comte de Froulay, le marquis de la Grize, le

comte de Gorze et le comte de Carlus.

8 juin. — Le 8, on sut, par les lettres de l'ordinaire d'Italie,

que Courtade, lieutenant-colonel de cavalerie, étant à la guerre

avec cent cinquante maîtres et cinquante dragons, avoit trouvé

un parti des ennemis de trois cents chevaux, commandé par un

capitaine, qu'il l'avoit battu, qu'il en avoit tué trente sur la place

et fait cinquante prisonniers avec le capitaine commandant; que

le prince Eugène avoit envoyé ce capitaine pour porter l'ordre

au gouverneur de Castiglione de se retirer avec la garnison, mais

qu'ayant trouvé la place investie, il se retiroit à son armée, quand
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Courtade l'avoit rencontré, et que le duc de Vendôme devoit mar-

cher le 30 pour s'aller poster sur la Fossa-Maestra.

9 juin. — Le 9 au matin, on apprit que le maréchal de Duras,

capitaine «1rs gardes du Roi en quartier, avoit la fièvre assez vio-

lente, et [on] vit arriver à Meudon le secrétaire d'État de Chamil-

larl, amenant avec lui un valet de chambre du duc de Vendôme,

qui apportoit la nouvelle de la réduction de Castiglione, au siège

duquel le comte de Revcl avoit commandé, ayant sous lui le mar-

quis de Montgon. Cette place n'avoit duré que cinq jours, et on

n'y avoit eu que trois officiers et trente soldats tués ou blessés.

On y avoit. pris cinq cents hommes du régiment de Longueval

prisonniers de guerre, avec leurs dix drapeaux, que le courrier

apportoit, et cent quatre-vingts paysans armés, dont on devoit

faire pendre les trois chefs, décimer les autres et envoyer ceux

qui resleroient aux galères d'Espagne. On y avoit trouvé deux

mille sacs de farine et toute la provision de vin pour l'année de

l'Empereur, et on y avoit appris qu'il y avoit dans Desenzano et

dans les lieux circonvoisins vingt-cinq mille sacs de blé venus du

Tyrol, desquels on étoit maître de se saisir. On sut encore par

le même courrier que, le jour qu'il étoit parti, c'est-à-dire le 3,

l'armée alloit marcher, et on vit diverses lettres des officiers géné-

raux, qui marquoient que le duc de Vendôme alloit se poster sur

la Fossa-Maestra, où il s'alloit retrancher de son mieux, afin d'être

eu état de faire un gros détachement pour aller rompre les ponts

que les Allemands avoient sur le bas Mincio, et que, quand il

auroit fait cette expédition, il feroit marcher un autre corps de

l'autre côté du Pô, pour leur rompre aussi le pont qu'ils avoient à

Borgoforte; mais qu'il n'y avoit nulle apparence qu'ils attendis-

sent celte extrémité, parce qu'ils auroient été obligés de mourir

de faim et de se rendre la corde au col; qu'ainsi on croyoit qu'ils

passeroient le Pô pour entrer dans le Modenois, et qu'en mémo
temps le duc de Vendôme les y suivroit.

Le même matin, il arriva une triste nouvelle, qui fut celle d'un

grand incendie arrivé le jour précédent au château de Fontaine-

bleau, dont l'orangerie, la galerie des chevreuils, les bâtiments

qui étoienl au-dessus, le pavillon du grand aumônier, le pavillon

du grand écuyerel le jeu de paume avoient été réduits en cendres.

On avoit même été obligé de découvrir toute la grande chapelle

de Fréminet et tout le pavillon qui est au bout de la galerie de
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Diane, pour les sauver et arrêter le feu; encore étoil-on bien

heureux qu'il n'eût point l'ait de vent, car s'il en eût t'ait, tout le

château auroit été brûlé.

10 juin. — Le 10, le Roi partit de Mcudon pour retourner à

Versailles, où il avoit résolu de rester jusqu'à la fin de l'octave

du Saint-Sacrement, et de ne point aller passer quatre jours à

Trianon, comme il l'avoit dit auparavant.

Le soir, comme le Roi entra à son souper, la maréchale de

Roufflers vint le remercier de ce qu'il avoit accordé au maréchal,

son époux, soixante-quinze mille livres pour le dédommager des

dépenses qu'il avoit faites pour le duc de Bourgogne avant que

ses équipages fussent arrivés.

11 juin. — Le lendemain, au matin, le marquis de Tcssé prit

congé du Roi pour s'en retourner en Italie, ayant reçu une gra-

tification de six mille livres pour son voyage, et une ordonnance

de cinquante mille livres pour le comte, son père. Comme le Roi

étoit à table, le comte de Sainte-Maure arriva pour lui apprendre

que Monseigneur avoit eu un grand frisson, suivi d'un accès de

lièvre assez violent, qui duroit encore; qu'il en avoit caché deux

autres accès pendant que le Roi étoit à Meudon, mais que ce troi-

sième avoit été trop fort pour le dissimuler. En même temps, le

Roi envoya Fagon, son premier médecin, et, quelques heures

après son dîner, il y alla lui-même.

Le soir, on eut nouvelle que Kaiscrswert étoit plus maltraité

qu'il ne l'avoit encore été jusqu'alors; que les ennemis avoient

mis cinquante nouvelles pièces de canon, vingt-quatre mortiers

et vingt-quatre pierriers en batterie, et que la place étoit con-

tinuellement accablée de boulets, de bombes et de pierres, mais

que les ennemis n'osoient en venir aux coups de main. On sut

aussi que le roi d'Espagne étoit encore le 29 à Naples, et que le

Roi avoit reçu le détail de son entrée, qui avoit été fort magni-

iique, et de la prise de possession du château, où un homme
armé de pied en cap lui avoit demandé qui il étoit, et ne lui

avoit ouvert, en le saluant et lui disant qu'il étoit le maître,

qu'après qu'il avoit répondu qu'il étoit Philippe V, roi des

Espagnes.

On parloit encore du danger où se trouvoit le duc de Gesvres

par une descente très fâcheuse, et on disoil que le Roi ne se

dégoûtoit point de Fontainebleau, malgré l'incendie qui y étoit
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arrivé et que Sa Majesté se préparent à réparer bientôt par <lcs

bâtiments plus magnifiques.

12 juin. — Le 12, le Roi prit, médecine, et il arriva un courrier

du duc de Bourgogne, par lequel il mandoit au Roi qu'il marchoit

aux ennemis, ayant séparé son armée en deux corps, dont il en

conduisoit un, et le comte de Tallard l'autre, afin de pouvoir les

prendre en tête et en flanc; qu'il souhaitoit ardemment que les

ennemis l'attendissent, et qu'il y auroit infailliblement un combat,

à moins qu'ils ne fussent retranchés de manière à ne les pouvoir

attaquer, ou qu'ils ne voulussent pas attendre; que le duc

d'Athlone avoit envoyé par terre un régiment à Kaisersweri, et en

avoit fait embarquer un autre pour l'y transporter; qu'ainsi les

ennemis étoient fort foibles, et qu'encore qu'ils exagérassent

beaucoup les forces de leurs troupes dans leur Gazette, il é toit

certain néanmoins qu'ils n'avoienl que trente-quatre bataillons et

cinquante-quatre escadrons, au lieu que l'armée du Roi étoit com-
posée de cinquante-quatre bataillons et de cent cinq escadrons.

On sut encore que les ennemis s'étoient contentés de jeter deux
mille bombes dans le fort Isabelle, et qu'ils s'étoient retirés après

en avoir brûlé les casermes.

Le soir. Monseigneur arriva de Meudon, ayant commencé dès

le soir précédent à prendre du quinquina. L'ambassadeur d'Es-

pagne vint le même soir rendre grâces au Roi de ce que le roi

son maître lui avoit accordé la vice-royauté du Pérou, avec les

conditions les plus agréables qu'il auroit pu espérer; que Sa Ma-
jesté Catholique lui avoit aussi remis l'annate qu'il lui devoit pour
sa grandesse, et. qu'elle lui avoit accordé pour son fils la pension

de grand d'Espagne, qui est de vingt mille livres.

On disoit aussi que le maréchal de Catinal étoit toujours campé
aux environs de Haguenau avec vingt mille hommes, où il atten-

doil >ans agir les mouvements des Cercles; que le prince de Bade
étoit cependant fort embarrassé dans sa foiblesse, et on disoit

tout liant qu'il ne tenoit qu'au maréchal de le chasser honteuse-

ment de son poste, mais qu'il étoit retenu par une main secrète

et politique.

13 juin. — Le 13, on apprit, par les lettres de l'ordinaire, que

Raiserswert se défendoil et sesoutenoit toujours également ; que
deux sorties, l'une de cinquante hommes et l'autre de trente,

avoienl comblé des boyaux qui déplaisoienl au marquis de Blain-
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ville; que, le 6, les ennemis n'étoient parla sape qu'à six toises du

chemin couvert
;
qu'on attendent au premier jour à voir com-

mencer les coups demain, et qu'il y auroit bien du sang répandu,

si les ennemis pouvoient obliger leurs soldais à se battre. Ce

jour-là, Monseigneur n'eut point de lièvre, quoique ce fût son

jour, mais on sut qu'elle avoit pris au duc de Beauvillier, et que

la maréchale de Villeroyl'avoit aussi, avec un gros rhume sur la

poitrine. Pour le maréchal, son mari, il étoit toujours à Gratz,

depuis que l'Empereur avoit trouvé bon qu'il sortît d'Insprnck.

On disoit alors que le légat du Pape avoit donné du chagrin

au roi d'Espagne par ses continuels retardéments, lesquels étoient

causés par les menaces de l'Empereur et la timidité du Pape;

qu'il n'étoit entré à Naples que le 30, et que Sa Majesté Catho-

lique prétendoit en partir le premier de juin au soir, ne voulant

plus différer son embarquement pour Final; qu'elle emportoit

avec elle quelques millions, la noblesse lui ayant donné un mil-

lion huit cent mille livres et les peuples un million deux cent

mille livres pour son voyage; mais que le meilleur étoit qu'elle

laissoit un peuple charmé de ses vertus, et que cependant on

accusoit les Vénitiens d'avoir travaillé contre elle à Naples en

faveur de l'Empereur par le moyen de leur résident.

14 juin.— Le 14, il arriva un courrier de Lisbonne, apportant

une nouvelle bien considérable, qui étoit que, malgré toutes les

sollicitations de l'envoyé extraordinaire d'Angleterre, le roi de

Portugal lui avoit répondu nettement qu'il avoit fait un traité avec

la France et l'Espagne, et qu'il vouloit absolument le maintenir.

Le soir, le marquis de Denonville, premier aide de camp du

duc de Bourgogne, arriva aussi à Versailles, apportant la nou-

velle de ce qui s'étoit passé au pays de Gueldre, où le duc de

Bourgogne, n'ayant pu joindre assez tôt les ennemis, qui s'étoient

retirés dans la contrescarpe de Nimègue avec autant de désordre

et de consternation que de diligence, n'avoit pas laissé d'écorner

leur arrière-garde; qu'il leur avoit tué ou pris onze cents hommes,

qu'il avoit pris deux cents chariots et huit cents chevaux ; qu'il

avoit canonné pendant quatre heures leur armée sur le bord de la

contrescarpe de Nimègue; que cette place avoit répondu de plu-

sieurs coups de canon, d'un desquels la Boulaye, lieutenant-co-

lonel du régiment de Duras, avoit été blessé
; que ç'avoit été le duc

de Montfort qui avoit commencé l'action à la tète de cinq esca-
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tirons, qui en avoient culbuté cinq de ceux des ennemis qui étoient

venus à la charge, et que le comte de Durfort s'y étoil fort dis-

tingué, et que le duc de Bourgogne s'étoit campé sur la rivière

de Nimègue, on le comte de Tallard l'avoit joint, n'ayant pu

arriver assez tôt, avec le corps qu'il commandoit, pour se trouver

au commencement de l'action.

15 juin. — Le 15, on assuroil que la négociation pour la

liberté du maréchal de Villeroy étoil fort avancée, toutes les con-

ditions en ayant été réglées, mais que l'Empereur n'avoit pas

voulu y consentir, par la seule raison que cela auroit fait trop de

plaisir au Roi. Ce jour-là. Monseigneur se trouva absolument

quitte de la lièvre.

16 juin. — Le 16, on parloit beaucoup des dispositions où se

trouvoit alors l'Angleterre, et on croyoit que la reine casscroit

son parlement pour en assembler un autre. On avoit appris avec

étonnementla conduite du comte de Pembrock, ci-devant amiral

d'Angleterre, à son égard. Aussitôt après son couronnement, il

lui avoit fait, demander une audience particulière, dans laquelle

il lui avoit dit qu'il ne pouvoit s'empêcher de lui témoigner com-

bien il avoit sujet de se plaindre de ce qu'elle lui avoit été sa

charge pour la donner au prince Georges, son mari; qu'il ne s'en

seroit pas plaint si elle l'avoit donnée à un seigneur anglois comme
loi, mais que, puisqu'elle l'avoit donnée à un étranger, il s'enres-

sentiroit toute sa vie, et qu'elle pouvoit compter que, dans toutes

les affaires qui se feroient contre elle, elle ne manquerait jamais

de le trouver des premiers.

On ajoutoit que le duc de Dcvonshirc, ci-devant grand écuyer,

auquel elle avoit aussi ôté sa charge, lui avoit fait faire un pareil

compliment par un de ses amis. D'ailleurs l'État étoit étrange-

ment gouverné par les nouveaux ministres. Quand on venoit faire

quelque plainte au comte de Rochester, il répondoit que ce

n'éloil pas lui qui avoit fait la chose dont on se plaignoit, mais

que c'étoit le comte de Malborough, et quand on s'adressoit à

Malborough, il renvoyoit à milord Godolphin. On disoil encore

que les tories avoient donné une requête contre les wighs, et il

y avoit toute apparence que, dans peu de temps, on verroit de

grandes brouilleries en ce pays-là.

On eut nouvelle ce jour-là qu'un armateur malouin avoit eu la

hardiesse de s'aller mêler au milieu de la Hotte angloise, qui étoit
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à l'ancre, et que voyant, la nuit, qu'on faisoit la garde négli-

gemment, il axoit emmené trois galiotes ou autres petits bâti-

ments; qu'à la pointe du jour, on s'en étoit aperçu, qu'on avoit

couru après lui, et que, se voyant pressé, il avoit lâché une de

ses prises, et ensuite une autre, mais qu'il étoit arrivé à Saint-

Malo avec la troisième, qui étoit chargée de mille deux cents

bombes.

17 juin. — Le 17, les lettres d'Italie portoient que les habi-

tants de Viadana, ayant plusieurs fois sollicité le marquis de

Viantais, qui commandoit à Sabionette, de venir les délivrer

de la tyrannie des Allemands qui étoient dans leur ville, il s'étoit

enfin laissé aller à leurs sollicitations accompagnées de pro-

messes de prendre les armes pour favoriser son entreprise; qu'il

étoit sorti de sa place avec un gros détachement; qu'il s'étoit

présenté devant Viadana, mais qu'au lieu d'y trouver les bour-

geois sous les armes, il avoit trouvé la garnison postée sur les

remparts, qui avoit fait un grand feu sur lui; qu'il avoit été tué

avec vingt-quatre hommes de ses gens, et que le reste s'étoit retiré

en bon ordre; que le duc de Vendôme, en ayant eu avis, avoit

envoyé ordre à Chartoigne ', qui commandoit alors à Crémone,
de ramasser tout ce qu'il pourroit de troupes, d'attaquer et

d'emporter Viadana, et de passer au lil de l'épée tout ce qu'il

pourroit attraper.

18 juin. — Le 18, on eut nouvelle que le comte d'Estrées

étoit arrivé à Toulon avec son escadre, et on eut le détail de la

contrescarpe de Kaiserswert, c'est-à-dire qu'on apprit que le

marquis de Saint-Sulpice n'éloit pas mort, mais qu'il avoit un
coup de mousquet au travers du corps; que le chevalier de

Stainville n'étoit pas mort non plus, qu'il avoit quatre blessures,

qu'on ne croyoit pas mortelles, et que le lieutenant-colonel du
même régiment n'éloit que blessé. On reçut aussi un détail de

l'affaire du duc de Bourgogne, qui portoit que la perte des

ennemis avoit été plus grande qu'on n'avoit dit; qu'on leur avoit

tué trois mille hommes, qu'on avoit fait cinq cents prisonniers,

qu'on avoit pris quatre cent cinquante chariots et mille deux

cents chevaux, y compris ce qu'on avoit pris dans Clèves, où il

s'étoit aussi trouvé quelques munitions de bouche; que la Bou-

1. On Favoit tiré de Goïto pour aller commander à Crémone.
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laye a'étoit pas mort, et qu'on espéroit qu'il en pourroit revenir,

et qu'on avoil perdu quelques hommes de la maison du Roi de

plus qu'on ne l'avoit dit, et quelques chevaux qui avoient été

tués du canon l
. On sut aussi que le roi d'Espagne, sur les ins-

tances du cardinal de Giudice, avoil sursis l'amnistie qu'il avoit

accordée aux révoltés de Messine.

19 juin. — Le 19, après dîner, le Roi dit aux courtisans qui

étoienl dans son cabinet, lorsqu'il se préparoit pour aller à la

chasse, qu'enfin Kaiserswert avoit capitulé le 15. que le marquis

de Blainville avoit lui-même dressé la capitulation comme il la

souhaitoit; qu'il y avoit mis une clause extraordinaire 2
, qui étoil

que la place seroit rasée, et qu'on lui avoit accordé tout ce qu'il

avoit souhaité.

20 juin. — Le 20, on eut la nouvelle que le marquis de Resnel

étoit mort à Liège de la petite vérole, et on sut que la reine Anne,

voyant que les Hollandois ne vouloient pas consentir qu'on

rompît le commerce de lettres avec la France 3
, avoit dépéché un

courrier au Pioi, pour demander qu'il fût rétabli entre la France

et l'Angleterre.

On apprit encore qu'un vaisseau de quarante pièces de canon

anglois étoit venu échouer aux eûtes de Bretagne, proche de

Saint-Pol-de-Léon : mais les uns disoient que les paysans armés

avoient pris ou tué tout ce qui étoit dedans, les autres assuroienl

que tout avoit été noyé.

Il arriva ce jour-là un courrier qui étoit parti de Milan le lo,

et qui assuroit qu'on y atténdoit le roi d'Espagne le 18. On sut

aussi par lui qu'on disoit que le prince de Commercy et Pallî \

mécontents du prince Eugène, s'étoient retires à Venise, et que

le duc de Vendôme, ayant achevé ses retranchements, se prépa-

roit à passer le Pô pour entrer dans le Modenois.

Le même jour, les lettres de l'armée de Flandre portoient que

les ennemis avoient séparé toute leur infanterie dans les places,

1. C'étoit un grand bonheur qu'on n'en eût pas tué davantage, s'étant

tenu? si longtemps en bataille sous le feu de la place.

•2. On peut dire qu'elle étoit inouïe jusqu'alors, puisque c'étoient propre-

ment ceux qui se rendoient qui dormoient la loi aux victorieux.

:î. Il n'y avoit que les Zélandois qui s'y étoient opposés avec opiniâtreté,

mais le reste des Etats n'avoit jamais voulu rompre ce commerce.
i. Il n'y avoit guère d'apparence à cette nouvelle, et on pouvoit soup-

çonner encore quelque nouvelle ruse de la part du prince Eugène.
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laissant dix bataillons dans Nimèguc, et en ayant jeté huit dans

Grave, et qu'à l'égard de leur cavalerie, ils l'avoient fait passer

dans l'île de Betau, sur les bords de laquelle ils la lenoicnt,

comme pour empêcher le duc de Bourgogne d'y faire un pont.

On disoit alors que le roi de Suède étoit toujours à Varsovie,

que le roi de Pologne étoit à Cracovic, où il essayoit d'assembler

<lcs troupes; qu'il lui venoit de son pays cinq mille Saxons, mais

que les troupes suédoises de Poméranie les suivoient en queue.

On sut en ce temps-là que le marquis de Briquemault ' étoit

mort d'hydropisie.

21 juin. — Le 21, on apprit que le marquis de Mirepoix - étoit

mort de maladie à l'armée; que le Boi avoit fait le marquis de

Blainville lieutenant général, et que le roi d'Espagne, dont on

étoit en peine 3
, étoit arrivé à Savone 4

; mais toutes ces nouvelles

furent étouffées, quand on apprit que le duc de Vendôme avoit

pensé être enlevé dans sa maison. Le prince Eugène, ayant eu

avis qu'il étoit logé dans une maison séparée au bord du Mincio,

avoit détaché un lieutenant-colonel avec trois cents hommes
choisis, qu'il avoit fait embarquer sur des chaloupes, avec ordre

d'aller enlever le duc de Vendôme dans sa maison, et avec une

défense absolue de tirer, quelque chose qui pût arriver. Le lieu-

tenant-colonel passa pendant la nuit le lac de Mantoue, entra

dans le Mincio, et approcha de la maison du duc de Vendôme, qui

communiquoit au Mincio par nue allée d'arbres, et laquelle avoit

pour toute garde de ce côté-là un sergent et dix hommes. La sen-

tinelle qui étoit sur le bord de l'eau, ayant entendu du bruit sur

la rivière, cria : Qui vice? et comme on lui répondit : Vive France !

il cria qu'on n'avançât pas plus loin; mais voyant qu'on avançoit

toujours, il tira son coup. Eu même temps, les soldats allemands

tirent feu sur lui et le blessèrent à mort; mais il eut le courage,

en mourant, de crier au corps île garde : Alerte! alerte! Le corps

de garde prit les armes, lit feu sur les ennemis, et eux, croyant

être découverts et que leur entreprise étoit manquée, tirèrent leurs

trois cents coups de fusil contre la maison du duc de Vendôme,

1. Qui avoit épousé la sœur du marquis de Rothelin.

2. Il étoit le dernier de sa branche, mais il laissoit un fils à la mamelle.
3. Parce qu'on avoit eu nouvelle que ses galères avoient été écartées

par le gros temps.
4. Place de l'Etat de Gênes, proche Final.
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qui s'éveilla, et le reste de la garde ayant marché, les ennemis se

retirèrent. On ne doutoit pas que si le lieutenant-colonel eût bien

exécuté son ordre, il n'eût enlevé le duc de Vendôme et l'inten-

dant Bonchn, i qu'il avoit retiré chez lui, parce qu'il avait la

goutte, cl qui, ne pouvant se soutenir, ne laissa pas de descendre

de sa chambre et de se mettre en sûreté. Aussi assuroit-on que

le prince Eugène avoit fait mettre le lieutenant-colonel au conseil

de guerre et qu'il avoit fait décimer les soldats.

22 juin. — Le 22, on sut que Monseigneur, qui étoit revenu

le soir précédent de Meudon à Versailles, et qui avoit soupe

avec le Roi, s'étoil trouvé, pendant la nuit, incommodé d'une

colique, ou, pour mieux dire, d'un point, qui, le faisant beaucoup

souffrir, l'avoit obligé d'envoyer éveiller Boudin 1

et de prendre

quelques remèdes. Le matin, le Roi l'alla voir, et son mal con-

tinua encore tout le jour, quoiqu'il ne fût pas d'une égale vio-

lence.

On sut ce jour-là que le Roi avoit fait Reynohl colonel de son

régiment des gardes suisses 2
, et qu'il avoit aussi pourvu aux autres

charges que sa promotion avoit fait vaquer, donnant à Castelas 3

le régiment de Reynohl, sans néanmoins quitter la lieulenance-

colonelle du régiment des gardes; la moitié de la compagnie de

défunt Wagner à d'Affry \ et l'antre moitié à Machet, major du

régiment dv> gardes; la moitié de la compagnie que Wagner avoit

dans le régiment de Reynohl, à Altërmat, capitaine-lieutenant de

la Générale, et l'autre moitié à Sury 3
. 11 ne restoit pins ainsi à

donner que la majorité de Machet. On sut aussi que le Roi avoit

disposé des charges qui vaquoient dans son régiment des gardes

françoises parla mort de Renansart, donnant sa sous-lieutenancc

à Villars, premier enseigne de grenadiers, l'enseigne de grena-

1. C'étoit un jeune médecin qu'on avoit mis auprès de lui à cause du
grand âge de Petit, son premier médecin, et ce jeune homme étoit l'élève

de Fagon, premier médecin du Roi.

2. 11 en avoit été lieutenant-colonel, et avoit quitté pour avoir le régi-

ment du jeune Stoppa et procurer à son fils une compagnie au régiment

des gardes, ce qui avoit fait qu'on lui avoit préféré Wagner, lorsque le

vieux Stoppa étoit mort.
3. 11 étoil bien traité, car en cinq ou six ans, de major du régiment, il

étoit devenu capitaine et lieutenant-colonel.

4. 11 étoit lieutenant-colonel du régiment de

5. Son père avoit été tué capitaine au régiment des gardes, à la grande
campagne de Hollande.
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diers à Guerros, et renseigne de Guerros au frère de Renansart,

qui étoit capitaine d'infanterie.

23 juin. — Le 23, Monseigneur se sentit encore tout le jour

de son mal, et le Roi, qui étoit depuis le jour précédent à Tria-

non, dans le dessein d'y demeurer quatre jours, lui vint rendre

visite sur le soir. On eut ce jour-là nouvelle positive que le roi

d'Espagne étoit arrivé le 11 à Final.

24 juin. — Le 24, le duc de Medina-Celi, ci-devant vice-roi

de Naples, eut audience du Roi, dans son cabinet, et Monsei-

gneur, qui ne se sentoitplus de son mal, alla, sur le midi, joindre

le Roi à Trianon; mais, le soir, ayant senti quelque douleur au

pied, il dit lui-même qu'il avoit la goutte. Le même soir, Madame
eut encore un très grand accès de lièvre, et cette rechute ressem-

bloit bien à la maladie qu'elle avoit eue l'année précédente '.

Les lettres d'Allemagne portoient ce jour-là qu'on avoit

entendu tirer beaucoup de canon de la place de Landau et de la

part des ennemis.

25 juin. — Le 25, on disoit que le prince Eugène, de quatre

ponts qu'il avoit sur le bas Mincio, en avoit fait rompre trois
2

,

et qu'il avoit jeté six bataillons dans Rercellc.

Le soir, il arriva un courrier au comte de Pontchartrain, qu'on

disoit venir de la Havane ; mais on ne sut point ce qu'il avoit

apporté, et on murmura sourdement que le comte de Pontchar-

train l'avoit fait gronder de s'être montré et d'avoir dit d'où

il venoit, ce qui fit dire aux courtisans qu'on étouffoit toutes les

nouvelles qui pouvoient regarder la marche des galions.

26 juin. — Le 26, on sut que la marquise de Gacé 3
étoit

morte à Paris d'un cancer, après avoir souffert très longtemps

de violentes douleurs, et on apprit que le Roi reviendroit ce

jour-là de Trianon à Versailles, parce que la marquise de Main-

tenon, y ayant passé une très mauvaise nuit par une toux conti-

nuelle, s'en étoit revenue à Versailles, pour y trouver un air qui

lui convînt mieux; sans néanmoins que cela fit changer le dessein

que le Roi avoit d'aller à Marly pour y passer dix-huit jours.

1. Qui lui avoit duré presque pendant tout l'été de rechute en rechute,

parce qu'elle ne vouloit point se faire de remèdes.
2. Du nombre desquels le pont de pierre Governolo.

3. Elle étoit fille d'un homme d'alfaires nommé Berlhelot, et avoit eu

cinq cent mille livras en mariage.
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pendant lequel temps on devoit travailler à curer la grande

pièce d'eau de Versailles, nommée la pièce de* Suisses \ parce

qu'on craignoit le mauvais air que causeroit ce remuement de

vase.

On apprit ce soir-là que le marquis de Blainville avoit été

magnifiquement traité par les Allemands; que la capitulation

avoit été exécutée de bonne foi; que, le 18, il avoit mené sa gar-

nison à Kempen, le 19 à Venloo, qu'il l'avoit envoyée au camp

du comte de Tallard, près deRhinberg, et qu'il devoit se rendre

le 20 à Kaiserswert; que les trente bataillons des ennemis qui

avoient fait le siège de Kaiserswert étoient hors d'état de servir

de toute la campagne, ayant perdu plus de dix mille hommes, et

les deux, tiers de leurs officiers étant hors de combat: que le

duché de Clèves, quoiqu'on l'épargnât, ne s'en relèveroit de

quatre ans, et qu'on étoit bien aise qu'il fût assez ruiné pour

ne servir pas d'entrée aux ennemis pour venir dans la Gueldre

espagnole; que l'électeur de Brandebourg étoit allé à la Haye

faire des doléances sur ses pertes; que le prince de Nassau de

Frise avoit eu l'entrée aux États; que le marquis de Bedmar

sembloit menacer Isendick près d'Ardembourg 2
;
que le général

Gohorn s'y étoit jeté avec cinq bataillons, et que cependant il

laissoit toute l'île de Cadsand et une partie de la Zélande ex-

posées aux courses du marquis, lequel les avoit effectivement

mises à contribution.

Les nouvelles du roi d'Espagne étoient qu'il avoit été magnifi-

quement régalé sur sa galère par le grand-duc et toute sa famille,

ce prince lui ayant fait fournir une si grande quantité de diffé-

rentes choses que la liste en seroit ennuyeuse; que Sa Majesté

Catholique n'avoit pu aller rendre visite à la grande princesse,

sa tante, parce qu'elle l'avoit prévenu sur sa galère, et que toutes

les dames y étoient aussi venues l'après-dînée
;
que la grande

princesse lui avoit fait un présent de pierreries de vingt mille

écus; que, le 10, Sa Majesté Catholique étoit partie de Livourne

et éloil venue à Savone, et le lendemain à Final, où elle avoit

débarqué; qu'ensuite, faisant sa route, elle étoit arrivée le 13 à

Acqui, où le duc de Savoie étoit venu lui faire la révérence; (pie,

1. A cause que les Suisses du régiment des gardes l'avoieiit faite, et

qu'il en étoit mort un grand nombre. '

2. Place qui étoit contre l'Écluse.
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le 14, elle étoit venue coucher à Alexandrie, et le 17 à Milan;

qu'elle y resteroit le 18 et le 19, et qu'elle pourroit se rendre le

22 à l'armée.

D'ailleurs on mandoit encore d'Italie que le duc de Mantoue

avoit été à l'armée, où le duc de Vendôme l'avoit salué l'épée à

la main, en qualité de généralissime l des deux couronnes; qu'il

avoit pris l'ordre de lui, quelque chose qu'il fit pour s'en dé-

fendre; qu'il lui avoit fait toucher trente mille pistoles, et lui

avoit mis entre les mains un brevet de quarante mille pistoles

de pension de la part du roi d'Espagne, lequel Son Altesse devoit

venir voir aussitôt qu'il seroit à l'armée; que le duc de Mantoue

avoit eu autant de joie ({ue le duc de Modène avoit eu de cha-

grin de ce qu'on avoit refusé toutes ses propositions, et qu'à

l'égard du duc de Parme, il verroit le roi d'Espagne lorsqu'il

passeroit sur ses terres; que le prince Eugène étoit fort intrigué

de voir un corps d'Espagnols et de François qui s'assemhloit

vers le Modenois
; que les Allemands avoient abandonné à Char-

toigne Viadana, Bozzolo et tout le bas Oglio, et qu'il canonnoit

Bercelle de Viadana, le Pô entre deux; que le duc de Vendôme
s'étoit vengé du prince Eugène 2

, en faisant canonner son quar-

tier de Curtatone par deux batteries, dont l'une étoit au delà el

l'autre en deçà du Mincio, lesquelles avoient enfin obligé ce

prince h se retirer plus loin; mais qu'il avoit aussi élevé une

batterie qui commençoit à tirer.

On eut aussi nouvelle que du Casse, chef d'escadre, allant à

la Corogne 3 prendre le vice-roi du Mexique et vingt mille hommes
de passage pour les passer au Mexique, avoit eu avis que qua-

torze vaisseaux andois croisoient sur sa route; que cela ne l'avoit

pas empêché de la continuer, et que, se trouvant près d'eux, il

avoit habilement gagné le dessus du vent et s'étoit jeté dans le

port de la Corogne, où on croyoit qu'ils prétendoient l'investir

et peut-être l'attaquer ou le brûler. Il avoit sept gros vaisseaux,

le huitième ayant été brûlé à Rocheforl, et les autres, qui

dévoient être de son escadre, l'ayant prévenu, et ayant fait voile

1. Certainement, ce titre ne lui étoit déféré que pour l'honneur, et non
pas pour en faire les fonctions.

2. On disoit que quand le prince Eugène l'avoit voulu faire enlever, il

avoit donné ordre qu'on l'amenât mort ou vif, et qu'il avoit pensé être

tué d'un coup de canon de la batterie du duc de Vendôme.
3. Port sur les côtes de Biscaye.
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à la Havane pour escorter huit grandes flûtes, qui portaient de

vivres au comte de Ghâteaurenaud.

27 juin. — Le 27, l'ambassadeur de Venise fut fort surpris,

quand le Roi lui refusa l'audience qu'il avoit demandée. Sa Ma-

jesté étanl piquée de la mollesse et de la perfidie du sénat, qui

avoit laissé armer un vaisseau anglois marchand de quarante-six

pièces île canon, sous le pavillon de l'Empereur, et d'avoir

permis au capitaine d'acheter quatre-vingt-dix pièces de canon,

qu'il avoit portées à ïrieste et à Segna, ensuite de» quoi il avoit

escorté plusieurs barques chargées de vivres à l'embouchure du

Pô. Le Roi dit même qu'il y donneroit bon ordre, et effective-

ment on sut qu'il avoit mandé au chevalier de Forbin et aux

autres officiers françois qui étoient dans ces mers-là d'agir au

plus tôt afin d'ôter au prince Eugène ces nouvelles commodités.

Le même matin, le nonce du Pape eut une longue audience

secrète dans le cabinet du Roi, aussi bien que l'envoyé de Lor-

raine, qui eut une grande explication au sujet de la prise du

marquis de Varennes. On parloit beaucoup ce jour-là de Landau,

et peu avantageusement, à cause de la faiblesse de la garnison;

les ministres soutenoient pourtant qu'il n'étoit pas assiégé. Le

Roi accorda aussi à l'abbé de Polignac un recours de cinquante

mille écus sur les Dantzicois qui l'avoient pillé à son retour de

Pologne \ lui permettant d'armer et de courre sur eux pour son

payement.

On sut ce jour-là que le roi d'Espagne étoit arrivé le 18 à

Milan.

28 juin. — Le 28, les députés du clergé vinrent prendre

congé du Roi : ce fut l'évêque de Toulon 2 qui porta la parole

avec justesse et dignité. On sut ce jour-là que le Roi avoit choisi

Bezwald 3
, le cadet, pour major de son régiment des gardes

suisses, à la place de Machet. Ou eut aussi nouvelle que les

quatre ordinaires d'Angleterre, dont les Hollandois étoient si fort

en peine, étoient enfin arrivés à la Haye le 22; qu'on n'y cro-

1. Où il éloit ambassadeur quand le prince de Conti en fit le voyage

pour être roi.

2. Avant que d'être évèque, il s'appeloit l'abbé de Chalucet et étoit d'une

brandie de la maison de Maillé établie en Bretagne; d'ailleurs fort bon
évèque, mais extrêmement sourd.

3. Dont le frère éloit capitaine aux gardes.
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yoit pas que l'armement pût réussir; qu'on parloit déjà de
désarmer quelques vaisseaux et d'en envoyer vingt avec cinq

mille hommes dans la mer Baltique, pour obliger le roi de Suède
à faire la paix avec le roi de Pologne

; que l'électeur de Brande-
bourg étoit arrivé à la Haye le 21, et qu'on y appréhendait fort

que la reine Anne ne cassât son parlement, et qu'elle ne manquât
de vigueur et d'autorité pour soutenir la guerre.

Le même jour, le bruit couroit que la tranchée étoit ouverte

dès le 21 devant Landau, mais cela mériloit confirmation, et. le

Boi alla s'établir à Marly pour dix-huit jours.

29 juin. — Le 29, il arriva à la cour un courrier du maré-
chal de Catinat, par lequel on sut que vingt mille hommes de

troupes des Cercles passoient le Bhin et venoient se joindre au

prince de Bade.

D'un autre côté, le bruit couroit que les Anglois désarmoienl

actuellement vingt vaisseaux de leur flotte, et qu'ils dévoient en
désarmer encore bientôt vingt-six, le Parlement n'ayant pas voulu

accorder à la reine Anne quatre millions qu'elle lui avoit

demandés pour la subsistance de l'armée navale.

On apprit aussi que Dijckweldt \ un des trois ambassadeurs de

Hollande auprès cette princesse, et des plus zélés partisans de

'Empereur, étoit mort à Londres.

Le môme jour encore, on eut la confirmation de l'arrivée du
roi d'Espagne à Milan, où on sut qu'il avoit été reçu avec de
grandes acclamations et de grandes démonstrations de joie; que
le duc de Saint-Pierre lui avoit donné deux jours de suite l'opéra;

que Sa Majesté Catholique avoit adjugé au prince de Condô la

provision de la jouissance de certaines terres au royaume de

Naples, qui valoient cinquante mille livres de rente, sur les-

quelles il avoit des prétentions du chef de la princesse sa femme 2
,

et dont le feu roi d'Espagne avoit ci-devant donné la jouissance

par provision au prince palatin, son beau-père, le tout jusqu'à

ce que le procès fût terminé par les voies de la justice.

30 juin. — Le 30, on sut que le marquis de Bosmadec 3
, chef

1. II avoit été un des trois ambassadeurs qui étoient venus en France à
la dernière paix, et étoit un des plus fidèles arcs-boutants du prince
d'Orange.

2. Qui étoit de la même maison que la princesse de Condé.
3. Gentilhomme de Bretagne de bonne maison; le défunt marquis de

Molac en étoit.

Vil. — 20
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d'escadre, étoil mort de maladie, el que le Roi avoit donné au

marquis de Nesmond ' son gouvernement de Redon en Bretagne.

On disoit aussi que la duchesse de Medina-Celi ayanl mouillé

dans le port de Toulon avec quatre galères qui la portoient en

Espagne, son maître d'hôtel éloil venu acheter dans la ville

beaucoup de provisions, et étoit convenu avec les marchands qu'il

viendroit le soie compter avec eux el les payer; mais que, quand

il leur avoil voulu donner de l'argent, ils lui avoienl tous dit

qu'il ne leur éloil rien du, et que le comte deToulouse leur avoil

tout fait payer. On ajoutoit que, le lendemain, ce prince avoif

envoyé à la duchesse beaucoup de rafraîchissements, avec un

présent de toutes les raretés du pays.

Les lettres d'Italie portoient ce jour-là entre autres choses que

le duc de Vendôme faisoit palissader ses retranchements, afin

que le corps qu'il y laisseroit pût y demeurer en pleine sûreté,

pendant qu'il iroit faire son expédition de l'autre côté du Pô.

JUILLET 1702

l or juillet. — Le premier jour de juillet, on recul à la cour

des lettres de l'armée d'Allemagne du 2b' de juin, qui portoient

qu'on n'y avoil point encore de nouvelles que la tranchée fût

ouverte devant Landau; cependant on en avoit aussi d'autres.

qui disoient que les ennemis avoienl élevé une batterie de dix-

huit pièces de canon, et que d Antigny, brigadier d'infanterie,

s'étoit jeté dans la place. Le bruit couroil aussi que le roi des

Romains ne viendroit pas sur le Rhin, ayant été obligé de se

mettre dans lesgrands remèdes pour certaine maladie scandaleuse-

2 juillet. — Le 2, les lettres de l'ordinaire de Flandre por-

toient que Philippe, exempt des gardes du Roi ayant commission

de mestre de camp i
, étant à la guerre avec trois cents chevaux ;;

.

1. Lieutenant général des armées du Roi; ce gouvernement valoit deux

mille livres de rente.

2. 11 y en avoit eu huit qui avoient eu tout à la fois cette commission,

pour les consoler de n'être pas chefs de brigade et pour les faire attendre

avec patience, qui étoient Saint-Pau, de la compagnie de Noailles; Ver-

nassal et le chevalier de Villeneuve, de la compagnie de Duras; Saint-Avit

el a Aiiger.de la compagnie deLorge; Neuchelles, Parifontaine et Philippe,

de la compagnie de Villeroy.

3. Depuis on disoit qu'il avoit trois cent quatre-vingts chevaux.
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dont il \ en avoit cent de la maison du Roi. cent carabiniers, et

le reste des troupes d'Espagne, avoit trouvé, comme il alloit

s'embusquer, un parti de six cents chevaux des ennemis '; qu'il

avoit d'abord pris le parti de se former au lieu où il s'étoit

trouvé, mais que les ennemis étoient si près de lui qu'il n'avoit

pas eu le temps de se mettre bien en bataille; que cependant il

avoit chargé vigoureusement les ennemis . lesquels, étant du

double plus forts que lui.l'avoieul facilement débordé, de sorte que
la plupart de ses troupes avoienl élé obligées de se séparer pour
faire tête aux escadrons des ennemis; qu'on avoit été longtemps

mêlés, et qu'ensuite on s'étoit rallié de part et d'autre; mais que.

Philippe, s'élant rallié plus vite que les ennemis, étoit retourné

à la charge, et que les ennemis, ne pouvant soutenir son effort,

>'étoient retirés, laissant une trentaine Av> leurs morts sur la

place; que Curly, exempt des gardes du corps, avoit été fait pri-

sonnier; que son fils, jeune mousquetaire du Roi, âgé seulement

de seize ans, y avoit fait des actions d'une valeur plus qu'hu-

maine; que Philippe y avoit été blessé à la main, et un capitaine

de cavalerie aux deux mains: que les François et Espagnols \

avoient perdu environ vingt-cinq hommes; que la cavalerie d'Es-

pagne y avoit fait des merveilles, et que Philippe étoit demeuré
deux heures sur le champ de bataille après l'action.

Il y avoit quelques jours que le bruit couroit qu'il y avoit eu

encore une révolte à Naples, et on sut qu'elle n'avoit pas été

considérable, n'ayant été entreprise que par quelques moines et

par un homme de qualité, lesquels avoient été arrêtés.

3 juillet. — Le 3, on attendoit avec impatience le moment d'ap-

prendre ce que seroit devenu un parti de quatre cents chevaux

des ennemis qui étoit entré en Milanois, et après lequel le duc de

Vendôme avoit détaché plusieurs partis, pour essayer de le couper

et de l'empêcher de rentrer dans le camp du prince Eugène.

4 juillet. — Le 4, on sut que le commandeur de Tilladet s

avoit eu à Paris une violente attaque d'apoplexie.

1. Depuis on disoit qu'il avoit treize troupes de soixante maîtres cha-
l'une: et dans la suite, quand l'affaire fut bien éclaircie, on trouva dans le

récit de cette action bien des choses à changer.

2. Frère du défunt marquis de Tilladet, capitaine des Cent-Suisses de
la garde du Roi, chevalier de ses Ordres et lieutenant général de ses
armées; celui-ci étoit aussi lieutenant général et gouverneur d'Aire, mais
il ne servoit plus.
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5 juillet. — Le o. Madame, qui étoit demeurée à Versailles

pour se remettre de sa fièvre, vint rejoindre le Roi à Marly, et

ceux qui avoient reçu des lettres par l'ordinaire d'Italie disoient

que le parti dos quatre cents chevaux allemands qui étoit entré

dans le Milanois, s'étoit embusqué à quatre lieues de Milan, el

qu" il se devoit beaucoup grossir par plusieurs autres petits partis

qui avoient passé par des gués ou dans des bateaux, de sorte

qu'on ne doutoit point que le prince Eugène ne les eût envoyés

pour attaquer le roi d*Espagne dans sa marche. Aussi le duc de

Vendôme lui avoit dépêché courrier sur courrier pour l'avertir

de se tenir sur ses gardes.

6 juillet. — Le 6, on assuroit que la reine Anne avoit été à

Plymouth, où elle avoit vu son armée navale, composée de cent

vaisseaux de guerre, sans compter les autres bâtiments plus

légers et les bâtiments de charge.

Ce jour-là, le Roi donna ordre que ses deux compagnies de

mousquetaires se tinssent prêtes à marcher en campagne au pre-

mier jour, ce qui fit présumer qu'il vouloit les envoyer sur les

côtes de Normandie. Le soir, Sa Majesté, revenant de la chasse

du cerf, trouva un paquet de lettres que lui envoyoit de l'Estang l

le secrétaire d'État de Chamillart, dans lequel il y en avoit une

du duc de Vendôme, venue par un courrier exprès, par laquelle

il mandoit à Sa Majesté qu'il avoit détaché quarante-trois batail-

lons et soixante-cinq escadrons, dont il lui envoyoit la liste, avec

lesquels il alloit marcher à Crémone, pour y arriver le 3 du cou-

rant, en même temps que le roi d'Espagne; qu'il y passeroit le

Pô et s'avanceroit droit au pont de Borgo-Forte; que, s'il jugeoit

le pouvoir faire sans attaquer Bercelle, il le feroit et iroit rompre

le pont des ennemis pour attaquer ensuite Bercelle tout à son

aise; que, s'il trouvoit cela impossible, il commenceroit par

assiéger Bercelle; que, de quelque manière que ce pût être, si

le prince Eugène marchoit i\ lui, il le combattroil, et qu'il avoit

laissé le comte de Tessé pour commander le corps d'armée qui

restoit dans les retranchements et dans Mantoue, avec ordre de

passer la Fossa-Maestra, d'entrer dans le Serrail et de suivre le

1. Maison de campagne de ce ministre, qui avoit été bâtie par son 'pré-

décesseur, le marquis de Barbezieux. — [L'Estang, qui est limitrophe du
parc de Saint-Cloud, a appartenu sous la restauration à Madame la Dauphine,
t'tsons le second empire, à l'impératrice Eugénie — Comte de Cosnac]
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prince Eugène dès qu'il le verroit en marche pour venir passer

le Pô. On sut aussi que le courrier du duc de Vendôme avoit

trouvé le roi d'Espagne le premier du mois, à une lieue de Milan,

marchant avec cavalerie, infanterie et dragons, et que le marquis

de Créquy devoit marcher au-devant de lui avec une grosse

escorte jusqu'en deçà de Crémone.

7 juillet. — Le 7 au matin, il arriva à Mark un officier
l de

galère apportant une assez agréahle nouvelle, de la part du che-

valier de la Pailleterie, qui commandoit six galères du Roi dans

le port d'Ostende. Le chevalier de la Pailleterie, ayant remarqué

un vaisseau hollandois de cinquante-six pièces de canon, assez

près d'Ostende, qui étoit en calme, fit aussitôt appareiller ses

six galères et alla pour l'attaquer. Le capitaine du vaisseau,

voyant venir les galères, demanda à un chirurgien françois qu'il

avoit sur son bord, ce que c'étoient que ces petits hàlimcnts qui

sembloient vouloir venir à lui, et le chirurgien lui répondit que

ces petits bâtiments "pourroient bien prendre son vaisseau, s'ils

le pouvoient joindre, et le capitaine s'en moqua comme d'une

chose ridicule; mais, peu de temps après, les galères attaquèrent

son vaisseau, et, après un combat de quatre heures, l'emportè-

rent et le remorquèrent dans le port d'Ostende, à la barbe de

dix autres vaisseaux hollandois, qui étoient plus loin et qui ne

purent le secourir. On trouva dedans deux cent quatre-vingts

hommes d'équipage, et des munitions de guerre et de bouche

autant qu'il en falloit pour une longue campagne. Cette prise ne

coûta au Roi que .... hommes et d'Artignose, enseigne de galère,

qui étoit parent du cardinal de Janson.

On sut, le même jour, que le Roi avoit donné au comte de

Levenstein - l'abbaye de Saint-Vincent, près de Laon, sur la dé-

mission volontaire que le cardinal de Fiirstenberg, son oncle, en

avoit faite entre les mains de Sa Majesté. On apprit aussi que le

vieux marquis du Rivau 3
, de la maison de Beauvau, étoit mort

à Paris, âgé de plus de quatre-vingts ans. On apprit encore le

même jour qu'Audiffret 4
, envoyé extraordinaire du Roi auprès

1. C'étoit le chevalier de Marillac, un gentilhomme d'Auvergne qui avoit

été à l'action.

2. Frère de la marquise de Dangeau.
3. Gentilhomme de Touraine.
4. Gentilhomme de Provence, cousin de celui qui étoit aide-major du

régiment des gardes.
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du duc de Mantoue, avoit eu ordre de revenir sans prendre

congé de ce prince ', qu'il étoit arrivé à Paris, cl que le Roi l'eii-

si)\oil auprès du duc de Lorraine.

On disoil aussi que la tranchée étoil ouverte devant Landau

dès le "25 de juin.

8 juillet. —Le <S au malin, le Roi reçut une lettre du duc de

Bourgogne par un courrier exprès, el comme il eut la bonté de la

lire aux courtisans qui étoienl avec lui à la promenade, tout le

monde sut ce qu'elle contenoit, et qu'elle étoit parfaitement bien

écrite. On su1 donc que le dur de Bourgogne avoit l'ail un gros

détachement 2 de son armée pour l'envoyer à celle d'Allemagne:

que cependant il paroissoit ne pas appréhender les ennemis".

qui, ayant repassé le Wahal à Nimègue, étoient campés ayant

leur droite à celle place; et que pour lui il avoil changé de camp

et étoit venu campera Goock, qui est plus proche de la Meuse.

Le même matin, pendant la promenade, le Roi parla beaucoup

de la mauvaise humeur du roi des Romains, el dit entre autres

choses que. depuis deux ou [rois mois, il empêchoit qu'on n'ap-

portât à l'Empereur aucunes lettres de l'armée d'Italie \ et qu'on

auroil été bien heureux qu'il fût venu commander sur le Rhin,

parce que toute l'Allemagne l'auroit connu tel qu'il étoit.

9 juillet. — Le !>. on apprit à la cour une nouvelle qui la mit

dans un grand mouvement, et qui y causa une indignation géné-

rale cou lie les Napolitains et une inquiétude universelle pour le

roi d'Espagne. On apprit donc qu'on avoil découvert à Naples

une h prodigieuse conspiration que presque tous les seigneurs

du royaume en étoient, même trois capitaines du régiment des

gardes napolitains qui étoit avec le roi d'Espagne, el que la liste

des seigneurs conjurés étoit de trois pages. On sut même qu'ils

avoient proposé d'assassiner le roi d'Espagne ^\î^ le temps qu'il

étoit à Naples. On voyoil aussi dans les mains de quelques par-

J. Ce qui, étant très extraordinaire, faisoit présumer qu'on l'avoit fail

revenir de .Mnntoue par quelque intrigue secrète, et qu'il ne plaisoit pas à

tout le monde en ce pays-là.

2. Mais on ne sut pas de combien de troupes il étoit composé, ni quel offi-

cier général lecommandoit. [Indications données ci-dessous, à la date du

13 juillet, p. 314-315. — E. Ponial.]

:S. Oui cependant dévoient être plus forts que lui.

i. Cela éloit bien difficile à croire, à moins que l'Empereur ne fût tombe
en pauvreté.
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ticuliers des lettres qui portoient qu'une partie des compagnies

de miquelets que le roi d'Espagne avoil menées avec lui de Cata-

logne, étoient de la conjuration. On disoil qu'on avoil arrêté à

Naples quelques-uns des conjurés, et qu'on avoil changé la gar-

nison de tous les châteaux de la ville et l'ail approcher des troupes

autant qu'on en avoit pu assemhler. La plupart des courtisans

prirent alors la liberté de dire à Monseigneur qu'il falloil que le

roi d'Espagne s'en retournât an plus tôt à Madrid, sa personne

courant trop de risques en Italie au milieu de ces traîtres.

Les lettres de Hollande du dernier ordinaire portoient que

toutes les lettres d'Angleterre marquoienl qu'il \ avoit de grands

troubles dans le parlement d'Ecosse; que le parlement d'Angle-

terre ayanl été prorogé jusqu'au mois d'août, on ne doutoit point

qu'on ne travaillât à le casser tout à fait pour en convoquer un

autre, et qu'à cet effet on continuoit à changer tons les officiers

du royaume, mais qu'on croyoil que toul cela souffriroit de

grandes difficultés; que le conseil de la reine sembloit pencher

pour le parti des tories contre les whigs, parce qu'on ne nommoil

presque point, de nouveaux officiers de ce dernier parti; qu'un

différoil de jour en jour le départ de la Hotte, sans vouloir en

dire la raison à ceux qui avoient le pins d'intérêt à le savoir, et

qu'on leur faisoit le même mystère de l'entreprise que devoil

exécuter celte Hotte, sur laquelle il y auroit dix mille Anglois el

cinq mille hommes des troupes de Hollande; que d'ailleurs les

États-Généraux s'étoient enfin déterminés à choisir milord Marl-

borough ' pour général de toutes leurs troupes, el qu'ils ne

s'étoient pas voulu fier à l'électeur «le Brandebourg, qui étoil

leur voisin de trop près, et avec lequel ils avoiehl i\r> démêlés

pour la succession du prince d'Orange, ce qui devoil aussi donner

bien du chagrin au comte d'Athlone et au prince de Nassau.

Le soir, on apprit que le commandeur de Tilladet étoit plus

mal que jamais.

10 juillet. — Le 10. on sul que le comte de Maupertuis étant

revenu de sa maison de campagne à Paris, dans l'espérance de

pouvoir aller servir à l'armée, avoit eu une nouvelle attaque

1. Ci-devant Churchill, grand écuyer du défunt roi Jacques, et grand ins-

trument du prince d'Orange, mais homme inquiet, et qui certainement ne

valoit pas mieux pour la guerre que ceux auxquels on le préféroit^ qu'on

devoit mieux aimer que lui parce qu'ils étoient Hollandois.
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d'apoplexie, qui n'avoit pas été aussi violente que la première,

mais qui étoit toujours bien fâcheuse. Ce jour-là, les deux com-

pagnies de mousquetaires du Roi partirent pour aller à la Hongue.

On disoit aussi qu'il se faisoit à Francfort une assemblée de

tout le corps de l'Empire, et qu'on avoit peur que l'Empereur n'y

fit consentir tous les Cercles à déclarer la guerre à la France. On

n'avoit point alors de nouvelles de Landau, mais on avoit appris

quelques jours auparavant, par la Gazette de Hollande, que les

Impériaux, ayant voulu attaquer linéiques ouvrages, en avoicnl

été repoussés avec perle.

11 juillet. — Le 11, le Roi dil à son lever .pie, le premier

jour que le comte de Toulouse avoit monté sur son vaisseau, ses

i uisiniers y avoient mis le feu, qui avoit été heureusement éteint
;

et on apprit que le prince d'Auvergne l

,
qui servoit à l'armée

d'Allemagne à la télé de son régiment, étoit passé en Hollande,

où, suivant les apparences, il ne devoit point prendre de service,

étant à présumer qu'il n'y avoit que le pitoyable état de ses

affaires qui l'avoit contraint à faire un pas si délicat, sa comté de

Rerg-op-Zoom étant confisquée, et n'y ayant nulle espérance que

le Roi pût lui donner aucune confiscation, parce que les terres

du défunt prince d'Orange, que Sa Majesté lui donnoit autrefois

pour équivalent, la principauté d'Orange étoit possédée par le

prince de Conti comme héritier, et les terres de Franche-Comté

par le prince d'Isenghien. qui les avoit obtenues par justice contre

le défunt prince d'Orange.

Le soir, on eut des lettres par l'ordinaire d'Italie, qui portoienl

que le roi d'Espagne étoit arrivé le 3 à Crémone; que tous les-

jours il filoit des troupes de l'armée du duc de Vendôme de ce

côté-là, mais qu'il n'avoit pas encore marché avec le reste; que

les ennemis avoient occupé une certaine hauteur dont le duc de

Vendôme n'avoit pas fait de cas; qu'ils s'y étoient si bien établis

qu'on n'avoit pas jugé à propos de les > attaquer, et que déjà il

leur étoit facile de bombarder Mantoue, comme on croyoit qu'ils

en avoient le dessein: qu'à l'égard du corps qui devoit rester au

comte de Tessé, il étoit encore douteux s'il demeurerait dans

les retranchements ou s'il iroit se poster au pont de Marcaria sur

l'Oglio; qu'un parti des ennemis de cent cinquante maîtres, ayant

1. Fils aîné du comte d'Auvergne, colonel général de la cavalerie.



12 JUILLET 1702 313

passé cette rivière, avoil été rencontré par un parti des troupes

d'Espagne de la même force, qui l'avoit chargé, battu et culbuté

dans la rivière avec beaucoup de perte
;
que divers antres partis

des ennemis avoient aussi été battus; que le duc de Vendôme

ayant ordonné un fourrage vers la Torre d'Oglio *, où il devoit être

lui-même, et en ayant été empêché par d'autres affaires, il y

avoit envoyé à sa place le marquis de Barbezières, lieutenant

général; que les ennemis y étoient venus avec un grand corps;

qu'ils avoient attaqué les carabiniers, que le combat avoit été rude,

et qu'enfin les ennemis s'étoient retirés; que Ton y avoit perdu

un lieutenant-colonel, le chevalier d'Albon 2
,
qui étoit universel-

lement regretté; que les ennemis y avoient aussi perdu plusieurs

officiers, et entre autres celui qui commandoit ce corps-là, lequel

avoit été fort regretté par le prince Eugène, et qu'il commençoit

à y avoir beaucoup de malades dans l'armée des Couronnes.

On disoit encore le même soir que la flotte angloise étoit à la

mer, et qu'un armateur françois l'avoit rencontrée à la hauteur

d'Ouessant 3
, composée seulement de cinquante vaisseaux, de

sorte que, prenant cette route, elle pouvoit aller aux côtes de Saim

tonge, ou à celles de Biscaye, ou à celles de Portugal, ou même à

Naples, ou en Amérique au-devant des galions.

12 juillet. — Le 12, les lettres de l'armée de Flandre por-

tuienl que le bruit avoit couru que les ennemis vouloient faire le

siège de Rhinberg, mais qu'on n'avoit pas cru devoir s'alarmer

de ce côté-là; que, sur les avis qu'on avoit eus que les ennemis

avoient fait un détachement de la garnison de Bréda et de celle

de Bois-le-Duc, pour faire un petit camp entre Nimègue et Grave,

le duc de Bourgogne avoit détaché, le 5, le marquis de Montrevel,

lieutenant général, et sous lui le duc de Charost et le marquis de

Courtebonne, maréchaux de camp, avec mille neuf cents chevaux

de la maison du Roi, cent chevaux de divers régiments, cent dra-

gons, six cents grenadiers et tous les partisans de l'armée, pour

aller reconnoître le pays, après avoir passé la Meuse sur deux

ponts qu'on y avoit faits, mais qu'après avoir marché jusqu'auprès

de Grave par un temps effroyable, ils s'en étoient revenus sans

avoir rien trouvé.

1. Lieu situé tout au bas de l'Oglio, auprès d'où il tombe dans le Pu.

2. Gentilhomme de Forez d'une illustre naissance, bien fait et de grand

mérite.

3. Ile auprès de Brest.
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Le même jour, on apprit, par les lettres d'Italie, qu'un parti

des régiments de cavalerie espagnols qui étoient restés à Cré-

mone, ayant rencontré cent cinquante cuirassiers de l'Empereur

entre le Pu el l'Oglio, les avoit battus, et qu'on avoit détaché

plusieurs partis après nu parti des ennemis de quatre cents che-

vaux, qu'on disoil avoir marché vers l'Adda, mais que ce parti

des ennemis avoil repassé au bas de l'Oglio, et étoil rentré dans

-(m camp, sans qu'on eût pu le joindre; que Jannet, partisan

célèbre, avoil rencontré quarante maîtres des ennemis qui bat-

toient l'estrade '. lesquels avoienl tous été lues on faits prisonnier- :

que la brigade de Piémont avoil marché à Marcaria, où le mar-

quis de Créquy; l'avoit suivie avec quatorze escadrons; que le duc

«le Vendôme faisoit travailler à retrancher la gauche de son camp

depuis le lac jusqu'au Naviglio, qui entre dans la Fossa-Maeslra.

et ipie ce général avoit dépêché un courrier au Pape pour lui

rendre compte de ce qui s'étoil passé, niais qu'il avoil élé dépassé

de quatre heures par un courrier du prince Eugène, par lequel

il mandoit à 8a Sainteté que l'armée des Couronnes avoit été

battue et que Mantoue ne pouvoit plus se défendre.

13 juillet. — Le 13, on apprit, par des lettres de Flandre.

que, i\i x < le 3, le *U\r de Bourgogne, ayanl décampé d'auprès de

Clèves, étoil venu camper entre le Niers el la Meuse, dans un

poste également bon pour la sûreté el pour la subsistance, il

;i\uit fait construire deux ponts sur la Meuse, à la gauche de

son armée, pour suivre le- ennemis s'ils venoient passera Grave:

que, le 7, on assuroil que leur cavalerie étoil encore de l'autre

côté du Wahal, niais que, le S, on disoit qu'ils passoienl à Ni-

mègue et venoient camper entre celle place ci Grave; que, no-

ies ,i\i> que l'on avoit eus que leur dessein étoil de se séparer

en deux corps, dont l'un viendroit camper sur la rivière de Mook

el l'autre devoit passer au fort Saint-André, où la Meuse vient

baiser le Wahal, on avoil l'ail reconnoître le marais de Peel,pour

voir s'il étoil praticable île le passer, en cas que les ennemis vou-

lussent aller dans la Flandre espagnole, el qu'on \ avoil trouvé

trois chemins, mais qui étoient éloignés de deux lieues les uns

des autres; que le comte de d'Avéjan étoil assez considérablement

malade, aussi bien que le marquis de Charost *; que le duc de

l.| Battre l'estrade, courir la campagne, aller à la découverte. — E. Pqntal.
|

-2. Fils aîné du au.' de Charost, colonel d*infanterie.
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Bourgogne avoil l'ail un détachement de son année pour envoyer

à celle d'Allemagne, compose de trois bataillons de la Reine, des

deux de Poitou, de celui d'Iscngbien e1 de celui de Chartres, de

celui de Montfort espagnol et de deux régiments de cavalerie, qui

éloient ceux de Royal-Piémont et d'Aubusson; que ce détache-

ment devoitêtre conduit à Liège par Garaman, maréchal de camp,

mais que s'étant trouve malade, le marquis de Surville avoit été

chargé de le conduire et de le remettre entre les mains du comte

de Qhamarande, qui le devoit conduire à l'armée du maréchal

de Gatinat, avec onze bataillons et cinq escadrons qui devoienl

lui venir encore de l'armée du comte de Tallard; que ce détache-

ment devoit être remplacé par neuf bataillons venant de Kai-

serswert et neuf autres bataillons de Tannée du marquis de

Bedmar.

Une apostille mise le soir aux mêmes lettres portoit que Curly,

exempt des gardes du corps, qu'on avoil cru légèrement blessé,

l'avoit été très considérablement à la cuisse; qu'il avoit eu une

grosse lièvre, mais que les ennemis en avoient eu tant de soin

qifil étoit en chemin d'être guéri, et que le duc de Bourgogne

lui avoit envoyé de l'argent; qu'on avoit eu nouvelle que les

ennemis avoient passé le Rhin à Nimègùe, et qu'ils avoient des-

sein de passer en Flandre: que les régiments qui venoient de

Kaiserswerl éloient arrivés à l'armée, dont les deux bataillons du

régiment d'Orléans n'en faisoient plus qu'un, le reste étant en

assez bon état, el qu'on attendoit à tous moments le régiment

de Grignan elles bataillons qui venoient de l'armée du marquis

de Bedmar.

On apprit aussi le même jour, par les lettres d'Allemagne, que

la garnison d'Huningue, composée seulement de cinq bataillons,

avoit passé le bras du Rhin qui est le plus proche de la place, e1

s'étoit retranchée dans une île où étoit autrefois un fort pour la

sûreté du pont, lequel forl avoit été démoli en vertu du dernier

traité de paix; qu'on y alloit construire un pont de bateaux de

communication; que les ennemis avoient un corps de cavalerie

et d'infanterie de trois mille chevaux vis-à-vis de cette île, au

delà de l'autre bras du Rbin, où ils travailloient à faire un assez

grand fort; qu'ils avoient tiré quelques volées de canon aux

troupes qui travailloient dans l'île, mais que cela ne les avoit pas

empêchées de continuer leur travail, el que le canon de la place.



316 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

ayanl répondu à celui des ennemis, l' avoit bientôt obligé de se

taire.

14 juillet. — Le 14, on apprit que le Roi aAoit fait le marquis

de Marillac ' brigadier, et le chevalier de la Pailleterie chef d'es-

cadre, et qu'il avoit donné le régiment du prince d'Auvergne à

Boueks 2
, qui en étoit lieutenant-colonel.

Ce jour-là, les lettres de l'armée d'Italie, datées du 6 du camp

de Rivalle, porloient que le roi d'Espagne étoit arrivé à Crémone

le 3, que le peuple en avoit eu une extrême joie et en avoit donné

toutes les marques imaginables par des réjouissances publiques:

que le duc de Parme y étoit arrivé le même jour, suivi d'une

cour nombreuse, pour saluer Sa Majesté Catholique, à laquelle

il avoit fait de grands présents, et qu'après en avoir reçu le

meilleur accueil qu'il pouvoit souhaiter, il étoit reparti, le S

au matin, pour s'en retourner à Parme, où l'armée des Cou-

ronnes avoit un magasin de blé valant vingt-cinq mille livres;

que le prince de Vaudemont, lequel avoit accompagné Sa Majesté

Catholique depuis qu'elle étoit entrée en Milanois, avoit été

à Bozzolo. où il avoit donné rendez-vous au duc de Vendôme»

avec lequel il avoit pris toutes les mesures pour les opérations

de la campagne, et qu'il étoit revenu le 5 au soir à Crémone, où

il avoit rendu compte à son maître de cette conférence; que le

roi d'Espagne s'étoit fait montrer par le commandant de cette

place tous les endroits par où les Allemands y étoient entrés,

ceux où ils avoient combattu, où ils avoient été poussée et

ceux par où ils avoient été chassés, Sa Majesté témoignant beau-

coup de plaisir à s'instruire de tout cela.

Les mêmes lettres portoient encore qu'il avoit été résolu qu'on

sépareroit l'armée en deux corps; que le prince de Vaudemont

commanderoit le camp qu'on avoit retranché le long de la Fossa-

Maestra, et que son armée seroit composée de quarante bataillons,

du nombre desquels seroient tous ceux de l'État de Milan, six

régiments françois de cavalerie et deux de dragons, avec toute la

cavalerie du même État et le régiment de dragons jaunes italien :

que l'armée du roi d'Espagne seroit de cinquante-deux bataillons

et de quatre-vingt-dix escadrons, et qu'il n'auroit de ses troupes

1. Fils unique de Marillac, conseiller d'État ordinaire, colonel du régi-

ment de Languedoc.
-'. C'étoit un vieil officier allemand.
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avec lui que le Terce de Lombardie, tout composé d'Espagnols

naturels, pour lui servir de garde, et les deux régiments de cava-

lerie espagnols nouvellement arrivés de Catalogne; que le duc

de Vendôme avoit choisi dans l'armée ' deux cents officiers ré-

formés pour ne point quitter la personne du roi, et qu'il avoit

outre cela, pour sa garde, les gendarmes et chevau-légers d'An-

jou, et le régiment d'Anjou de cavalerie; que la séparation des

deux armées ne se feroit que le 10 ou le 11 du même mois, et

que les généraux dévoient aller joindre le roi d'Espagne à Cré-

mone, pour le conduire à Casal-Maggior, où il devoit passer le

Pô, à la tête de son armée; que l'on espéroit faire descendre le

même pont au-dessous de Bercelle, à la faveur de deux galiotes,

qui portoient chacune dix pièces de canon, et de plusieurs barques

armées, sur lesquelles il y auroit des troupes, parce que, le Pô
étant fort large devant Bercelle, les barques pouvoient passer la

nuit le long du bord d'en deçà sans aucun danger; que Zurlauben

commandcroit dans Mantoue sous les ordres du prince de Vau-

demont, qui auroit sous lui quatre autres lieutenants généraux :

le comte de Tessé 2
, le marquis de Barbezières, le comte de

Médavy et le comte de Saint-Fremond, avec huit maréchaux de

camp, du nombre desquels étoient les ducs de Villeroy et de la

Feuillade et le comte de Roucy ;
qu'on lui laissoit dans son camp

du pain pour trois semaines et tout le fourrage qu'on avoit pu

rassembler, et que le duc de Vendôme avoit ordre de quitter le

moins qu'il pourroit le roi d'Espagne.

Les mêmes lettres ajoutoient que, le 5 et le 6, les Allemands

avoient fait deux grands fourrages au delà du Mincio, qui leur

avoient coûté beaucoup de monde
; que, le 6, il étoit arrivé dans

Mantoue quarante-cinq cavaliers ou dragons tous montés, avec

leurs officiers, qui venoient de déserter, et qu'il arrivoit de tous

côtés de l'armée des déserteurs allemands à pied et à cheval;

que ce qui surprenoit le plus étoit de voir déserter les officiers

et les soldats, et qu'ils assuroient tous qu'ils s'ennuyoient de

souffrir de si grandes nécessités dans leur camp
; que le prince

Eugène avoit fait achever le retranchement qu'il avoit établi à la

porte de Pradelle, et qu'il menaçoit toujours de bombarder

1. Cela n'étoit pas véritable.

2. Cela n'étoit pas véritable, car il alla servir à la grande armée.



:>18 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

de ce poste la ville de Mantoue, ayanl même déjà l'ail quelque

épreuve de ses bombes, mais qui n'avoient fait aucun effet; que

la garnison alloit à ce poste par tranchée, et qu'elle \ désoloit les

ennemis par ses batteries de gros canons. Toul cela paroissoil

bien disposé, mais il ne restoil que six bataillons pour la garde du

Milanois.

15 juillet. — Le 15, le comte d'Auvergne vint faire la révé-

rence au Roi, sortant d'une très grande maladie et étant outré

de douleur delà retraite de son fils, et le Roi le rend très honnê-

tement. Le même jour, on eut avis de Naples, par des lettres du

20 de juin, que la noblesse et le peuple étoienl dans une indi-

gnation extraordinaire de la dernière révolte, qui n'avoit été

excitée que par des émissaires de l'Empereur et par un alfier

napolitain qui prétendoit avoir été maltraité: mais que ce mal-

heureux avoit fait part de ses desseins au prince de Piombino,

lequel avoit feint de l'approuver et d'\ xouloir entrer, pour mieux

faire connoître le fond de cette intrigue, et en avoit rendu compte

au roi, et que, par ce moyen-là, il avoit été facile de remédier à

tout; que le peuple étoit tellement irrité contre le cardinal Gri-

mani, qu'il l'auroit déchiré eu pièces, s'il l'avoit tenu entre ses

mains, et même qu'on ne savoit pas s'il seroit fort en sûreté à

Rome, à cause d'un grand nombre de personnes de qualité du

royaume de Naples qu'il avoit voulu faire passer pour complices

de cette dernière perfidie, et qui ne manqueroient pas de s'en

ressentir; et que cependant les galères de France ei d'Espagne

étoient retournées à Naples.

On sut, le même jour, par des lettres de Brest, «pie les arma-

teurs français j avoienl amené une prise riche de cinq cent mille

livres. Celles de Madrid portoient que la reine d'Espagne y devoil

bientôt faire son entrée, mais qu'elle avoit défendu qu'on fil

aucune dépense pour elle; que les rues seroient seulement tapis-

sées; quelle seroit velue à l'espagnole sans tontilles ': que les

seigneurs avoient ordre de l'attendre au palais, babilles à l'es-

pagnole, avec la golille; qu'on avoit fait entrer dans Madrid les

troupes qui en étoienl proche pour border les rues, et qu'on

devoit arroser les chemins à cause de la poussière, à commencer
i une demi-lieue de Madrid jusqu'au palais; que les États d'Aragon

1. Ce sont de grandes queues.
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avoient fait présent à la reine de cent mille ducats, et qu'elle

avoit aussitôt donné ses ordres pour les faire toucher au roi son

époux; qu'elle ne vouloit recevoir de présent de personne, cl

que cette conduite, si différente de celle des reines allemandes,

charmoitles Espagnols.

16 juillet. — Le 16, on sut, par les lettres de Rotterdam du

10, que les conférences entre les commissaires de l'électeur de

Brandebourg et ceux du prince de Nassau de Frise s'étoient ter-

minées sans aucun succès, aucun des deux partis n'ayant voulu

démordre de ses prétentions sur la succession du prince d'Orange

et qu'il paroissoil cependant que les États-Généraux pourraient

favoriser le dernier; qu'on avoit ouvert la cassette des bijoux «lu

prince d'Orange, pour voir si on n'y trouverait point quelques

papiers, mais que, ne s'y en étant pas trouvés, on l'avoit refermée

sur-le-champ, en attendant que la contestation fût terminée, et

que l'électeur de Brandebourg n'étoit pas encore parti de la Haye,

faute d'argent, ne s'étaht trouvé personne qui s'empressât de lui

en prêter.

Cependant on disoit que le prince Louis de Bade avoit dépêché

un courrier aux États-Généraux, par lequel il leur avoit demandé

un secours de dix mille hommes pour lui aider à faire le siège de

Landau, mais qu'ils lui avoient répondu qu'ils ne pouvoienl lui

envoyer ce secours, et qu'il prendroit bien cette place sans cela.

On prélendoit alors en Hollande que l'affaire du parlement

d'Ecosse s'accommodoit, et que, sans cet accommodement, on

n'auroitpu éviter dans ce pays-là une guerre civile; mais on ne

comprenoit rien au détachement de vingt vaisseaux qu'on avoit

fait sous le contre-amiral Fairborn, et néanmoins tout le monde

commençoit à être désabusé en Angleterre et en Irlande sur les

expéditions que devoit faire cette formidable flotte, du départ de

laquelle on n'avoit pas encore, le 7, de nouvelles de la Haye. On

assuroit en même temps que le parlement d'Angleterre devoit

être cassé du 15.

17 juillet. — Le 17. le Roi prit médecine à son ordinaire, et

comme la marquise de Maintenon avoit passé une très mauvaise

nuit, Monseigneur, qui ètoil à Meudon. étant arrivé h Versailles

sur les neuf heures du matin, alla lui rendre visite.

On apprit ce jour-là, par des lettres de Francfort, que, le 15

de juin, la tranchée avoil été ouverte d'assez loin devant Landau :
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que les batteries n'avoient été en état de tirer que le 2 de juillet
;

que les vieux régiments de Bohême, au nombre de trois d'infan-

terie, un de cavalerie et un de dragons, dévoient être arrivés au

siège, où il y avoit déjà trois vieux régiments de l'Empereur; que

Mélac, gouverneur de Landau, se dëfendoit fort bien; qu'il pro-

menoit du canon sur tous ses remparts et dans son chemin cou-

vert, ce qui désoloit les assiégeants, parce qu'ils n'avoient point

de batteries fixes, et qu'il avoit fait faire une sortie de deux cents

chevaux, qui avoit poussé les gardes des ennemis jusque dans

leur camp, et qui auroit tout mis en désordre sans un régiment de

cavalerie qui arrivoit à l'armée.

On sut encore ce jour-là que Vauban, qui faisoit fortifier la

Chartreuse de Liège, avoit pensé être enlevé par un parti des

ennemis de la garnison de Maëstricht. Quatre bourgeois de Liège

leur avoient promis de le leur livrer entre leurs mains, quand il

iroit, à son ordinaire, se promener autour de son travail, et, dans

ce dessein, un d'entre eux, faisant semblant d'aller et de venir

hors de la ville en se promenant, s'étoit accosté d'un soldat qui

étoit en sentinelle, et, après quelques discours, lui avoit demandé

qui étoit cet homme qui avoit une petite emplâtre ' à la joue, et

le soldat lui ayant répondu que c'étoit Vauban, le chef des ingé-

nieurs, le bourgeois lui avoit dit que, s'il vouloit l'avertir quand

Vauban sortiroit, il lui donneroit trente louis d'or. Le soldat, qui

avoit de l'esprit, accepta la proposition, promit au bourgeois de

l'avertir, et reçut de lui les trente louis d'or. Dès que le bourgeois

fut rentré dans la ville, le soldat, se fit relever et alla trouver

Vauban, auquel il donna avis qu'on vouloit l'enlever quand il iroit

aux travaux de la Chartreuse. Vauban, peu susceptible de frayeur,

et croyant que le soldat lui donnoit cet avis sur quelque bruit vague

qu'il avoit entendu, lira un écu de sa poche et le voulut donner

pour boire au soldat; mais le soldat lui répondit qu'il n'avoit pas

besoin de son écu, et que, pour lui faire connoître que l'avis qu'il

lui donnoit étoit véritable, il avoit dans sa poche les trente louis

d'or que le bourgeois lui avoit donnés, lesquels il lui montra sur-

le-champ. Cela persuada Vauban; il envoya sur-le-champ arrêter

le bourgeois, lequel n'eut pas de peine à confesser sa trahison et

1. [Le genre d'emplâtre a été longtemps indécis entre le genre du latin

{emidastrum) et la terminaison féminine, et dans le xvu° siècle on le faisait

souvent féminin. V. Littré. — E. PontaL]
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ses complices; on en arrêta un aussitôt, mais les deux autres, en

ayant eu avis, s'enfuirent à Maëslricht.

Ce même jour, le maréchal de Duras, capitaine des gardes du

Roi, qui étoit tombé malade pendant son quartier d'avril, et qui

l'avoit été assez longtemps à Paris, jusque-là même que le maré-

chal de Noailles, qui avoit pris le bâton à cause de sa maladie, -

avoit toujours continué à le porter jusqu'à ce jour-là, parut au

lever du Roi en assez bonne santé, dans le dessein de reprendre

le bâton, l'usage étant établi entre les capitaines des gardes que

celui qui finissoit son quartier servoit le quartier suivant, quand

son camarade se trouvoit absent. Par cette raison, le maréchal

de Duras soutenoit qu'il étoit en droit de servir le quartier de

juillet pour le maréchal de Villeroy, puisqu'il ne rétoit pas venu

relever le premier jour de son quartier. D'autre côté, le maré-

chal de Noailles convenoit qu'il n'y auroit eu nulle difficulté que

le maréchal de Duras n'eût eu droit de servir pour le maréchal

de Villeroy, s'il s'étoit trouvé à la relevée de juillet, mais qu'étant

tombé malade dans ce quartier, et lui ayant cédé le bâton, lui,

qui s'étoit trouvé servant le premier jour de juillet, avoit droit de

continuer de servir pour le maréchal de Villeroy. On avoit prévu,

il y a quelque temps, ces contestations, et on avoit envoyé deux

fois de suite d'Avignon, aide-major des gardes du corps, trouver

le maréchal de Duras, pour lui persuader de ne point venir servir,

en lui représentant son âge, sa goutte et ses autres incommo-
dités; mais sa négociation n'avoit point eu d'effet, et le maréchal

de Duras s'étoit opiniâtre ' à vouloir venir servir. Il y eut donc

un éclaircissement entre les deux maréchaux à la porte du cabinet

du Roi; la contestation se fit tout haut entre eux, à la vue de tout

le monde, dans laquelle le maréchal de Noailles protesta qu'il ne

savoit point trahir ses confrères, ni s'opposer aux droits de sa

charge en leur faisant tort, et l'honnêteté fut poussée si loin qu'il

pria le maréchal de Duras de servir, lequel dit que, dans trois ou

quatre jours, il viendroit prendre le bâton.

On disoit ce jour-là qu'un envoyé de l'électeur de Rrandebourg

étant venu trouver le roi de Suède, de la part de son maître, pour

1. Ses amis vouloient qu'il contentât le Roi, et même qu'il se servît

de cette occasion, en se défaisant de sa charge, pour obtenir la duché pour
le comte de Durfort, son fils, et bien d'autres grâces que le Roi ne lui auroit
peut-être pas refusées.

vu. — 21



322 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCUES

lui demander son amitié, ce prince lui avoit répondu : <• Monsieur

l'envoyé, vous direz à votre maître que je sais sans en pouvoir

douter qu'il a une alliance actuelle avec mes ennemis. J'ai châtié

le roi de Danemark eu venant jusqu'au pied de sa ville capitale et

le forçant à me demander la pair: j'ai châtié les Moscovites en

gagnant contre eue deux grands combats; dès que j'aurai achevé

de châtier le roi de Pologne, j'en irai faite autant à votre maître,

et quand je serai au milieu de ses Etats, je verrai s'il sera digne

de mon amitié. »

18 juillet. — Le 18, on sut que le Roi donnoit encore de nou-

veaux régiments d'infanterie à lever aux gens qui vouloient bien

les faire à leurs dépens, dont le premier fut le marquis de Con-

flans
l

, fils du président de Ménars.

Ce jour-là, les lettres de Mélac, du 0. apprirent au Roi que les

ennemis avoient ouvert la tranchée devant Landau le 16 de juin:

que, le 2 de juillet, leurs batteries avoient commencé à tirer; qu'il

avoit fait faire une sortie qui avoit facilement battu les ennemis

et nettoyé leurs tranchées; qu'il avoit des flaques d'eau devant

son glacis, de bons fossés et de bons bastions du côté de rat-

laque, et qu'il espéroit chicaner longtemps. On apprit aussi que

le maréchal de Catinat faisoit divers mouvements pour s'appro-

cher du Rbin, et qu'il avoit fait déclarer la guerre à la tête de

son armée, pour faire connoître à toute l'Europe la perfidie des

Impériaux -.

19 juillet. — Le lî». les lettres du duc de Vendôme, du 11.

apportées par un courrier exprés,, conlenoient qu'il avoit eu

l'honneur de saluer le roi d'Espagne; qu'il faisoit défiler ses

troupes par Marcaria, pour aller gagner le pont de Casal-Mag-

gior, sur lequel elles dévoient passer le Pô, et marcher droit à .

la Lenza, où Sa Majesté Catholique devoit se mettre à la tête

de son année: que le duc de Mantoue, étant venu la saluer, lui

avoit offerl sa personne, ses troupes, ses États et sa vie; qu'il

étoit charmé de la douceur et de l'esprit de Sa Majesté, et qu'il

vouloit la suivre à l'armée aussi bien que le duc de Parme; que

1. Il étoit lieutenant au régiment du Roi d'infanterie.

2. [La Déclaration de guerre de Louis XIV. roi de France, contre l'Em-
pereur, l'Angleterre, les États-Généraux des Provinces-Unies et leurs alliées,

est datée de Marly, du 3 juillet 1702. On en trouve le texte dans Dumont.
t. VU!, 1« partie, p. 118. — E. Pontal.]
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la séparation de l'arnaée s'étoit faite suivant Le projet; que les

retranchements étoient garnis de troupes; que ceux qui les com-
mandoierit se promettoient de bien recevoir le prince Eugène, en

cas qu'il les vînt attaquer, e1 qu'ils avoierit cent mille fascines

toutes prêtes pour passer la Fossa-Maestra. s'il faisoit quelque

mouvement.

On avoit cru que Pointis étoit sorti de Dunkerque pour aller,

avec ses seize frégates et quelques autres de Nieuport et d'Os-

tende et les six galères du Roi, faire quelque entreprise en Hol-

lande ; mais les Anglois et les Hollandois, sachant combien il étoit

à craindre, tenoient toujours trente ou quarante vaisseaux devant

Dunkerque pour l'empêcher de sortir. On sut aussi que les offi-

ciers de la maison du duc de Bourgogne du quartier d'avril qui

avoient été relevés, étoient revenus sous les passeports donnés

par le duc d'Athlone, et que le grand convoi étoit arrivé à l'armée

du duc de Bourgogne, sans que les ennemis l'eussent attaqué, le

comte de Chamarande l'ayant couvert avec son détachement et

empêché qu'il ne sortît un seul homme de leurs places.

On étoit alors surpris de la bonté et de la patience du Roi, qui

donnoit toutes sortes de contentements aux Vénitiens et rece

voient toutes leurs mauvaises raisons, dans un temps où ils le lia-

hissoient ouvertement; mais apparemment c'étoit un etfet de sa

prudence, qui lui faisoit attendre un temps pins favorable poul-

ies châtier.

On ne croyoit pas, en ce temps-là, qu'il \ eût aucune apparence

que toute la flotte angloise se mil à la voile cette année, parce

qu'on en avoit. fait divers détachements et que ce qui en restoit

demeuroit constamment sur les côtes, où la maladie s'étant mise

parmi le soldat, on étoit obligé de le mettre à terre, et il déser-

toit aussitôt qu'il en pouvoit trouver l'occasion. Cependant on

avoit nouvelle que le chancelier Methwin ' étoit retourné en Por-

tugal faire de nouvelles propositions de la part de la reine Anne,

et cependant on disoit à la cour que les rois de France et d'Es-

pagne ne pouvoient prendre trop de soin de ménager le roi de

Portugal dans une conjoncture si délicate. Ce prince avoit pour-

tant assez de galères de France dans le port de Lisbonne pour

n'avoir aucun snjet de crainte.

I. C'étoit le chancelier d'Irlande.
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20 juillet. — Le 20, les lettres de Flandre portaient qu'il

couroit un bruit sourd que le duc de Bourgogne avoit dessein de

repasser la Meuse pour couvrir la Flandre espagnole et empêcher

les ennemis d'entrer dans les lignes. On disoit aussi que la mar-

quise de Maintenon commençoit d'avoir une assez mauvaise

santé, que ses nuits étoient fâcheuses par la toux et par l'insom-

nie, et qu'elle ne dormoit presque plus que par le secours de

l'opium.

Du côté d'Allemagne, les nouvelles étoienl qu'on n'en recevoit

que de très imparfaites du siège de Landau; que néanmoins,

quoique les assiégeants lissent un grand feu de canon, les assiégés

ne laissoient pas de continuer de leur tuer beaucoup de inonde

par leur mousqueterie ;
que le roi des Romains devoit arriver à

l'armée le 15 ou le 16, et que le détachement que le duc de

Bourgogne envoyoit au maréchal de Catinat devoit le joindre

dans trois ou quatre jours.

On apprit encore, par des lettres d'Italie, que le prince Eugène

avoit fait passer le Pô à toute son année sur le pont de Borgo-

forte, à la réserve (l'un régiment de cavalerie et de douze batail-

lons, qu'il avoit laissés dans cette place, autour de laquelle il

avoit fait faire de bons retranchements; que le roi d'Espagne étoit

campé avec son armée à Testa; qu'il étoit parti cinquante et

un escadrons de l'armée du prince de Vaudemont, pour aller

camper séparément dans un endroit où ils trouveroient beau-

coup de pâture et de fourrage; (m'en croyoit qu'il en devoit

a ii ssi bientôt marcher douze bataillons pour aller joindre la grande

armée, et en chemin faisant construire un pont de communica-

tion, et que Zurlauben étoit allé faire un tour à Vérone, appa-

remment pour y faire quelque négociation, ayant, pour couvrir

sa marche, fait courir le bruit qu'il alloit saluer le roi d'Espagne.

21 juillet. — Le 21 , comme la santé de la marquise de Main-

tenon étoit encore plus mauvaise, tout ce qu'il y avoit d'hommes

et de femmes à la cour étoit continuellement à sa porte pour

apprendre de ses nouvelles, et on commençoit à dire que son indis-

position empêcheroit le Roi d'aller à Mark. Le bruit couroit aussi

<pic le prince d'Auvergne avoit eu beaucoup de peine à faire sa

retraite, parce qu'ayant prémédité de passer sur un certain pont,

il l'avoit trouvé rompu, et qu'ayant été obligé de passer la rivière

à la nage, son cheval ne s'étoil lire de cette entreprise qu'avec
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bien de la difficulté 1
;
qu'étant arrivé au camp des ennemis, il y

avoit été très bien reçu par le prince de Bade, qui lui avoit donné

sur-le-champ le régiment du prince de Wurtemberg, qui avoit

été tué ;
que les gens de sa famille avoient appris cela avec

quelque espèce de joie, et que les gens qui les approchoient

étoient assez imprudents pour le dire tout haut; que trente mille

livres de rente qu'il conservoit en Hollande et un régiment qu'on

lui donnoit en Allemagne valoient mieux qu'un méchant régi-

ment en France, à la tête duquel il mouroit de faim et avoit. tous

les jours à essuyer mille dégoûts.

Il avoit couru de mauvais bruits au sujet de Landau, et on

avoit dit que cette place étoit tellement pressée qu'elle ne pou-

voit plus se défendre; mais Chamlay en reçut des lettres ce

jour-là, qui marquoient précisément que le siège se faisoit dans

toutes les formes; que la place n'étoit nullement pressée; que

Mélac avoit fait inonder le pied de son glacis ; qu'il avoit choisi

trois cents bourgeois qui servoient aussi bravement que les sol-

dats; qu'il avoit fait dépaver la place, à cause des bombes, et

qu'il se préparoit à s'y faire enterrer plutôt qu'à se rendre; qu'il

avoit un grand nombre de toutes sortes de munitions et qu'il s'en

servoit fort à propos.

Le même jour, le général des Carmes vint faire la révérence

au Roi et lui fit une assez belle harangue.

On sut alors que la flotte d'Angleterre étoit partie le 13, mais

on n'avoit pas encore de nouvelles certaines de sa route, quoi-

qu'on eût détaché plusieurs bâtiments après elle.

Le même jour, on reçut des lettres d'Italie, par lesquelles on

apprit qu'il avoit marché un gros détachement de l'armée du

prince de Vaudemont à celle du roi d'Espagne; que la première

n'étoit plus que de trente et un"bataillons el de trente escadrons;

que les officiers généraux qui restaient à cette armée étoient les

ducs d'Aetone et de Sesto et le marquis de Colmenero, le mar-

quis de Barbezières, le comte de Saint-Fremond et le comte de

Médavy, lieutenants généraux, le marquis de Bouligneux, Cavoye

et le marquis de Chemerault, maréchaux de camp; que le duc

de la Feuillade et le duc de Villeroy étoient demeurés malades

•du flux de sang à Bozzolo, et que l'intendant Bouchu étoit tou-

1. Gela n'étoit pas étonnant, car l'homme étoit fort gros, quoique jeune.



MU MEMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

jours aussi malade de l'autre côté du Pô qu'il l'avoit été au camp

de Rivait. •.

22 juillet. — Le 22, on eut n\i> que le duc de Bourgogne.

voyanl six mille hommes d'infanterie des ennemis qui avoienl

passé la Meuse, n'avoil point voulu s!ébranler; qu'il étoil

demeuré tranquille dans son camp et \ avoit l'ait l'aire quelques

retranchements, ce qui avoit obligé les généraux des ennemis à

retirer ce détarliemeu! de la Meuse, et de rassembler tout ce qu'ils

avoient de force pour demeurer à la vue du duc de Bourgogne,

plutôl que de s'engager à un combal inégal: qu'on croyoit à

l'armée qu'on demeureroil très longtemps dans le même poste, el

qu'ainsi on auroit le temps de consommer tous les fourrages de la

mairie de Bois-le-Duc
; qu'à la vérité, Marlborough paroissoit res-

pirer les occasions d'acquérir de la gloire, mais qu'on necroyoil

pas que les États-Généraux lui donnassent la liberté de conten-

ter son humeur et ses inclinations. Les mêmes lettres portoienl

encore que le marquis de Bedmar étoit dans une terrible affliction

de la perte de son épouse, et tout le monde s'intéressa à sa dou-

leur, tant à cause du sincère attachement qu'il avoit pour la France

et de toutes ses honnêtetés pour les officiers François, qu'à cause

du mérite singulier de la défunte, qui étoil tout aimable et toute

spirituelle, sachant mieux que personne recevoir le inonde chez

elle, où étoit toujours le rendez-vous et le rally de tous les hon-

nêtes gens.

Le même jour, on sut, par des lettres du duc de Vendôme
arrivées par l'ordinaire, qu'il téinoignoil être parfaitement con-

tent du procédé du roi d'Espagne, et qu'il marchoit actuellement:

que les derniers avis qu'il avoit eus étoient qu'il se faisoit de

grands mouvements dans le camp du prince Eugène, qu'un gros

corps de ses troupes deyoit venir disputer le passage de la Lenza,

qu'ainsi ce seroit apparemment dans cet endroit qu'on commen-
ceroit à ébaucher le succès de cette campagne. On apprit encore

que le roi d'Espagne avoil eu un chagrin dans lequel il avoit

témoigné une sagesse inimitable. Loullier. huissier de la chambre

de Sa Majesté Catholique, n'ayant pas exécuté sur-le-champ une
chose que le t\\w d'Ossone lui commandoit, parce qu'elle nétoit

pas du ministère de sa charge, e1 lui ayant répondu qu'il alloil

avertir celui qui devoil la faire, le duc lui donna un soufflet dans

la chambre du roi. Sa Majesté, qui étoil dans un coin de la
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chambre, un peu éloignée, vit l'action et tourna le dos tout d'un

coup pour faire croire qu'elle uc P avoit pas vue. L'huissier vint

se jeter à ses genoux et lui demander justice; mais elle ne ré-

pondit rien et fit semblant de ne l'avoir pas entendu, Voulant,

auparavant que de prendre son parti , mander la chose au roi

son grand-père. et attendre sa décision.

On ne savoit point alors de nouvelles de la tlolte anglofse,

mais on assuroil que le bill avoit été publié pour la cassation du

Parlement et pour l'ajournement d'un nouveau.

23 juillet. — Le 23, on sut que la marquise dé. Maintenon

avoit passé toute la journée à Saint-Cyr, quoiqu'elle n'eût pas

eu une trop bonne nuit; mais c'étoit son ordinaire d'aller passer

les journées dans cette maison si chérie, aussitôt qu'elle pouvoit

avoir quelque moment de relâche. L'après-dînée, le comte de

Pontchartrain vint donner avis au Roi que, le 18, la Hotte

angloise, qui menaçoit les côtes de France, d'Espagne et de Por-

tugal, étoit encore dans la Manche vers les côtes de Sainte-Hélène,

et qu'elle s'excusoit sur les vents contraires; à la vérité, il en

l'aisoit de terribles en ce temps-là, et qui venoient tous du côté

de l'Ouest, et une grande flotte ne pouvoit pas entreprendre de

grandes expéditions par un temps si peu favorable.

Les lettres qui venoient d'Allemagne de tous côtés portaient

que Landau étoit pressé et qu'il avoit besoin de secours; mais

Mélac se défendoil bien, et on ne devoil pas craindre qu'il donnât

sa vie et sa place à bon marché ; ce qui étoit certain, c'étoit

qu'on ne témoignent pas en être inquiet; d'ailleurs les rendus

assuroient que l'armée des assiégeants ne seroit que de trente-

deux mille hommes, quand le roi des Romains y seroit arrivé

avec son renfort : qu'on y manquoit de tout, qu'il n'y avoit que

du pain noir et moisi, et qu'on y souffroit extrêmement.

Du côté de Flandre, on apprit que le comte de Tallard, avec

le corps qu'il commandoit, s'étoit rapproché du duc de Bourgogne,

lequel n'appréhentloit rien pour la Flandre, ayant cinq passages

dans les marais de la Campine, par lesquels il pouvoit devancer

les ennemis, lesquels retranchoient aussi la tête de leur pont, i\

l'imitation du duc de Bourgogne.

Le soir, il arriva un courrier du duc de Vendôme, qui rapporta

que, le 18, le roi d'Espagne, ayant t'ait passer sur le pont de

Crémone les troupes qu'il avoit avec lui, les munitions, les



328 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

bagages les avoit suivies, ne voulant pas aller par Casal-Maggior
;

que le duc de Vendôme y ayant fait achever son pont, à la faveur

du corps que le marquis de Créquy avoit conduit en avant, avoit

aussi passé le Pô sur ce pont avec son armée el ses gros bagages;

qu'il avoit établi ses grands magasins à Casal-Maggior; que le

comte de Tessé étoil retourné à l'armée du prince de Vaude-

mont 1

, n'étant venu à Crémone que par ordre du Roi, pour)

accompagner le due de Mantoue; que l'armée avoit dû être en

corps le 20 et passer la Parma le 21, et que, le 22, il y auroit eu

une action sur la Lenza, si les ennemis avoient entrepris de la

défendre. On sut aussi, par des lettres particulières, que le

prince Eugène, écrivanl à un de ses amis, lui avoit mandé que,

dans le poste où il se trouvoit, si Mantoue et le Modenois ne lui

étoient pas favorables, il n'auroit plus recours qu'à saint Pierre 2

ou à saint Marc 3
. Aussi les Vénitiens avoient-ils averti le Pape

que, s'il mettoil de très fortes garnisons dans le Ferrare et dans

Bologne, Sa Sainteté courroit risque d'avoir pour botes les Alle-

mands et d'être pillée par les François, qui n'y laisseroient pas

les ennemis en repos.

24 juillet. — Le 24, on sut que la marquise de Maintenon

avoil eu la nuit une violente toux, et que le duc de Larocbefou-

cauld se portoit toujours de mieux, en mieux. On vil, ce jour-là,

à la cour, l'abbé d'Auvergne, qui s'efforçoit de persuader au

public <pie son frère étoit au désespoir; qu'il n'étoit pas vrai

qu'il eût le régiment de Wurtemberg; qu'il étoit à Ulm, d'où il

lui écrivoit une lettre très tendre et très respectueuse pour le

Roi, et qu'il alloit en Bavière, où il devoit rester.

Les gens qui avoient suivi ce jour-là le Roi à la promenade
qu'il avoit faite à Marly, disoient que Sa Majesté leur avoit conté

que les Allemands faisoient la guerre d'une étrange manière :

qu'un ingénieur nommé Robert, voulant se jeter dans Landau,

avoit été pris et mené, sans qu'on lui ôtàtson épée, au comte de

Thungen, qui étoit général de jour à la tranchée, lequel l'avoit

interrogé, et que l'ingénieur lui avoit répondu modestement;
mais que le comte avoit dit tant de sottises du Roi et avoit traité

si indignement l'ingénieur, qu'il avoit été obligé de lui faire

1. Il y retourna, mais il n'y resta guère.
2. C'est-à-dire qu'il mangeroit les terres du Pape.
3. Idem de celles de Venise.
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quelques répliques flères, sur lesquelles le comte avoit levé sa

canne pour le frapper, mais que le François avoit mis l'épée à la

main et qu'il auroit tué le comte, s'il n'avoit été saisi par les

gens qu'il avoit autour de lui, qu'il avoit été désarmé et qu'en-

suite le comte avoit tiré son épée, et l'avoit si rudcmenl salué

au visage qu'il l'avoit tout défiguré.

Le bruit couroit alors que l'inondation que Mélac avoit faite

avoit ruiné une partie des travaux et des batteries des assié-

geants, et qu'ils avoient déjà été deux jours sans tirer, parce

qu'il avoit fallu changer tout leur camp et se réduire à attaquer

la place par les hauteurs où l'inondation ne pouvoit pas monter.

On savoit d'ailleurs que le maréchal de Catinat avoit quitté

Haguenau, et s'étoit approché de Strasbourg de trois lieues, pour

avoir plus facilement des vivres et faire subsister sa cavalerie,

qui dépérissoit à vue d'œil, parce qu'elle n'avoit plus ni fourrage

ni pâture; mais on ne parloit point de secourir Landau ni d'in-

quiéter les Allemands d'un autre côté.

Les lettres de Flandre portoientee jour-là que le duc de Bour-

gogne avoit fait fortifier Senef et retrancher le côté du Niers le

plus foible; qu'on ne pensoit qu'à des fourrages et qu'on en

faisoit tous les jours, pour prévenir les paysans de la mairie de

Bois-le-Duc, qui coupoient leurs grains, et qui môme, par ordre

des États-Généraux, gâtoient toutes les campagnes, pour ôter à

l'armée du duc de Bourgogne les moyens de subsister longtemps

dans un camp qui étoit comme une citadelle. D'ailleurs le comte

de Tallard ayant quitté Rhinberg et s'étant mis à portée du camp

du duc de Bourgogne, pour le joindre quand il voudroit, parce

qu'il n'étoit pas raisonnable d'abandonner ce prince à sa con-

fiance devant un ennemi plus fort que lui de vingt-cinq mille

hommes, l'électeur de Cologne étoit descendu avec huit régi-

ments à Rhinberg pour garder lui-même sa place.

Le soir, il y eut une si grande foule de dames au souper du

Roi qu'on devina facilement que le voyage de Marly étoit résolu,

et l'on sut qu'effectivement la marquise de Maintenon y vouloit

absolument aller, et qu'elle l'avoit déclaré à Fagon.

Ce soir-là, les nouvelles de Hollande, du 20, étoient que le

procès pour la succession du prince d'Orange ne se terminoit

point
; que les deux parties s'obstinoient à soutenir leurs pré-

tentions, et que l'électeur de Brandebourg avoit résolu de rester
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à la Haye jusqu'à la décision, quoiqu'on lui eût mandé la cons-

ternation de ses États au sujel des progrès du roi de Suède. Ou
écrivoil aussi de Hambourg, du 17. que ce monarque ayoit dû

être joint par trois mille hommes des troupes <le Sapiha, el par

douze mille hommes qui lui venoienl «le Stettin; que le roi de

Pologne, ne voyant plus de ressource pour lui, étoil sorti de Gra-

covie avec ses Saxons el quelques ramas de troupes mal disci-

plinées, et encore plus mécontentes, parce qu'on ue les payoit

pas. et qu'on ne doutoil pas que le jeune roi, qui a\oit de bonnes

troupes bien disciplinées, tidèles et fort attachées à sa personne,

ne chassât le Saxon (\\\ trône, ne le poursuivît en Saxe et jusque

dans Vienne, comme il l'avoit promis: que cependant les Polo-

uois ne se déclaroienl point, et qu'on étoil persuadé qu'il devoit

y avoir eu, le 17, une grande bataille qui décideroit du sort de

la Pologne. Tout cela, non plus que les divisions qui étoient en

Zélande, ne faisoit point de plaisir aux Hollandois, auxquels le

roi de Danemark n'avoil pas encore envoyé les quatre mille

hommes qu'il leur avoit promis. Ce prince étoil venu auprès de

Hambourg, où il avoil l'ait revue de seize mille hommes de

milice, e1 s'en étoil ensuite retourné à Copenhague. Cependant

l'Empereur faisoil chercher de l'argent partout, e1 se sérvoitpour

cela des Juifs, lesquels n'avoient pu rien trouver pour lui à Ham-
bourg, encore qu'il offrît l'intérêt à trente-cinq pour cent; un si

gros intérêt donnoit plus de défiance que d'envie de prêter, et

un conseiller de ses Jinances n'avoil pas été écouté à Hambourg.

\ offrant pour sûreté des domaines et l'engagement des mines

d'or de Hongrie. Il devoit de là passer en Hollande el en Angle-

terre, mais il n'y avoil pas apparence qu'il y trouvât beaucoup

d'argent, quoiqu'il eu lut fort pressé pour fournir à la campagne
<\u roi t\v> Romains.

25 juillet. — Le 25, les ambassadeurs de Venise et de

Savoie, les envoyés de Lorraine, de Parme et de Bavière eurent

audience secrète du Roi dans son cabinet. Le même matin, le

maréchal du Duras, venant pour reprendre le bâton, eut une

longue audience du Roi, à l'insu du maréchal deNoailles, lequel,

s'en étant fâché, vint trouver le Roi et détruisit en peu de mots

tout ce que le maréchal de Duras avoil dit. el Sa Majesté décida

que le service appartenoit à l'officier qui avoil commencé le

quartier pour un autre en l'absence de celui qui étoil du quartier



26-27 JUILLET 1702 331

précédent, él le maréchal de Duras étant congédié par cette

décision, le maréchal de Noailles continua de porter le liàton

pour le maréchal de Villeroy, dans le dessein de servir encore

pour le maréchal de Lorge, que la pierre mettoil absolument

hors d'état de servir.

26 juillet. — Le 20. on disoit que le maréchal de Catinat ne

songeoit qu'à défendre la haute Alsace; qu'après avoir aban-

donné Haguenau, qu'il n'avoit pas eu le temps de fortifier, il

avoit jeté des troupes en diverses places, comme dans le Fort-

Louis, dans Schelestadt, dans Huningue, dans le Neuf-Brisach

el dans Strasbourg; et que cependant il chicaneroit pendant la

campagne avec un petit camp, afin de tirer en longueur les

urandes entreprises des Impériaux.

Le même matin, le comte de Calvo * arriva de Bonn pour

remontrer au Roi l'embarras où se trouvoil l'électeur de Cologne,

qui craignoit qu'après le siège de Landau on ne vînt fondre sur

ses États, et que le roi des Romains, ayant envoyé une partie de

son armée vers l'Italie, ne tombât sur lui avec le reste, parce

qu'il voyoit l'Alsace et la Souabe bien couvertes.

Cependant on avoit nouvelle que le roi de Portugal balançoil

et étoit fort tenté de prendre le parti de la neutralité; que le

rhancelier d'Irlande croyoit l'obtenir très sûrement
;
que la Hotte

d'Angleterre ne partiroit que quand le traité seroil conclu,

qu'elle avoit relâché à Torbay. les vents lui étant toujours con-

traires, et qu'elle avoit consommé si\ semaines de ses vivres, en

ayant embarqué pour quatre mois. On sut aussi que l'amiral

Bembouck et quantité d'officiers anglois étoient morts à la Ja-

maïque, et que la flotte francoise avoit aussi souffert à la Havane,

mais qu'il n'y avoit pas eu une si grande mortalité que parmi les

Anglois.

Le même jour, on sut encore que le Roi avoit agréé la démis-

sion que l'évoque d'Autun 2 avoit faite de son évêché en faveur

de son neveu, l'abbé Senaull, nommé à l'évèché de Saintes. Le

soir, le Roi alla s'établir ;ï Marly, où la marquise de Maintenon le

suivit, soutenant tous ses maux avec une extrême fermeté.

27 juillet. — Le 27 . on disoit qu'on n'avoit point de nou-

1. Colonel du régiment royal d'infanterie; il étoit Catalan.

2. Peut-être n'avoil-il pu l'obtenir en faveur de l'abbé Roquette, son neveu

paternel.
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velles positives de Landau; que les houssards venoient souvent

visiter l'année du maréchal de Catinat, mais que les bons ordres

qu'il avoil donnés rendoient leurs courses inutiles, et qu'un de

leurs partis de quatre-vingts chevaux étant tombé dans une

embuscade d'infanterie, il y en avoil eu cinq de tués et dix ou

douze de blessés, qu'on leur avoil pris quelques chevaux de

leurs troupes et quelques autres des vivandiers de l'armée qu'ils

emmenoient.

Du côté de Flandre les nouvelles n'étoient pas plus considé-

rables. On disoit seulement que d'Aremberg, qui étoit àKranem-

bourg avec deux cents chevaux, étant allé à la guerre avec cin-

quante, avoit rencontré un parti françois; qu'on en étoit venu au

Qui vive! et que, sans se donner le temps de répondre, on s'étoit

chargé vigoureusement, sans se reconnoitre qu'après s'être bien

battu, et qu'il y avoit un lieutenant de cavalerie tué et plusieurs

cavaliers blessés de part et d'autre.

On mandoit aussi une fort jolie action du partisan la Croix '.

Il alla s'embusquer avec sa compagnie de cent hommes auprès

de la petite ville de Montjoie, qui n'est pas éloignée de Juliers.

dans le dessein de la surprendre ; mais, n'ayant point de pétards

pour faire sauter la porte, il prit une cloche qu'il chargea de

poudre, et, y ayant fait un trou, il l'attacha à la porte. Le bruit

qu'il fit en cognant le clou fut entendu de la sentinelle, qui cria :

Qui vive! et la Croix répondit que c'étoient des déserteurs qui

éloient poursuivis et qu'on ouvrît en diligence, et la sentinelle

répliqua qu'on avoit envoyé chez le gouverneur. Cependant son

pétard se trouvant prêt, il y mit le feu et fit sauter la porte; il

égorgea la sentinelle et la garde, lit quantité de prisonniers et

pilla la ville. On en eut le vent au château et on ferma brusque-

ment les portes, pendant que la Croix se retira en fort bon
ordre.

29 juillet. — Le 29, les lettres de Flandre portaient que
Joutes les choses étoient encore au même état; que Valcourt, ca-

pitaine de carabiniers, qui étoit à la guerre avec cent maîtres de

son corps, avoit ramené à l'armée vingt-six chevaux et vingt-deux

cavaliers, du nombre de trente qu'il avoit surpris dans un village.

et que le marquis de Curton, aide de camp du duc de Bour-

1. C'étoit un soldat de fortune qui. par sa valeur, étoit parvenu à être
colonel.
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gogne, avoileu une compagnie de cavalerie dans le régiment de

Vaillac, qui étoit vacante par la mort de Lostange, qui avoit été

tué quelques jours auparavant à un fourrage.

On sut par les mêmes lettres que, le 26, les ennemis, lassés par

l'opiniâtreté du duc de Bourgogne à demeurer dans son même
camp, ou plutôt ayant su que le détachement destiné pour l'Al-

lemagne, qui étoit campé sous Diest, en étoit parti, avoient pris

leur résolution et avoient fait passer la Meuse à tous leurs

bagages, et que, comme on assnroit qu'ils défiloient sur leurs

ponts, le duc de Bourgogne avoit ordonné qu'on tînt les gros

bagages tout chargés et prêts à partir quand on le voudroit
;

qu'apparemment l'armée ne marcheroit que le lendemain, et

qu'on avoit envoyé divers partis pour apprendre des nouvelles

des ennemis; que les grandes pluies qu'il avoit fait depuis

quelques jours, auroient peut-être rendu impraticable le marais

de Peel par où l'armée devoit passer, et que cependant c'étoit le

chemin le plus court pour aller couvrir la Flandre espagnole, et

qu'on auroit un très grand tour à faire si l'on étoit obligé d'aller

par un autre côté.

30 juillet. — Le 30, on disoit que le maréchal de Catinat

s'étoit retiré à Hertz, et que le marquis de Villars attendoit un

secours de Flandre, qui n'avoit passé à Liège que le 23; que le

comte de Tallard poursuivoit cinq mille hommes des ennemis qui

avoient fait peur à l'électeur de Cologne en passant en deçà du

Rhin, vis-à-vis de Mulsheim ;
que la flotte angloise avoit été obligée

de relâcher une seconde fois; que ses commandants avoient

envoyé dire à la reine Anne qu'une partie de leurs vivres étoit

consommée et que, l'autre étant presque toute gâtée, il n'y avoil

nulle apparence qu'ils pussent s'éloigner
; que trois vaisseaux de

la compagnie des Indes orientales étoient arrivés au Port-Louis,

et que la reine d'Espagne charmoit le conseil par son esprit, les

peuples par sa douceur, et le roi son époux par le soin qu'elle

prenoit de lui envoyer tout l'argent qu'elle pouvoit trouver.

31 juillet. — Le 31, il arriva un courrier du duc de Bour-

gogne, par lequel on apprit que ce prince, ayant eu avis que les

ennemis avoient passé la Meuse et qu'ils avoient dessein d'aller

du côté d'Anvers, avoit aussi passé cette rivière avec son armée,

et qu'il n étoit qu'à quatre lieues des ennemis. Il arriva aussi le

postillon d'un courrier du duc de Vendôme, resté malade à
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Milan, par les paquets duquel on sut que te prince Eugène
ayanl laissé huit ;'i dix raille hommes dans le Serrai!, avoil passé

le Pô sur le pont de Borgoforte avec le reste de ses troupes.

pourvenir couvrir Bercelle et défendre le passage du Crostolo.

Ce courrier étoil parti le 25 et avoil laissé le duc de Vendôme
marchant pour s'approcher de la Lenza, et il mandoif au Roi, du

29, qu'il lui dépêcheroil an courrier i\r< qu'il l'auroit passée:

qu'il ne croyoit pas (pie les ennemis la défendissent, mais qu'il \

avoil apparence qu'il > auroil nue action au passage du Crostolo:

et, par une apostille du 25. le dur marquoit au Roi que le roi

d'Espagne avoit joint l'armée à Golorno; qu'on alloit le même
jour ramper à Sobolo, près de la Lenza; qu'il avoit avis que h'

prince Eugène s'avançoil sur la Lenza. que ce seroit là qu'il

pourroit \ avoir une action, de laquelle il envoyeroit des nou-

velles à Sa Majesté parmi courrier exprès, vingt-quatre heures

après qu'elle se seroit passée.

On croyoit encore que le prince de Vaudemont attaqueroit

par tranchées les troupes entrées dans le Serrail. en l'absence

du prince Eugène, par deux endroits, pendant que Zurlauheu

le- attaqueroit par la porte Pradelle. Du côté d'Allemagne, les

lettres de Landau du 2»> portoienl que les ennemis n'avoienl

encore pris aucun ouvrage, et que môme ils avoient été trois

jours <;in< tirer, faute de munitions, à ce qu'on croyoit.

La marquise de Maintenon, ayanl eu une bonne nuit, alla ce

jour-là à Saint-Cyr, comme si (die n'avoit pas été malade.

On eut aussi nouvelle que les deux autres vaisseaux de la

compagnie des Indes orientales, ayant suivi de près les trois pre-

miers, étoienl heureusement arrivés au Port-Louis, et on comp-
tent qu'ils apportaient des marchandises pour douze millions.

AOUT 170:2

1 er août. — Le premier d'août, il n'\ eut aucune nouvelle,

sinon que la marquise de Maintenon. à son retour de Saint-Cyr.

eut un peu d'émotion, mais cela fut suivi d'une bonne nuit.

2 août. — Le 2, les lettres de Hollande du 27 de juillet por-

taient qu'enfin l'affaire pour la succession du prince d'Orange
s'accommodoit

; qu'on cédoit quelques terres ;'i l'électeur de
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Brandebourg: qu'on étoit convenu de partager les pierreries

entre lui et le prince tic Frise, et même de donner à l'électeur

une somme d'argent considérable, à la charge néanmoins que

les biens qu'on lui cédoit seroient par lui rétrocédés pour servir

de dot à la princesse sa tille, si elle épousoit le prince de Frise,

mais que les terres cédées demeureroient par provision entre

les mains des États-Généraux, afin de pouvoir plus sûrement

faire exécuter ces conventions, quand il seroit temps; qu'il restoit

encore quelques difficultés au sujet du comte de Meurs, mais

que, comme elles dévoient être terminées dans la conférence du

26, l'électeur n'avoil pas laissé de partir le même jour du 26 pour

Amsterdam, d'où l'on croyoit qu'il iroit voir dix-neuf vaisseaux

arrives depuis peu des Indes orientales au Texel, et de là à Loo,

pour revenir peut-être encore faire un tour à la Haye; que quel-

ques députés de l'État, qui étoient allés le 26 prendre congé de

ce prince, n'avoient pas été peu surpris de ce qu'il n'avoil

envoyé personne au-devant d'eux pour les recevoir, et même de

ce qu'il ne les avoit pas fait reconduire par aucun de ses officiers,

quand ils s'étoient retirés. On sut encore, par les mêmes lettres,

que Heemskerck, ci-devant ambassadeur en France, étoit mort à

la Haye le 25 de juillet; que le comte d'Albermale i et Ower-

kerque - étoient arrivés d'Angleterre avec le grand convoi com-

posé de quatre-vingts vaisseaux marchands, tous chargés pour le

compte de négociants hollandois; qu'il devoit encore en venir

huit autres, mais qu'on croyoit qu'ils avoient péri par le gros

temps qui les avoit surpris pendant leur trajet.

On ne doutoit point, en Hollande, que la flotte angloise qui

avoit relâché à Torbay n'y fût encore, et on en tiroit de mauvaises

conséquences pour une entreprise qui eût déjà dû être exécutée.

On disoit encore que l'on avoit ôté au prince de Frise le gouver-

nement que le prince d'Orange lui avoit donné, et qu'on lui en

avoit donné un autre qui étoit frison
;
que le milord Portland

rendoit de fréquentes \
'[sites au prince et à la princesse sa mère,

et que le comte d'Albermale alloit trouver une extrême diminu-

tion dans les déférences et les égards qu'on avoit pour lui du

vivant du prince d'Orange.

i. C'étoit un Hollandois nommé Keppen, qui avoit été le dernier favori

du prince d'Orange.

2. C'étoit le frère de Hodiek.
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On mandoil aussi de Cologne que le cardinal de Lamberg avoit

déjà eu quelques conférences avec les députés des princes de

l'Empire à la diète de Ratisbonne; que celui de l'électeur de

Bavière avoit hautement protesté, et même avec beaucoup de

menaces, contre le refus fait par le député de Mayence de légi-

timer celui de Colonne, -'excusant d'accepter son plein pouvoir,

sous prétexte que l'Empereur lui avoit fait défense de l'admettre ;

que l'électeur de Cologne avoit eu axis de Munich, par un cour-

rier exprès, que le duc son frère avoit fait un traité d'alliance

offensive et défensive avec le roi de Suède, qui donnoit lieu à

quantité de discours et de réflexions, et que les François faisoient

non seulement fonds sur Sa Majesté suédoise, mais aussi sur une

forte diversion de la part de l'électeur de Bavière en leur

faveur.

3 août. — Le 3 au matin, le chevalier de Vernassal \ capi-

taine de galerie, dépêché par le roi d'Espagne le 26 de juillet,

arriva à Mark, et on apprit par lui qu'on n'avoit pas trouvé le

prince Eugène sur laLenza; que le duc de Vendôme étoit allé

reconnoître le Crostolo, où il ne devoil \ avoir que trois mille

hommes des ennemis commandés par le général Annihal Vis-

conti, Milanois, lequel apparemment ne manqueroit pas de se

retirera mesure qu'il verroit approcher l'armée du roi d'Espagne;

que les ennemis avoient cinq mille hommes dans Bercelle, d'où

ils avoient fait sortir toutes les bouches inutiles; qu'ils avoient

un bon retranchement à la tête du pont de Borgoforte, dans

lequel ils avoient deux ou trois mille hommes, et qu'ainsi il

n'éloit pas sûr que le duc de Vendôme les pût attaquer; mais

qu'au moins il leur en ôteroit le passage en se retranchant de-

vant eux; qu'il faisoit descendre les ponts qui étoient à Marcaria

sur l'Oglio, et à Casal-Maggior sur le Pô jusqu'à Torre d'Oglio,

pour communiquer plus facilement avec le prince de Vaude-

mont, lequel avoit commencé à ouvrir trois tranchées pour atta-

quer les troupes qui seroient restées dans le Serraglio, s'il se

trouvoit véritable que le prince Eugène eût séparé son armée;

qu'un lieutenant-colonel de la garnison de Mantoue, nommé
Vocaucourl, avoit fait tomber huit cents chevaux des ennemis

dans une embuscade où il y avoit quatre compagnies de grena-

1. Autrement appelé le chevalier de la Roche.
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diers, qui en avoient tué plusieurs et mis le reste en déroute;

que la désertion éloit grande dans l'armée du prince Eugène, el

qu'il en étoit venu trois cents déserteurs pour un même jour;

que le comte de Lanmary l

, capitaine lieutenant des gendarmes
de la Reine, étoit mort de maladie à Casal-Maggior

; que le duc
de la Feuillade étoit. assez mal, ayant la fièvre continue avec un
grand dévoicment; que le duc de Villeroy étoit parfaitement

guéri d'une pareille maladie.

Le même jour, comme le Roi étoit a table, il arriva un cour-

rier du duc de Vendôme, qui mandoit à Sa Majesté qu'après

avoir passé la Lenza et prié le roi d'Espagne de le suivre, il avoit

marché avec un détachement de cavalerie, de dragons et de gre-

nadiers droit au Crostolo, sur les bords duquel il les avoit atta-

qués et défaits entièrement; qu'il y en avoit eu plus de six cents

tués sur la place et mille cinq cents prisonniers, et que les gre-

nadiers du détachement étoienttous revenus achevai. Cette nou-

velle mit le Roi dans une extrême gaieté, jusque-là qu'il porta aux
dames la santé du roi d'Espagne et celle du duc de Vendôme.
Quelques lettres de particuliers portoient aussi qu'on avoit appris

à Mantoue une chose bien surprenante, qui étoit que le prince

Eugène faisoit faire une mine par-dessous le lac pour faire sauter

la redoute avancée de la porte Pradelle. On traita d'abord cet

avis de ridicule, mais le duc de Vendôme ayant mandé la chose h

Zurlauhen, il ht aussitôt travailler à faire des puits aux environs

de la redoute, par le moyen desquels il découvrit la mine des

ennemis et la rendit inutile.

Le soir, il arriva un courrier du maréchal de Boufflers, et en

même temps le secrétaire d'État de Chamillart vint trouver le

Roi, qui éloit alors au bout du jardin de Marly, occupé' à voir

placer une figure équestre de la Renommée de marbre blanc sur

son piédestal. Ce ministre mit entre les mains de Sa Majesté

une lettre du duc de Bourgogne et une autre du maréchal de

Boufflers, et le Roi lut. la première tout haut, en présence de

Monseigneur et de quelques personnes de la première distinction.

Le duc de Bourgogne lui mandoit que, sur l'avis qu'il avoit eu

que la grande armée des ennemis s'étoit mise en marche pour
venir à lui et qu'elle prenoit le chemin de Breey, il avoit marché

I. Gentilhomme de Limousin; il fut très regretté.

vu. — 22
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à l'instant cl ctoit arrivé à Breey avant eux; que les deux armées

a'étoient séparées que par mi petit ruisseau marécageux, et

n'étoient pas éloignées Funede l'autre de plus de trois quartsde

lieue; que Le comte de Tallard l'avoit joint avec son camp

volant, et qu'il attendoit à tout moment le comte de Garé; que,

quoique la marche eût été pénible et précipitée, son armée é'toit

arrivée complète, sans qu'il \ manquât un seul homme: qu'elle

marquoit toute la bonne volonté imaginable, et qu'il ne doutoit

pas de la victoire, si l'on en venoit aux mains; que la marche de

l'ennemi avoit été retardée par Pattaque d'un petit château au

pays de Liège, qui avoit tenu deux heures avant que d'être em-

porté; enfin il marquoit que d'un quart d'heure à l'autre il se

pouvoit passer une grande action.

4 août. — Le 4, on commença à voir à la cour une relation

plus exacte de la défaite de Visconti, qu'on a jugé à propos d'in-

sérer ici tout au long L

5 août. — Le 5, on sut que, le soir précédent, on avoit eu

des nouvelles certaines que, le 49 du mois de juillet, l'armée du

roi de Suède et celle du roi de Pologne en étoient venues aux

mains; que le roi de Suède avoit fait d'abord attaquer l'aile

gauche, où étoient les Tartares, qui avoient été entièrement

défaits; qu'ensuite il avoit fait attaquer l'aile droite, qui n'avoit

pas eu un meilleur sort, de manière que l'armée polonoise se

trouvoit entièrement ruinée; que les généraux Sleinau et Flem-

ming avoient été blessés à mort; mais que, pour le roi de Polo-

gne, on ne l'avoit point encore trouvé et on ne savoit ce qu'il étoit

devenu. On ajoutoit que les troupes saxonnes, qui marehoient

de Saxe pour aller à Cracovie, n'étoient guère loin de Breslau,

mais qu'elles arriveroient trop tard, et que cependant les troupes

suédoises de Poméranie marehoient sur les frontières de Silésie

pour se rendre en Saxe, et pourroient bien envelopper les

Saxons.

6 août. — Le G, on apprit que, le soir précédent à minuit, il

étoit arrivé un courrier de Flandre; qu'on n'avoit pas jugé à

propos d'éveiller le Roi, parce que les nouvelles n'étoient pas

d'assez grande conséquence, mais que la duchesse de Bour-

gogne, qui n'étoit pas encore couchée, ayant reçu une lettre du

1. [Voir l'appendice u° XI. — E. Ponlal.]
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duc son époux, avoit dit qu'il étoit campé à Xanten et devoit

marcher le 4 à Beringhen; que les ennemis étoient à Lillo; que

la petite rivière de Dommel étoit entre les deux armées, et qu'un

parti de cent François, en ayant trouvé un des ennemis de pareil

nombre, l'avoit battu et en avoit tué trente ou quarante. Quel-

ques lettres de particuliers portoient cependant qu'il étoit fort

possible qu'il y eût bientôt une grosse action, les armées n'étant

qu'à une lieue l'une de l'autre. D'ailleurs elles disoient que le

bruit couroit que l'électeur de Cologne branloit un peu dans le

manche, que le comte de Tallard l'avoit voulu obliger de venir

à l'armée, mais qu'il s'étoit excusé sur ce qu'il attendoit des

nouvelles du duc de Bavière, son frère; que cependant il ne vou-

loit point souffrir de corps entier dans Bonn, mais seulement

des détachements ; qu'il paroissoit las de mettre la nappe, et que

la plupart de ses officiers l'abandonnoient, étant intimidés par

les menaces de l'Empereur; que l'armée du marquis de Bedmar,

commandée par le comte de Gacé, parce qu'il étoit malade, et

celle du comte de Tzerclaës joindraient l'armée du duc de Bour-

gogne au premier coup de sifflet; que les ennemis étoient à

Cantil, et que, le dernier du mois de juillet, ils avoient pris un

château dans lequel il y avoit cinquante hommes, qu'ils avoient

canonné pendant deux heures.

7 août. — Le 7. les lettres d'Allemagne portoient que le

prince de Bade étoit si sévère ou plutôt si cruel pour les paysans

qui entroient dans son camp, qu'on ne pouvoit presque avoir de

nouvelles du siège de Landau
;
que cependant on disoit que les

ennemis y perdoient beaucoup de monde
; que leur général d'ar-

tillerie avoit été tué; qu'ils cherchoient avec soin les mines que

Mélac pouvoit avoir faites dans son chemin couvert, dont on ne

disoit pas encore qu'ils eussent fait le logement.

On sut le même jour que la Grève i et Saint-Biaise 2
, exempts des

gardes du corps, étoient morts de maladie à l'armée.

Du côté d'Italie on apprit, parles lettres de l'ordinaire, que Vo-

caucourt, lieutenant-colonel du régiment de Gourlandon, étant

allé à la guerre avec cent chevaux et cinquante grenadiers, avoit

d'abord poussé un parti de cavalerie des ennemis qu'il avoit ren-

1. Gentilhomme de Picardie qui étoit le plus ancien exempt de la com-
pagnie de Lorge. Il étoit mort chez lui, et non pas à l'armée.

2. Gentilhomme de Bolonnois.
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contré, mais qu'étant ensuite tombé dans une embuscade de

deux cents chevaux et de cinq cents hommes de pied, il avoit été

trop heureux de faire sa retraite, après avoir perdu dix ou douze

cavaliers et onze grenadiers
;
que, le lendemain. Zurlauben ayant

eu avis que les deux centschevaux des ennemis étoient encore au

même endroit, il avoit détaché le marquis de Lussart '. brigadier

d'infanterie, avec trois cents chevaux et sept compagnies de gre-

nadiers, et avoil donné cent chevaux et une compagnie de grena-

diers au même Vocaucourt, qui lui avoit demandé à aller prendre

sa revanche; que Vocaucourt, ayant trouvé le premier les

ennemis, les avoit si i-udement chargés, qu'étanl étourdis par la

décharge que les grenadiers avoient faite sur eux. ils avoient

plié, et que le marquis de Lus-art. arrivant en même temps, les

avoit mis en fuite; qu'on leur avoit tué cent trente cuirassiers

sur la place, qu'on en avoit pris quinze, et plus de soixante

chevaux; que vingt houssards delà garnison de Mantoue avoient

poursuivi les ennemis plus d'une lieue, ne donnant aucun quar-

tier, parce que deux des leurs ayant été pris quelques jours

auparavant avoient été empalés sur-le-champ; que, la nuit sui-

vante, un partisan de Mantoue. se doutant que les ennemis revien-

droienl sur le champ de bataille, s'y êtoit allé embusquer, qu'ils

y étoient \enus. et qu'il leur avoit encore tué quatorze ou quinze

cavalier- e1 leur avoil pris vingt-cinq chevaux.

Le même jour, il arriva un courrier du prince de Vaudemont,

qui venoit apporter au Roi la nouvelle que Mantoue étoit entiè-

rement délivrée. Une sentinelle qui étoit sur les tours de cette

ville, ne voyant plus à la pointe du jour personne dans le camp

des ennemis, en donna avis sur-le-champ, et, aussitôt après. Zur-

laulieu lit sortir un parti par la porte de Pradelle, lequel n'ayant

plus trouvé personne, Zurlauben en envoya avertir le prince de

Vaudemont, lequel entra en même temps avec les troupes dans

le Serrail. que les Allemands avoient abandonné, pendant que

Zurlauben y entra aussi avec sa garnison, et sur-le-champ ils

tirent travailler à démolir tous les travaux que les ennemis

avoienl faits à la porte Pradelle et à celle de Cerese, et à raser

le- retranchements de la Fossa-Maeslra. On détacha aussi divers

!. C'étoit un officier des troupes du duc de .Mantoue qui avoit bien servi

depuis le blocus, et auquel le comte de Tessé avoit procuré le grade de

hrigadier.
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partis après les Allemands, qui rapportèrent qu'un de leurs corps

marchoit du côté de Governolo, et l'autre vers [Borgoforte, de

sorte qu'il étoil encore incertain s'ils vouloient passer le Pô ou

le bas Mincio.

8 août. — Le 8, on assuroit que le marquis de Varcnnes avoit

été remis en liberté ', les Allemands ayant reconnu qu'il n'étoit

pas de bonne prise. Le même jour, on apprit, par les lettres de

Flandre, qu'il n'avait tenu qu'à Marlborough de combattre le duc

de Bourgogne, le 2, quand il avoit décampé de Breey, ayant une

plaine pour venir à lui et mettre trente mille chevaux en bataille;

que le duc de Bourgogne lui avoit donné beau, étant demeuré le

matin longtemps dans ce camp, qu'il quittait à cause du défaut

de fourrage. Les mêmes lettres portoient que le cbcvalier de

Nesle, étant allé à la guerre, en avoit ramené quarante-quatre

prisonniers et quarante-trois cbevaux.

9 août. — Le 9, on reçut encore des lettres de l'armée du duc

de Bourgogne, du 4, par lesquelles on sut qu'elle étoit campée à

Beringben; que. le 3, le comte de Gacé l'avoit jointe avec les

troupes du marquis de Bedmar, qui étoit resté malade à Bruxelles,

et qu'on y disoit que le comte de Tzerclaës et le comte de la

Molbe la joindroient aussi au premier jour; que Marlborougb

vouloit donner bataille le jour du décampement de Breey, mais

qu'Atblone et tous les Hollandois s'y étoient opposés.

On sut alors que le grand prévôt, qui avoit été très mal d'une

lièvre double tierce continue, étoit entièrement hors de dan-

ger, et que le marquis de Souvré, maître de la garde-robe du Boi

en année, s'étoit fait porter à Paris, étant très mal d'une semblable

fièvre.

10 août. — Le 10, les lettres d'Italie du 3, arrivées par l'or-

dinaire, portoient qu'effectivement les ennemis avoient abandonné

les retranchements qu'ils avoient dans le Serrail aux environs

de Mantoue, ayant dérobé leur marche pendant la nuit; que.

depuis ce temps-là, on avoit envoyé divers partis pour savoir de

leurs nouvelles, et que, le 3, on avoit encore détaché six cents

chevaux et dix compagnies de grenadiers, commandés par le

comte d'Ourches, brigadier de cavalerie, le marquis de Lussart,

brigadier d'infanterie, le comte de Melun, mestre de camp de ca-

1. Cela n'étoit pas vrai, et il fut encore longtemps retenu.



342 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

valerie, el le chevalier de Sourches, colonel d'infanterie, le tout

sous les ordres du marquis de Bissy, maréchal de camp, lesquels

avoienl été à une portée de fusil de la garde des ennemis, où ils

avoient fait deux prisonniers, lesquels avoient assuré que toute la

cavalerie des ennemis étoil passée avec quelque infanterie au delà

«lu Pu; qu'il ne leur restoil plus que douze bataillons à Borgo-

forte, el qu'ils avoient encore eu, la dernière nuit, mille cinq

cents hommes commandés pour s'\ retrancher; que l'armée des

Couronnes s'avançoil vers le pont de Borgoforte, après avoir pris

trois compagnies allemandes dans Reggio sans coup férir, et

s'être rendue mailresse de Modène, que le duc avoit remis, le

roi d'Espagne lui ayant pardonné à celte condition, après quoi il

s'étoil retiré à Bologne avec la duchesse, sa femme.

11 août. — Le il, il n'y eut pas grand'chose de nouveau,

sinon qu'on eut encore des lettres de Flandre, qui portoient que,

dans la dispute qui étoit arrivée entre Marlborough et Athlone

au sujet de combattre ou de ne combattre point, Athlone avoit

l'ait comprendre à Marlborough qu'ils avoient toujours été battus

parles François, forts ou faibles: qui] ne failoit pas se jouera

eux, principalement lorsqu'ils voyoienl le duc de Bourgogne à

leur tète; (pie le dernier de l'année en cette occasion étoit aussi

invincible et aussi redoutable que le premier, et que tous étoient

prèls de verser tout leur sang pour leur prince.

12 août. — Le 12 n'apporta rien de nouveau, non plus que

le jour précédent, sinon que le duc de Bourgogne étoit toujours

campé à Beringhen, et les ennemis à Pecr, et que Marlborough

avoit fait dire par un trompette au maréchal de Boufflers que ce

n'avoit pas élé sa faute s'il ne l'avoit pas attaqué dans sa marche,

mais que les députés des États-Généraux qui étoient à l'armée

s'j étoient formellement opposés.

13 août. — Le 13, on disoil que la marquise de Maintenon,

qui éluil à Marly avec le Roi, avoit encore la lièvre tous les jours,

une toux très incommode el une insomnie qui ne cédoit qu'à

l'opium ; (pie cependant elle nelaissoil pas d'aller à Saint-Cyr au

moins de deux jours l'un. On sut aussi (pie le marquis de Yil-

lequier, premier gentilhomme de la chambre en année, s'étoil

l'ail portera Paris avec une assez grosse fièvre, el que le Roi

s'étoil diverti à faire poser sur leurs piédestaux tU'\\\ statues

équestres de marbre blanc, faites par Coysevox.
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Ce jour-là, les lettres (l'Allemagne portaient que Mélac se

défendoit vigoureusement et se moquoit des Allemands, étant

bien secondé par les vieilles et nouvelles troupes de sa gar-

nison; qu'il avoit des batteries toutes prêtes pour recevoir l'at-

taque de la contrescarpe; qu'il défendoit bien ses ('cluses; que le

roi des Romains l'avoil fait sommer inutilement; que le siège

alloit mollement ; que les munitions manquoicnl aux assiégeants
;

que cependant le maréchal de Gatinat ne paroissoit pas avoir

dessein d'agir
;
que le marquis de Villars avoit reçu le secours

de Flandre et assembloit un corps sous Thionville. D'ailleurs il

y avoit de grandes négociations avec le duc de Lorraine, mais

on apprébendoit que le succès n'en secondât pas les intentions du

Roi. On eut nouvelle ce jour-là que le duc de Rourgogne s'étoit

retiré sur le Demert pour subsister plus commodément et ne

pas perdre toute son armée.

On eut avis en ce temps-là, par un courrier exprès, que le che-

valier de Forbin avoit recommencé de faire rage dans le golfe de

Venise, ce qui intriguoit beaucoup le sénat, car il dépouilloit ceux

qui traliquoient avec les Allemands, il renvoyoit les hommes et

les barques dans lesquelles il ne trouvoit rien de suspect, et il

enfonçoit et brûloit tous les bâtiments qu'il pouvoit soupçonner

d'être directement ou indirectement à l'Empereur. Le cardinal

d'Estrées crioit cependant qu'il 1" avoit bien prévu, qu'il en avoit

averti et qu'on ne l'avoit pas voulu croire. D'autre côté, les Véni-

tiens savoient que le comte de Toulouse étoit aux environs de la

Sicile, et ilsavoient appris la défaite de Visconti; ainsi ils parois-

soient souples et ne parloient plus si haut.

Ou disoit cependant (pie la formidable Hotte angloise et hol-

landoise s'étoit séparée en trois corps, dont le plus considérable

passoit en Hollande les troupes malades et délabrées qu'on y

avoit embarquées pour de plus grands desseins.

On avoit su, par les lettres de l'ordinaire d'Italie, que l'armée

du roi d'Espagne étoit campée le 29 et le 30 de juillet à Novel-

lara; que ç'avoient été des maraudeurs qui avoient pris Reggio,

où il s'étoit trouvé d'assez grands magasins; qu'ensuite Alber-

gotti, avec huit bataillons et un corps de cavalerie, étoit allé

recevoir les clefs de Modéne, qui s'étoit rendu au premier coup

de canon, et on ne disoit rien de Rercelle, de Guastalla, de

Rorgoforte, ni du prince Eugène, ni du prince de Vaudemont.
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Mais il arriva un courrier qui apporta i\c< lettres du 4, par

lesquelles on apprit que le prince Eugène, ayant laissé huit mille

hommes retranchés à Borgoforte, avoil passé le Pô avec le reste

de son armée, et qu'il s'étoit posté à couvert de la rivière duZero:
que le roi d'Espagne marchoit toujours en avant; qu'il n'avoit

plus entre lui et le prince Eugène que la Parmeggiana el le Zéro,

et que le terrain où étoienl les deux années étoit extrêmement

étroit, ce qui faisoit dire à ceux qui raisonnoient sur la carte

que si le prince de Vaudemont venoit se retrancher dans le

Serrai] à la vue de Borgoforte, depuis le Navigîio de Gurtatone

jusqu'au Pô, et que le roi d'Espagne se postal le long du Zéro

jusqu'à son entrée dans le Pô pour empêcher qu'il ne vînt des

convois au prince Eugène, il seroit bien difficile qu'il s'en pût

tirer. Le Roi cependant ne dit pas grand'chose de ce courrier,

.-'étant contenté de dire au duc d'Orléans, en entrant à table, que

le duc de Vendôme, ayant eu avis que les ennemis avoient laissé

huit cents hommes dans Guastalla et que le prince de Commerce

y étoit malade, l'avoit fait investir, dans le dessein d'en faire le

siège avant que de passer outre, et que cependant ses ponts des-

cendaient jusqu'à l'endroit où il les falloit mettre. Le Roi ajouta

qu'il étoit venu un courrier de Flandre, qui lui avoit apporté la

nouvelle que le duc de Bourgogne s'étoit avancé sur les terres

des Hollandois, le long du Demert, vers Bois-le-Duc; qu'il

prêtoit le liane aux ennemis cl leur présentoit le combat, mais

que cela ne pouvoit pas durer, à cause de la sécheresse des

bruyères où il éloit et de la disette dv> vivres; que les Hollan-

dois avoient ordonné à Athlone d'éviter les action- générales, el

qu'ainsi le duc de Bourgogne, après avoir resté là quelques jours.

reviendroil joindre ses gros bagages, qui étoient à couvert du

Demert. On ne paraissoit nullement content des démarches de

celle année, et on auroil fort souhaité que la campagne eût été

finie. On prétendoil cependant que le traité étoit arrêté et signé

avec le duc de Lorraine: qu'il venoit à Bar-le-Duc ' faire sa de-

meure, où le Roi lui donneroit trois millions de pension, moyen-
nant quoi il cédoit la Lorraine au Roi pendant la guerre, et que
le marquis de Villars y entroit avec dix mille hommes; mais il

falloit que le succès assurât de la vérité de ce traité.

1. Cela étoit tout faux.
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14 août. — Le 14, on apprit, par les lettres d'Allemagne, que,

le 0, les nouvelles de Landau apportées par un paysan étoient

ipie les ennemis, ayant attaqué une méchante recloute que Mélac

avoit faite peu de temps avant que d'être investi, l'avoient prise
;

mais on prétcndoil que les ennemis, y ayant fait une mine l et

ne la voyant point sauter , avoient cru que la fusée avoit

manqué, qu'ils étoient entrés dans la redoute que les assiégés

ne vouloient pas défendre; que, dès qu'ils avoient été dedans,

leur mine avoit. pris et les avoit fait sauter. Le même paysan

ajoutoit que Mélac avoit fait faire trois décharges de tonte son

artillerie et de sa monsqneterie, en forme de réjouissance, disant

qu'il vouloit témoigner au roi des Romains sa reconnoissance de

l'honneur qu'il lui faisoit de le venir assiéger en personne. Cepen-

dant le bruit couroit à Strasbourg que la citadelle de Landau

étoit prise du 8, et cela n'auroit pas été surprenant, Mélac n'ayant

pas assez de troupes pour la défendre, outre que d'ailleurs cela

ne faisoit rien au corps de la place, qui resloit toujours en son

entier, ni même au chemin couvert, qu'on ne savoit point encore

avoir été attaqué.

Le même jour, les lettres de Flandre portoient que le duc de

Bourgogne étoit dans la mairie de Bois-le-Duc, où son armée

subsisloit grassement; que les ennemis étoient toujours dans

leur même camp, et qu'ils attendoient que la campagne fût plus

avancée ou qu'on fit un nouveau détachement pour l'Allemagne,

alin de s'emparer à leur aise de toute la Gueldre.

15 août. — Le lo, qui étoit le jour de l'Assomption et un

mardi, jour destiné auv ambassadeurs, les ministres étrangers

eurent leurs audiences ordinaires du marquis de Torcy, mais ils

ne parlèrent point au Roi, qui lit ses dévotions ; la plupart y assis-

tèrent , et tous voulurent voir la procession de l'après-dînée

avant que de s'en retourner à Paris.

L'après-dînée, après les vêpres et le sermon, le Roi donna à

l'abbé de Saint-Mauris 2
,
prévôt de Màcon, l'évêché de Saintes, et

l'abbaye d'Yverneaux à l'abbé d'Entragues, frère du capitaine

aux gardes et du défunt chevalier d'Entragues, tué à Crémone.

Cependant on attendoit avec impatience un courrier d'Italie,

1. C'étoient plutôt les assiégés qui l'avoient faite.

2. Gentilhomme de Franche-Comté, frère du comte de Saint-Mauris, ma-

réchal de camp.
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le dur de Vendôme ayant assuré au Roi que, le 8. il auroit son

renforl de dix mille hommes, et que, le 9 ou le 10. il y auroit

une action qui décideroit les affaires d'Italie.

16 août. — Le 16, l'ambassadeur d'Espagne présenta au Roi

don Juan de lus Santos, fils du chancelier du Pérou, et ensuite

il eut une audience dans les formes S mais secrète el dans le

cabinet du Roi, pour assurer Sa Majesté qu'on la rendoil mai-

tresse de tout ce qui regardoit l'Espagne pour des affaires par-

ticulières. L'ambassadeur de Venise eut aussi une assez longue

audienee, el en sortant il dit qu'il étoit malheureux, et que son

malheur continueront tant que les deux armées seroient en Italie :

mais on auroit pu lui répondre qu'il n'auroit pas été malheureux

-i ses maîtres avoient eu plus de droiture. L'envoyé de Lorraine

eut aussi audience et rendit grâces au Roi de la facilité qu'il avait

eue à accorder la neutralité au duc son maître aux conditions

signées par l'Empereur. La question étoit de savoir si ce prince

garderoil une foi inviolable, car, pour le Roi, on ne doutoit pas

qu'il ne la gardât exactement.

Le soir, Mansardeul une longue conférence avec le Roi. après

laquelle on dit qu'on partiroit pour Fontainebleau le 14 de >ep-

tembrc. el qu'on en reviendroit le 26 d'octobre. On disoil alors

que la marquise de Maintenon parloit souvent de mort, qu'elle

avouoit qu'elle étoit plus mal que Fagon ne lui disoit, et qu'elle

a'avoit plus guère de temps à vivre.

18 août. — Le 18, les lettres de Flandre portoient que le

duc de Rourgogne étoit toujours campé au même endroit de la

mairie de Rois-lc-Duc, dans un très bon pays; qu'il avoit envoyé

plusieurs détachements et même du canon à Eyndhoven, cl qu'on

croyoit qu'il y marcheroit aussi; que les fours de son armée
étoient à Lierre, mais qu'on les avancerait si l'armée marchoil

|ilu-> loin ; que celle des ennemis étoil campée, la droite à Hamon,
et la gauche à Arschot, à trois lieues de celle du duc de Rour-

gogne, ayant le Dommel et un petit ruisseau entre deux; que si

onvouloil «mire les déserteurs, leur armée souffroil une assez

grande disette de vivres, el qu'ils avoient fait un détachemenl
de dix mille hommes pour la sûreté d'un convoi qui leur venoit

du côté de ('.rave.

I. Elle n'étoit pas dans les formes, car il n'avoit point encore fait

d'entrée.
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19 août. — Le 19, on sut que, le soir d'auparavant, le secré-

taire d'État de Chamillart ayant porté au Roi toutes les lettres

qu'il avoit reçues, et soupant avec ses amis, leur avoit demandé

s'ils vouloient des nouvelles, et que tout le monde lui ayant

témoigné avoir envie d'en savoir, il leur avoit. dit que le courrier

d'Italie étoit du 8 et rapportait que le renfort de vingt escadrons

et de douze bataillons étoit parti le 7 du camp du prince de Vau-

demont, et qu'il n'arriveroit que le 12 à l'armée du roi d'Es-

pagne; qu'on s'étoit saisi d'une redoute sur le Pô, qui étoit fort

considérable pour l'action qui se devoit faire sans faute le 14, et

que, dans deux jours au plus tard, on en auroit des nouvelles;

que le prince de Vaudemont devoit agir en même temps, et que

la Hotte du Pô ' feroit aussi son devoir; enfin que le 14 devoit

être un grand jour pour l'Italie. Il ajouta ([lie, le 10, le marquis

de Villars avoit marché pour aller joindre le maréchal de Catinat :

que ce général rassembloit ses troupes et auroit une armée de

quarante mille hommes effectifs, laissant quelques troupes et

des milices pour garder l'Alsace; qu'il alloit faire un mouvement

qui surprendrait le roi des Romains; que le duc tic Bavière avoit

beau jeu s'il vouloit, qu'il n'avoit qu'à vouloir agir; qu'il étunr-

diroit l'Empereur, émbarrasseroil le roi des Romains et ven-

geroit son frère de toutes les insultes qu'on lui avoit faites àRatis-

bonne et à Cologne; que le siège de Landau alloit encore être

plus lent que par le passé; que Mélac se moquoil des assiégeants;

qu'il avoit reçu huit cents déserteurs qui lui étoient venus de

l'année du roi des Romains, qu'il en avoit refusé deux mille autres
;

qu'il avoit des munitions de bouche et de guerre en abondance,

qu'il ne manquoit de rien; qu'il témoignoit beaucoup de gaieté,

étant averti de tout ce qu'on vouloit faire pour lui; (pic les Alle-

mands étoient très incommodés dans leur camp, où leurs soldats

mouroient en grand nombre de lad yssenterie, manquant de beau-

coup de choses nécessaires; qu'ils s'étoient enfin logés à l'angle

il»' l'ouvrage couronné, sur la redoute que les assiégés avoienl

abandonnée; que, du côté de Flandre, le duc de Bourgogne

occupoit un camp très abondant en toutes choses, où la cavalerie

s'étoit rétablie; qu'il n'avoit pas jugé à propos d'attaquer un

convoi qui étoit venu à point nommé aux ennemis pour les déli-

1. On avoit fait quantité de galiotes armées pour des expéditions sur

le Pô.
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vrer de la faim, qui avoit fait mourir beaucoup de leurs soldats ;

qu'ils menaçoient d'attaquer Venloo et Ruremonde, mais qu'on

les serreroit de près et qu'on les battroit assurément , et que

cependant le duc de Bourgogne attaquoit un poste * où étoient

leurs munitions.

Ou disoit encore ce jour-là que le Pape, qui avoit été assez

mal, se trouvoit beaucoup mieux, et que le cardinal del Vasto el

le duc Gaetano avoient l'ait leur paix avec Sa Sainteté
; qu'à

l'égard de la république de Venise, on usoit de représailles

contre elle; qu'on avoit arrêté un capitaine vénitien, qui seroit

traité avec la même rigueur que les Rizzari *; que le chevalier

de Forbin avoit brûlé dans le golfe de Trieste un bâtiment véni-

tien de vingt-quatre pièces de canon, et qu'il y avoit. fait tant de

désordres qu'on espéroit qu'il n'y auroit plus aucune barque qui

osât se présenter pour entrer dans le Pô, parce qu'il y en avoit

eu dix-neuf de pillées, de brûlées ou coulées à fond, vénitiennes

ou autres, mais toutes supposées appartenir à l'Empereur.

D'ailleurs on croyoit que la Hotte angloise s'étoit réunie et

alloil en Portugal, où la Harteloire, chef d'escadre, devoit être

arrivé avanl elle avec sept gros vaisseaux, outre quatre autres

e1 quatre frégates qui \ étoienl déjà, de sorte qu'on ne croyoit

pas tpie le roi de Portugal dût avoir peur; et cependant le pré-

sident Rouillé
, ambassadeur de, France , n'y manquoit pas

d'affaires, à cause des continuelles sollicitations des ministres

d'Angleterre.

On sut encore le même jour que le vaisseau nommé VAmphi-
trite, richement chargé de poudre d'or et d'autres marchandises

pour plus d'un million huit cent mille livres, étoit arrivé au

Port-Louis, venant de la Chine. On disoit aussi que le comte de

Toulouse étoit auprès de Païenne, et il n'étoit bruit que de sa

grandeur d'âme et de sa magnificence, dont tout le monde étoit

charmé. On assuroit même que le cardinal del Giudice lui avant

envoyé des rafraîchissements, le prince avoit donné à ceux qui

les lui avoient apportés une bourse de mille pistoles, qui faisoit

1. Eyndlioven, grand bourg.
2. Les Rizzari étoient deux bandits qui avoient été condamnés à mort

à Venise. Us s'étoient réfugiés à Mantoue, où ils étoient devenus gardes
du duc; mais, comme ils alloient souvent en parti, ils furent pris par les

Vénitiens et menés à Venise, où, malgré la réclamation du cardinal d'Es-
trées et de l'ambassadeur de France, on les fit étrangler dans la prison.
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un terrible fracas en Sicile et à Naples, et que les Vénitiens

observoient toutes ses démarches, appréhendant beaucoup qu'il

n'entrât dans le golfe.

20 août. — Le 20, on disoit que le prince de Vaudemonl
avoit mis un gros poste auprès de la redoute qu'il avoit prise

sur le Pô, et que de là il canonnoit le pont de Borgoforte, et que
le marquis de Villars devoit avoir joint le 17 l'armée du maré-

chal de Catinat.

Le même jour, le Roi parla de Mélac avec éloge, et dit que,

sans s'embarrasser et toujours en riant, ce gouverneur faisoit des

merveilles qui désoloient le roi des Romains et le prince de

Bade; qu'un valet de chambre sorti de la place assuroit que le

gouverneur et sa garnison étoient également dans la gaieté ; que
les soldats, charmés de l'intrépidité et des caresses de Mélac,

étoient disposés à se faire enterrer pour l'amour de lui sous les

ruines de la place
;
que les Allemands n'avançoient point

; que
les troupes des Cercles avoient refusé d'aller à la tranchée, et

qu'ainsi il n'y avoit que les troupes de l'Empereur qui y mon-
tassent, ce qui leur faisoit beaucoup de peine

;
que, vu la lenteur

des attaques, la place pourroit encore durer six semaines, et

qu'elle ne demandoit d'être secourue que le 15 septembre; et sur

cela le Roi ajouta : « Mélac sera surpris et ravi, si, de quatre

hommes que je lui ai envoyés, il en peut entrer un dans sa place

qui ïavertisse de ce que je fais pour lui. >

21 août. — Le 21, le Roi prit médecine, suivant son régime

ordinaire, et ne laissa pas de tenir conseil l'après-dînée, comme
il ne manquoit jamais de faire tous les jours de médecine. Ce

jour-là, les lettres d'Italie du 11 et du 12 faisoient voir que le

renfort n'avoit été retardé que par divers accidents inévitables;

qu'il ne pouvoit arriver que le 12, le 13 et le 14, et qu'il faudroit

le laisser reposer, parce que l'infanterie avoit marché sans séjour;

que, si l'on partoit le lo ou le 16, et si les ennemis attendoient,

il arriveroit un courrier le 22 ou le 23 ; que les ennemis avoient

laissé leur infanterie dans le Zéro; qu'ils avoient étendu leur

cavalerie en deçà, depuis Polencino jusqu'à Bondanello, vers la

Secchia, où ils avoient déjà un pont; qu'on croyoit qu'ils pas-

seroient cette rivière et qu'ils iroient occuper un autre Serrail,

qui est à Quistello ; mais que le duc de Vendôme promettoitde

les suivre de si près qu'au moins il écorneroit leur armée, et que
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le comte de Saint-Fremond seroit posté entre Cazzoli et Borgo-

forte, et ôtoit ainsi au prince Eugène l'espérance de pouvoir

remonter le long de l'Oglio.

Ce jour-là, on disoil que la marquise de Maintenon nétoit pas

bien, et que cependant le voyage de Marly étoit assuré pour le

mercredi suivant. On sut aussi que le comte de Pontchartrain

avoit eu un second accès de fièvre tierce très violent, el que le

chancelier, son père, signoit toutes les expéditions pour lui,

ajoutant ces mots après la signature : Par ordre du Roi. mon fils

étant malade.

Le même jour, les lettres d'Allemagne portoient qu'un homme
sûr, parti le 11 de Landau, avoit assuré à l'année du maréchal

de Catinal que. du côté de la grande attaque, qui étoit vers la

porte de France, les ennemis h'étoient pas encore logés sur la

contrescarpe, et que les ouvrages de la place n'étoient endom-

magés que jusqu'au cordon. Il ajouta que Mélac y faisoit toujours

un gros feu de canon, de bombes et de mousqueterie
; qu'à l'at-

taque de l'ouvrage couronné, ils s'étoient logés sur la contres-

carpe, et paroissoienl fort embarrassés pour achever de prendre

cet ouvrage, qu'apparemment Mélac défendoit médiocrement, vu

la foiblesse de la garnison, et que, quand cet ouvrage auroil été

pris, cela ne décideroit rien pour la prise de la place, qui restoit

toujours dans son entier.

22 août. — Le 22, on apprit que le Grand Seigneur et son fils

avoienl été étranglés par les ordres du frère de ce prince, et que

le nouveau sultan vouloit venir faire la guerre en Hongrie.

Ce jour-là. un juif très fatigué arriva chez le secrétaire d'Étal

de Chamillart, disant qu'il arrivoit de Vienne, et, après un long

silence, la duchesse de Bourgogne déclara que le duc de Bavière

et le maréchal de Catinat marchoient au secours de Landau, et

qu'ils pourroient s'y rencontrer.

Le même jour, le nonce du Pape eut audience du Boi. el après

lui l'ambassadeur de Venise et l'envoyé de Lorraine, qui protesta

à Sa Majesté que le duc son maître tiendroit la parole qu'il avoit

donnée, et que, si l'Empereur manquoit à la sienne, il se viendroit

jeter entre les liras du Roi. L'envoyé de Modène lui assura aussi

que son maître ne vouloit que ce qu'il plairoit au roi d'Espagne

de lui prescrire. Le même matin, le nouveau résident de Man-

toue présenta au Roi ses lettres de créance, et apprit à Sa Majesté
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qu'un régiment d'infanterie avoil déserté de l'armée de l'Empe-

reur et s'étoit présenté aux portes de Mantoue, où on n'avoit pas

voulu le laisser entrer, niais qu'on l'avoit mis à la Madona délie

Grazie, el que, le lendemain, quarante autres déserteurs yétoient

venus, criant qu'ils mouroient de faim; que la plupart des sol-

dats vouloient déserter; que la disette d'argent et de pain les y

contraignoit; qu'ils étoient tous mécontents, et qu'ils abandon-

neroient le prince Eugène s'il y avoit une action.

L'après-dinée, les députés des États de Languedoc vinrent faire

la révérence au Roi et lui apporter leurs cahiers, et on admira

chez le Roi, chez Monseigneur, chez la duchesse de Bourgogne,

chez le duc de Rerry, le feu, la heauté et la solidité de l'éloquence

de révoque d'Alel \ qui porta la parole. On sut aussi que le

quinquina avoit fait cesser la fièvre au comte de Pontchartrain,

pour lequel le chancelier continuoit de travailler avec le Roi et

de signer. La duchesse de Bourgogne témoigna aussi être très

contente de la magnificence et du lion goût du duc de Lauzun,

dans le régal qu'il lui avoit donné le jour précédent à sa maison

de Passy, près de Paris.

On sut encore que le cardinal de Bouillon faisoit agir puissam-

ment le Pape pour obtenir la liberté de venir à Paris et dans ses

abbayes; et cependant on assuroit que le chevalier de Forbin

continuoit à donner des inquiétudes aux Vénitiens, et, par consé-

quent, de l'exercice à l'ambassadeur de la République.

Les lettres d'Italie de cet ordinaire portoient que le prince de

Vaudemont faisoit toujours canonner le pont de Borgoforte, et

même qu'il y en avoit eu un bateau d'emporté; qu'on ne dou-

toit pas qu'on n'allât par cet endroit attaquer les troupes que le

prince Eugène avoit laissées dans Borgoforte, pendant que le

roi d'Espagne iroit attaquer le prince Eugène, qui avoit mandé

par un trompette au duc de Vendôme qu'il l'attendoit de pied

ferme de l'autre côté du Pô; qu'enfin il falloit nécessairement

qu'il se passât dans peu de jours quelque action considérable, ou

cpie les ennemis se retirassent à Ostiglia, on il faudroit encore

les aller resserrer, comme on avoit fait jusqu'alors.

Mais, le même soir, vers dix heures, le duc de Villeroy arriva

1. C'étoit le secrétaire du défunt, nommé Taffoureau, ci-devant grand

vicaire de Sens. [Charles-Nicolas Taffoureau de Fontaine, évèque d'AIet

de 1699 à 1708. — Comte de Cosnac]
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à Mark, apportant au Roi la nouvelle d'une grande action en

Italie, dont chacun débita les particularités à sa mode, ce qui

causa de terribles inquiétudes aux gens qui avoient leurs parents

et leurs amis dans ces pays-là; mais le tout fut éclairci par une

relation que le comte de Tessé envoya à la duchesse de Bour-

gogne, don! voici la copie l
.

Les lettres des particuliers ajoutoient quelque chose à cette

relation. e1 disoient que le roi d'Espagne avoit témoigné une

intrépidité sans égale, ayant été au milieu du feu pendant toute

l'action; que le Dauphin dragons et Sénecterre avoient fait des

merveilles, aussi bien que le Vieux, la Marine et Sault; que les

carabiniers avoient combattu à pied, et que le comte d'Estrade

avoit fait sauter un fossé à ses dragons, qu'il avoit fait mettre

pied à terre, et étoit allé à leur tête, la baïonnette dans le fusil,

charger deux escadrons, qu'il avoit entièrement défaits; que le

comte de Marsin s'étoit fortdistingué: que le régiment de Forez

avoit été tout taillé en pièces; qu'il n étoit resté que le colonel, le

lieutenant-colonel, qui avoit été tué le lendemain d'un coup de

canon, trois officiers, huis sergents et huit soldais, qui néan-

moins avoient rapporté leurs drapeaux; que le duc de Vendôme

avoil d'il tout haut qu'il falloitque la postérité se souvînt éter-

nellement de l'action du régiment de Forez; que les principaux

officiers morts étoient le marquis de Créquy, le marquis de Mon-

tendre, le comte de Resnel et le comte de Vandeuil
; que les prin-

cipaux blessés étoient le duc de Lesdiguières, le marquis de

Lignerac, le marquis de Sezanne, le marquis de Grancey, le che-

valier de Bragelogne, colonel d'infanterie, et le marquis de Mont-

peyroux ; qu'on y avoit eu trois mille hommes tués ou blessés, du

nombre desquels étoient six cents officiers; que, du côté des en-

nemis, le prince de Commercy avoit été tué, et le comte Guy de

Staremberg e1 le,jeune prince de Vaudemont fort blessés; qu'on

û'avoit point fait de prisonniers de part ni d'autre; que l'on achè-

vent le pont de Luzzara; que le prince de Vaudemont passeroit

dessus avec ses troupes, et qu'aussitôt après on attaqueroit les

ennemis.

On sut aussi que le roi d'Espagne avoit écrit à Monseigneur

que le prince Eugène avoit été assez hardi pour le venir attaquer,

1. [Voir l'appendice n° XII. — E. PontaL]
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mais qu'il espéroit lui aller rendre bientôt ce qu'il lui avoit prêté,

et au Roi qu'il vouloit mériter son amitié par les endroits qui lui

étoient le plus sensibles, et qu'il se louoit beaucoup de la va-

leur des troupes.

24 août. — Le 24, on sut que le Roi avoit écrit au duc de

Bourgogne qu'il espéroit qu'il cbercheroit les occasions d'acquérir

autant de gloire que le roi d'Espagne, son frère. On disoit aussi

que le prince de-Bade avoit passé le Rhin pour aller au-devant

du duc de Bavière, mais cette nouvelle ne se trouva pas véritable.

Ce jour-là, Monseigneur eut un nouvel accès de lièvre, et le

chancelier fut aussi attaqué d'une violente lièvre double tierce.

25 août. — Le 2o, on sut que la marquise de Janson ! étoit

accouchée d'un fils.

26 août. — Le 26, on apprit que le prince de Condé avoit

aussi la fièvre, mais on croyoit qu'elle lui étoit causée par la

goutte, et Monseigneur en eut un second accès.

27 août. — Le 27, il arriva un courrier de Flandre, qui rap-

porta que les deux armées s'étoient canonnées pendant quatre

heures, ayant entre elles deux un marais impraticable qui avoit

empêché que le duc de Bourgogne ne chargeât l'arrière-garde

des ennemis, lesquels avoient marché à Peer, et le duc de Bour-

gogne à Belen; que, dans cette canonnade, il y avoit eu plusieurs

gardes du Roi, gendarmes et chevau-légers de tués, et un assez

grand nombre d'officiers peu considérables et de soldats, cava-

liers et dragons.

28 août. — Le 28, Monseigneur n'eut pas son accès 2
, et la

marquise de Maintenon commença aussi à se mieux porter.

On sut ce jour-là, par des lettres d'Italie, que le prince de

Yaudemont, ayant marché pour aller attaquer les retranchements

de Borgoforte dans le temps que le roi d'Espagne attaqueroil le

prince Eugène, avoit été obligé de se retirer, parce que les choses

avoient tourné autrement, et avoit fait une fort belle retraite
;
que

cependant on canonnoit toujours le pont de Borgoforte, qu'on

l'avoit déjà rompu plusieurs fois, mais que, la nuit d'après, les

ennemis le rétablissoient comme s'il avoit été tout neuf, et qu'ils

1. Femme du marquis de Janson, sous-lieutenant de la première com-
pagnie de mousquetaires du Roi.

2. Ce fut par le moyen d'un certain sel fébrifuge, inventé par le premier

médecin Fagon.

Vil. — 23
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avoienl aussi quatorze pièces en batterie, qui incommodoient

beaucoup les retranchements qu'on avoit faits pour envelopper

la redoute; que cependant le dessein étoit d'attaquer Borgoforte

par cet endroit; que, si on le faisoit, ce ne seroit qtie pour faire

plaisir au marquis de Barbezières, qui seul s'y opiniâtroit, contre

l'avis du prince de Vaudemont, du comte de Saint-Frémond,

de Zurlauben et des autres officiers généraux.

Les mêmes lettres portoient que le comte de Goas * ayant été

commandé avec trois cents chevaux pour un fourrage qui se fai-

soit autour de la Rote, ayant sous lui le comte de Lignières
2

,

détaché comme mestre de camp, et le comte de la Messelière 3
,

comme sous-lieutenant de gendarmerie, avec trente gendarmes,

le marquis de Flamarens comme guidon, et plusieurs autres offi-

ciers, après que le comte de Goas eut placé son escorte et qu'on

eut commencé à fourrager, il avoit paru une troupe de cent hous-

sards, qui étoient venus donner sur les fourrageurs ;
que d'abord

la plupart des cavaliers de l'escorte avoient pris l'épouvante et

avoient abandonné les officiers, qui, à peine, de cinquante qu'ils

avoient dans chaque troupe, en avoient pu ramasser quinze ou

seize; que le comte de la Messelière avoit marché aux houssards

avec sa petite troupe de gendarmes; que le comte de Lignières

l'avoit suivi avec les quinze cavaliers qui lui restoient; que les

autres officiers avoient fait la même chose avec leurs petites

troupes; qu'on avoit chargé les houssards, qui n'avoient pas tenu

un moment; qu'on les avoit poursuivis chaudement jusqu'au delà

d'un village, à la sortie duquel on avoit trouvé deux cents cui-

rassiers en bataille, et les houssards qui s'étoient ralliés à côté

d'eux; que l'inégalité du nombre n'avoit pas empêché qu'on ne

les chargeât, et qu'ils n'eussent été obligés à faire leur retraite;

que le comte de la Messelière y avoit reçu un grand coup de sabre

sur la tète, et que le marquis de Flamarens y avoit été tué; au

moins le conjecturoit-on de ce que son cheval étoit revenu au

camp, ayant la selle toute pleine de sang.

29 août. — Le 29, on eut, par les lettres de Flandre, le détail

1. Gentilhomme de Languedoc, brigadier de dragons.
2. Dernier des enfants du ministre d'État Colbert, qui étoit capitaine

lieutenant des gendarmes bourguignons.
3. Quoiqu'il fût d'ailleurs brigadier de cavalerie, il ne laissoit pas de

faire à son rang son service dans la gendarmerie.
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de la canonnade qui s'y étoit failc, qu'on ne sera peut-être pas

facile de voir ici.

« Le 22, on partit du camp de Rythoven, sur l'avis que les

ennemis marchoient. Sur les quatre heures de l'après-midi, le

maréchal de Bonfflers fut averti que leur marche étoit très proche

de celle du duc de Bourgogne, ce qui l'obligea de faire faire halte

à Tannée, et on coucha en bataille sur la brière. Le lendemain,

le duc de Bourgogne fit passer à son armée un défilé qui la sépa-

roit des ennemis, dans le dessein de pouvoir joindre leur arrière-

garde. Les ennemis, craignant de ne la pouvoir garantir d'être

attaquée, firent réunir toute leur armée et se postèrent sur une

hauteur, ayant leur droite appuyée à un ruisseau, et leur gauche

à un petit village. Le défilé qui étoit devant Tannée françoise

étant long à passer, elle ne put être en bataille que sur les quatre

heures de l'après-midi; et, en arrivant à l'endroit où devoit être

la droite, on porta légèrement deux régiments de dragons au

village qui étoit devant cette droite ; mais les ennemis ayant

résolu d'appuyer leur gauche au village, qui étoit fort près

d'eux, ils y marchèrent avec vingt bataillons et douze pièces

de canon; et comme l'infanterie du duc de Bourgogne n'étoit

pas assez près pour soutenir les dragons, on jugea à propos de

les faire retirer sans combattre. Sur les quatre heures, les deux

armées étant en bataille à une demi-portée de canon Tune de

l'autre, sans ruisseau ni défilé entre elles, on vit établir de

part et d'autre des batteries, et on commença à se canonner. Il

n'y avoit personne qui ne crût que l'affaire s'alloit engager;

mais la canonnade dura jusqu'à la nuit. La perte ne fut pas

grande du côté des François, qui n'eurent que cent cinquante

hommes tués ou blessés, et une vingtaine d'officiers particu-

liers, dont le plus considérable étoit le lieutenant-colonel du

régiment de Touraine. Il y avoit apparence que la perle des

ennemis étoit beaucoup plus grande, parce que leur canon

n'avoit pas été, à beaucoup près, si bien servi que celui du

duc de Bourgogne. La nuit du 23 au 24 fut fort tranquille,

quoique les deux armées fussent si près Tune de l'autre. Le

matin, à deux heures du jour, elles se tirèrent une vingtaine

de coups de canon sans nul effet, et depuis ce temps-là le canon

cessa des deux côtés. Le duc de Bourgogne resta, le 24, tout le

jour en présence des ennemis, lesquels se contentèrent de quel-
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« ques légères escarmouches et de quelques coups de carabine

« qui furent lires de part et d'autre. La nuit étant venue, comme
« le duc de Bourgogne n'avoit ni fourrage ni pain au lieu où il

« étoit, et qu'il se trouvoit au milieu d'une brière de cinq ou

« si\ lieues, il résolut de se retirer par le même défilé par où il

« étoit venu, et il fit marcher l'armée à l'entrée de la nuit, de sorte

< qu'elle se trouva à la pointe du jour de l'autre côté du défilé. Le

« 2o au malin, les ennemis tirent un détachement de vingt esca-

« drons pour venir observer l'arrière-garde du duc de Bourgogne,

« mais ils ne s'avancèrent pas assez pour l'inquiéter. Le maréchal

« de Boufflers, ayant voulu savoir des nouvelles des ennemis,

« détacha Philippe, exempt des gardes du corps, avec quarante

« maîtres de la maison du Roi, lequel, ayant trouvé les vingt esca-

« drons, fut poussé et y perdit six ou sept gardes du corps, un gen-

« darme, deux chevau-légers et un mousquetaire; d'ailleurs la

« retraite se fit avec beaucoup de tranquillité. »

30 août. — Le 30, on disoit que les Ànglois avoient détaché

quinze ou seize vaisseaux pour aller relever l'escadre de l'amiral

Bembouck, qui revenoit à cause des maladies, et que la grande

Hotte étoit encore, le 23, par le travers de Falmouth.

Le bruit couroit, le même jour, que le siège de Hulst, que

Vauban conduisoil, n'avoit pas duré longtemps; que celte place

avoit été prise, et qu'on avoit trouvé dedans cent cinquante pièces

de canon et une infinité de munitions; mais on sut bientôt après

que cette nouvelle étoit fausse. Il n'étoit peut-être pas plus vrai

que l'armée des ennemis eût été deux jours sans pain, et que

celle des Couronnes fût dans l'abondance.

On disoit encore que le chevalier de Forbin avoit surpris, dans

le port de Venise nommé Malmous l
, le vaisseau anglois dont on

avoit tant parlé; qu'il avoit pris tout l'équipage prisonnier, et

qu'il avoit depuis brûlé deux barques chargées de munitions pour

les Allemands.

On apprit ce jour-là, par les lettres d'Italie apportées par un

courrier qui étoit arrivé le jour précédent et étoit parti le 23 du

camp, que les deux armées étoienl presque dans la même situa-

lion
;
que la droite des ennemis étoit sur le bord du Pô, la gauche

à Luzzara, et qu'ils avoient encore derrière eux le Zéro, sur lequel

1. [En italien Malamocco. — E. PontaL]
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ils avoient jeté beaucoup de pouls: que le duc de Vendôme avoit

fait élever une batterie à la hauteur de Luzzara, qui avoit fort

incommodé la gauche du prince Eugène, lui tuant beaucoup

d'officiers et de soldats, ce qui l'avoit obligé de replier cette

gauche; que toute l'armée des ennemis étoit retranchée jusqu'aux

dents, et que la batterie qu'on avoit faite dans une île du Pô ne

l'avoit pas fort endommagée ;
que le roi d'Espagne avoit un nou-

veau pont sur le Pô, qui lui donnoit de grandes commodités et

la communication avec la petite armée
;
que le prince de Vaude-

mont étoit campé aux environs de Borgoforte, se préparant à en

faire l'attaque, et que le comte de Saint-Fremond, ayant son petit

corps bien retranché, battoit fortement le pont des Impériaux;

que l'abondance étoit dans l'armée du roi d'Espagne, et que ce

n'étoit pas de même dans celle des ennemis; qu'ils avoient, à force

de coups de canon, obligé le roi «l'Espagne de faire reculer ses

tentes, dans lesquelles un de ses cuisiniers avoit été tué; qu'on

avoit envoyé chercher du canon à Crémone, et que le marquis

de la Force \ qui s'étoit voulu charger de cette commission, avoit

en revenant été écrasé sur le pont de Casal-Maggïor. Le même
courrier coniirmoit que les ennemis avoient, au dernier combat,

perdu sept mille hommes, le prince de Commercy, et quatre autres

des principaux officiers généraux, qu'on ne nommoit pas, et que

le roi d'Espagne n'avoit perdu que deux mille cinq cents hommes
;

que le duc de Vendôme faisoit de son mieux, mais qu'il lui étoit

impossible d'avancer, la chose étant de tous côtés impraticable.

Les lettres d'Allemagne venues par le dernier courrier portoient

que les Allemands avoient perdu beaucoup de monde à l'attaque

de la redoute de Landau, qui est du côté de la Justice
;
que le comte

de Soissons y avoit eu le bras fracassé et un coup de mousquet

dans la cuisse, dont on ne trouvoit pas la balle; que le prince de

Bareith, de Brandebourg, y avoit été blessé à mort; qu'un autre

grand seigneur y avoit été tué, et qu'on avoit vu emporter son

corps dans un carrosse à six chevaux; que les ennemis s'étoient

logés sur le glacis, d'où ils ne découvroient point la place
; qu'on

ne disoit encore rien de positif des démarches du maréchal de

Catinat; que cependant on croyoit qu'il avoit fait un pont sur le

Rhin au-dessus de Strasbourg, et que l'électeur de Bavière ne

]. Second frère du duc de la Force qui étoit capitaine de cavalerie.
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marchoit point encore, comme on l'avoit cru, ce qui donnoit bien

à raisonner sur ses divers retardements. On sut aussi que la

garnison de Sarrelouis avoit surpris Sarrebruck. et y avoit laissé

un détachement qui devoit n'être pas inutile dans les suites; mais

ce qui donnoil le plus de joie à la cour, c'est que Monseigneur

avoil été purgé et n'avoit plus aucun ressentiment de fièvre;

pour le chancelier, il l'avoit encore, malgré le quinquina.

31 août. — Le 31, on disoit que le duc de Bourgogne s'étoil

avancé sur les ennemis le long de la petite rivière de Pelz; qu'il

s'en étoit emparé et y avoit jeté une infinité de ponts; mais que

ç'avoil été inutilement, parce qu'ils avoient fait avancer une

grosse tête du côté de Tongres, et que, comme le duc de Bour-

gogne voyoit son convoi de Bruxelles prêt à le joindre, il avoit

jugé plus à propos de donner un peu de rafraîchissement à son

armée, pour marcher ensuite aux ennemis, qui menaçoient d'un

siège. Cependant le marquis de Bedmar faisoit avec Vauban le

siège de Hulst, dont la prise devoit ouvrir l'entrée de toute la

Flandre hollandoise, et le comte de la Mothe en avoit déjà em-

porté deux forts. D'un autre côté, le roi de Portugal sembloit

vouloir persister dans l'alliance dc> deux couronnes, malgré les

mauvais bruits qui en avoient couru; il avoit congédié le prince

de Darmstadt, qui l'étoit venu trouver, et on croyoit qu'il persé-

véreroit.

On eut aussi des nouvelles d'Italie par un courrier parti le 23,

qui étoient que les deux armées étoient toujours à une demi-

portée de mousquet l'une de l'autre
;
qu'elles se canonnoienl

toujours et qu'elles se tuoient du monde de part et d'autre,

mais que le canon du roi d'Espagne étoit mieux posté et mieux

servi.

En ce temps-là, le chancelier fut aussi attaqué d'une grosse

fièvre douhle tierce et eut recours au quinquina, qui la lui lit

cesser, mais il lui resta une extrême faiblesse. Pour Monseigneur,

il paroissoil bien guéri.

On eul alors des lettres de Mélac, qui mandoit que, depuis le

17 jusqu'au 23 de juillet, il n'y avoit eu aucune action considé-

rable; qu'il attendoit les ennemis sans inquiétude, el qu'ils ne

s'étoient pas présentés devant lui depuis qu'il les avoit si bien

repoussés.
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SEPTEMBRE 1702

1 er septembre. — Le premier jour de septembre, on disoit

qu'on avoit reçu des lettres d'Angleterre du 21 d'août, qui por-

toient que la reine avoit reçu un exprès avec l'avis que l'amiral

Rooke étoit arrive devant Lisbonne avec la grande flotte; qu'il y

avoit laissé vingt-cinq vaisseaux, et qu'il avoit continué sa route

vers le détroit avec ses troupes de débarquement. On ajoutoit

que la veille on avoit reçu une malle de Lisbonne avec des lettres

du 2 août, qui portoient que Fairborn y avoit passé. Cependant

on avoit tout sujet de douter de la vérité de cette nouvelle, parce

qu'on avoit à Paris des lettres de Lisbonne du 8 d'août, qui n'en

parloient pas, et que, comme les lettres étoient près de vingt

jours h venir de Lisbonne à Londres, il ne paroissoit pas pos-

sible qu'on y eût pu recevoir cet avis. On mandoit aussi que la

reine Anne avoit déclaré aux ministres étrangers que Fairborn

étoit allé dans le golfe de Venise; mais on croyoit être en droit

de n'ajouter pas grande foi à cette nouvelle.

2 septembre. — Le 2, les lettres d'Italie portoient que la

canonnade continuoit entre les deux armées; que l'on n'étoit pas

encore assuré si l'on feroit le siège de Borgoforte, parce qu'on

ne le pouvoit faire sans avoir rompu le pont des ennemis, ce

qui n'étoit pas facile, quoiqu'on y tirât beaucoup de canon, et

qu'en cas qu'on ne le fît point, on essayeroit d'étendre l'armée

du roi d'Espagne d'un bord du Pô à l'autre et d'envelopper ainsi

le Zéro. On apprit encore par les mêmes lettres que le chevalier

de Forbin avoit mis le feu à la ville de Trieste, et qu'il alloit en

faire autant à Fiume, à Bucoli et à Segna, dont les peuples

s'enfuyoient au dedans du pays.

Du côté de Flandre, le duc de Bourgogne mandoit au Roi que

les alliés étoient campés, leur gauche à Maëstricht et leur droite

en descendant la Meuse; qu'ils avoient détaché le comte de Tilly

avec dix mille hommes pour aller faire le siège de Venloo, et

qu'il devoit être joint par dix mille Allemands arrivant nouvelle-

ment de leurs pays, et que le duc de Bourgogne rafraichissoit

son armée pour pouvoir suivre le comte de Tilly ; mais le Roi ne

paroissoit point satisfait de ces mouvements.

Du côté d'Allemagne, les lettres de Strasbourg portoient que
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le maréchal de Gatinat avoit marché le 29 vers Lauterbourg,

qui n'est qu'à six ou sept lieues de Landau, avec une armée de

trente à trente-cinq mille hommes; et on assuroit qu'on avoit

eu, de divers endroits, des avis que les ennemis qui s'étoient

emparés du chemin couvert à l'attaque du général Thungen,

avoient, le 25 d'août, donné l'assaut à la demi-lune, et qu'ils y

avoient été repoussés avec perte de deux mille hommes; qu'il

y étoient. retournés le 26 avec de plus grandes forces, et qu'ils

avoient encore été repoussés avec une plus grande perte.

3 septembre. — Le 3, on nommoit encore quatre nouveaux

colonels d'infanterie à leurs dépens, qui étoient le marquis de

la Grize ', le comte de Gorze 2
, le comte de Carlus 3

et le comte

de Froulay 4
. Ce jour-là, Gergy, ci-devant envoyé extraordinaire

du Roi en Wurtemberg, fit la révérence à Sa Majesté, qui l'avoit

rappelé de Stuttgard pour l'envoyer auprès du duc de Mantoue.

Le même matin, l'ambassadeur d'Espagne présenta au Roi le

marquis de Leganez, qu'on avoit jugé à propos de faire venir en

France, sur quelque ombrage qu'on avoit eu de sa fidélité. On sut

aussi qu'on avoit découvert une conspiration dans Liège, et

qu'on y avoit donné de bons ordres. Le Roi eut la bonté ce jour-

là de consoler le comte de Flamarens au sujet de la blessure de

son fils, qu'on savoit certainement être pris prisonnier et fort

blessé. On apprit alors qu'on avoit dépêché des courriers de

tous côtés en Espagne et en Sicile, parce qu'on ne doutoit pas

que le roi de Portugal n'eût accepté la neutralité. On lui avoit

donné dix vaisseaux pour le défendre, mais il n'avoit pu tenir

contre la frayeur, et on-étoit très mécontent de son procédé.

On disoit aussi que le Roi avoit donné à Chartoigne 5 la direc-

tion générale de l'infanterie, qu'avoit le marquis de Créquy; la

place d'inspecteur, au comte de Chavigny 6
, colonel du régiment

1. Gentilhomme d'Anjou.
2. Gentilhomme de Gascogne.
3. Gentilhomme de Languedoc.
i. Gentilhomme du Maine, dont le père, qui étoit enseigne des gen-

darmes du Roi, étoit fils du comte de Froulay, grand maréchal des logis

du Roi et chevalier de ses Ordres; il étoit neveu, à la mode de Bretagne,
du comte de Tessé.

5. Il avoit commencé par être enseigne dans le régiment de Saint-Vallier,

et étoit monté par les degrés; mais il étoit brave homme et bon officier,

fort aimé et fort estimé.
6. C'étoit le second fils du défunt M. de Pont, qui étoit fils du ministre

d'État de Chavigny.
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d'Auvergne ; le régiment des Vaisseaux au marquis de Guerchy *,

brigadier et colonel du régiment de Thiérache ; le régiment de

Thiérache au comte de Nisas 2
, colonel réformé; le régiment

de ...., qu'avoit le comte de Resnel, au marquis du Bié 3
, colo-

nel réformé ; le régiment de Vandeuil à Capy, qui en étoit lieute-

nant-colonel, à la prière du duc de Vendôme, et la charge de

grand échanson de France au petit Lanmary.

On eut aussi nouvelle que l'escadre de la flotte angloise restée

dans la Manche, voulant sortir par les grands vents qu'il avoit

fait depuis peu, avoit été maltraitée et rejetéc à l'île de Wight;

qu'elle désarmoit et qu'ainsi elle n'étoit plus à craindre. On
assuroit aussi qu'une flotte de cinquante vaisseaux avoit paru à

la hauteur de Cadix, et qu'elle alloit chercher plus de vingt mil-

lions en ramassant les vaisseaux marchands. On croyoit qu'elle

alloit dans le golfe de Venise et à Naples, mais il étoit bien tard

pour faire une si longue course.

4 septembre. — Le 4, on apprit, par un courrier de Flandre,

que Venloo étoit non seulement investi, mais que les ennemis en

faisoient le siège dans les formes, et qu'il n'y avoit nulle apparence

qu'on le pût secourir, parce que la cavalerie étoit trop fatiguée et

qu'on ne pouvoit plus trouver aucun fourrage dans ces quartiers-

là. Cependant le marquis de Bedmar continuoit le siège de Hulst

avec le comte de laMothe. Ximenès, le marquis de Courtebonne,

le marquis de Thouy, Vauban, Lapara, vingt-huit bataillons et

douze escadrons; qu'il y avoit déjà quatre forts de pris presque

sans aucune perte, dans le dernier desquels il s'étoit trouvé

quatorze pièces de canon; qu'on avoit encore détaché le comte

d'Usson et Caraman avec six bataillons, un régiment de cavalerie

et un régiment de dragons, pour aller à ce siège, et que le duc

de Bourgogne avoit dépêché le marquis de Sanzay, son aide de

camp, pour presser le marquis de Bedmar d'achever ce qu'il

avoit commencé. Le même jour, le comte de Flamarens parut

encore devant le Roi, mais fondant en larmes, à cause de la mort

de son fds, dont il avoit appris la nouvelle; le comte d'Armagnac,

1. Gentilhomme de Bourgogne qui avoit commencé par servir longtemps
capitaine dans le régiment Dauphin d'infanterie.

2. Gentilhomme de Provence; il étoit un des derniers colonels, mais
ancien officier.

3. Gentilhomme de Picardie.



362 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCRES

grand écuyer de France, supplia très humblement le Roi de vou-

loir conserver le guidon à son autre fils, qui étoit page dans sa

grande écurie, et le Roi le lui accorda. On apprit encore que le

prince Eugène avoit fait dire au sénat de Venise qu'il avoil rem-

porté une grande victoire sur le roi d'Espagne, et qu'on avoil

pris soin de faire courir cette lettre par toute l'Europe, mais que

le cardinal d'Estrées avoit bientôt désabusé les sénateurs. On
disoit encore que le bruit couroit à l'armée du roi d'Espagne,

que le corps du prince de Vaudemont le rejoindroit bientôt, et

qu'on parloit de faire le siège de Gnastalla.

Du côté d'Allemagne, on assuroit que. dans la marclie que le

maréchal de Catinat avoit faite vers Lauterbourg, il étoit arrivé

un gentilhomme du duc de Bavière, qui venoit exprès pour voir

cette armée, ne croyant pas qu'elle fût de vingt mille hommes,
et s'imaginant qu'elle étoit toute composée de mauvaises troupes,

mais qu'on lui avoit fait voir cette armée en bataille, qui étoit la

plus belle et la plus Mûrissante que le Roi eût, et dont les troupes

paroissoient de meilleure volonté, et qu'il s'en étoit retourné

fort content, mais qu'on n'en sa^oit pas davantage.

5 septembre. — Le o, le Roi donna un brevet de retenue île

cent mille livres à Bontemps l'aîné sur sa charge de premier

valet île chambre, et le nonce du Pape, l'ambassadeur de Savoie

et quelques autres eurent audience de Sa Majesté. On eut aussi

nouvelle que le comte de Soissons étoit mort de ses blessures le

neuvième jour, laissant trois garçons en Savoie.

Ce jour-là, on apprit, par les lettres d'Italie, que les armées

continuoient toujours à se canonner; que le prince de Vaudemont
avoit joint le roi d'Espagne; que ses troupes, qui étoient aux

ordres du marquis de Barbezières, s'étoient approchées plusieurs

fois de Borgoforle, dont il avoit en tète de faire le siège, mais

qu'enfin on ne l'avoit pas jugé à propos, et qu'on lui avpit donné

à faire celui de Gnastalla, dans laquelle il y avoit six cents cui-

rassiers, cenl cinquante houssards et plusieurs blessés et malade-.

mille quatre cents bommes de pied, deux pièces de canon et de

bons magasins; que la place étoit investie du 20. et qu'on avoil

ouvert la tranchée à la portée du pistolet, à la faveur d'un ravin

qui conduisoit à couvert jusqu'au bord du glacis. Ainsi on espé-

roil que celle place ne dureroit pas, parce qu'elle avoit été

démantelée et n'avoit pas eu le temps d'être réparée; d'ailleurs
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on n'avoit pas envie de la ménager. On ajontoil que, sur l'avis

qu'on avoit eu que le pont des ennemis avoit été rompu par un

grand orage, le duc de Vendôme avoit commandé brusquement

mille dragons et vingt compagnies de grenadiers pour aller atta-

quer Borgoforte avec les douze bataillons qui étoient restés de

l'autre côté du Pô, mais que les ennemis l'avoient déjà raccom-

modé. On ajoutoit aussi que le cartel avoit élé proposé et

demandé par les Allemands, et que le roi d'Espagne y avoit con-

senti, à condition néanmoins que le maréchal de Villcroy seroit

le premier délivré pour cinquante mille livres, et que les autres

prisonniers que le prince Eugène avoienl envoyés en Hongrie

reviendroient incessamment pour être échangés avec des Alle-

mands, avant que les autres Allemands pussent songer à se

racheter; et on croyoit qu'aussitôt la ratification du cartel, le

maréchal serait mis en liberté, ne devant pas avoir de peine à

payer cinquante mille livres, surtout s'il étoit vrai qu'il eut gagné

cent mille écus au jeu, suivant la voix publique, qui néanmoins

étoit contredite par les gens de sa maison.

Le soir, on eut nouvelle qu'on avoit pris le cinquième fort de

Hulst, et qu'on en avoit encore trois à prendre, qui ne dureroient

pas, et on disoil en même temps qu'enfin le duc de Bavière,

charmé de l'état où on l'avoit assuré qu'étoit l'armée du maré-

chal de Câlinât, avoit pris le parti de marcher vers le Palatinat

du Rhin.

6-7 septembre. — Le 6, on disoit que le siège de Hulst n'al-

loit pas trop bien, et que peut-être on seroit obligé de le lever;

et, le lendemain, le bruit couroit que le roi de Suède s'accom-

modoit avec les Polonois, à cause que les Moscovites étoient

entrés dans la Livonie.

On apprit ce jour-là que le duc de Coislin étoit à l'extrémité,

sans aucune espérance de guérison, et que le comte de Gra-

mont avoit aussi une fièvre assez violente.

8 septembre. — Le 8, on assuroit «pie la marquise de Main-

tenon étoit plus mal, qu'elle avoit une grande fmxiônsur les yeux

et dans la tête, et cependant le Roi ne laissa pas de réitérer ses

ordres pour partir le 14 de Versailles pour Fontainebleau.

On chanta ce matin-là le Te Deum pour la victoire de Luzzara.

Sur le midi, le secrétaire d'État de Chamillart apporta au Roi

une lettre par laquelle on lui mandoit que le duc de Bourgogne
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étoif parti de l'armée pour s'en revenir; qu'il avoit dû coucher

la nuit dernière à Péronne, et le Roi dit en dînant que ce prince

pourroit bien arriver le soir, ce qui fut véritable; car, sur les

onze heures trois quarts du soir, comme le Roi étoit en robe de

chambre, prêt à se mettre an lit. le duc de Bourgogne parut; le

Roi se leva, lui dit d'avancer et l'embrassa. Un moment après,

la duchesse de Bourgogne, en ayant été avertie, accourut chez le

Roi et vinl embrasser le prince son époux. Ensuite il laissa cou-

cher le Roi, il passa chez la duchesse de Bourgogne, où on lui

servit quelque chose à souper, et puis il se coucha.

9 août. — Le 9, les lettres de l'ordinaire d'Italie portoient

que, le 2, le siège de Guastalla étoit fort avancé. Il n'en étoil pas

de même de celui de Landau, et on assuroit que, le premier du

mois, les fortifications en étoient encore en leur entier, comme
on l'avoit su par un lieutenant-colonel allemand, lequel s'étoit

venu jeter dans Haguenau pour s'être battu, et, ayant été amené

au maréchal de Catinat, qui étoit auprès du Fort-Louis du Rhin,

lui avoit assuré que les assiégeants n'avoient encore gagné aucun

terrain considérable.

Du côté de Flandre, on eut nouvelle que l'armée qui assiégeoit

Hulst avoit été obligée de lever le piquet, parce que les assiégés

avoient levé les écluses; que la tranchée étoit ouverte -devant

Venloo et devant le château de Stockem, et que l'armée du

maréchal de Boufflers étoit auprès de Diest, et celle des Hol-

landois auprès de Hasselt.

Le même jour, il arriva un courriel' d'Italie apportant le cartel

arrêté et signé. Le Roi dit qu'il le ratifieroit le lendemain, et

que le troisième jour il le renvoyeroit. On sut par ce courrier

qu'effectivement le siège de Guastalla étoit sur ses fins; que

peut-être, ne pouvant faire mieux, on iroit ensuite assiéger

Bercelle, et que le prince Eugène palissadoit son camp, par

quelque nouvelle ruse, ou pour y rester, comme il le publioit.

Ce même matin, le départ pour Fontainebleau fui différé

au 19, à cause que la marquise de Maintcnon avoit eu la lièvre

très violente, avec un grand assoupissement, depuis neuf heures

du soir jusqu'à sept heures du malin.

Ce jour-là, le Roi parla d'une action arrivée à Landau, et dit que
les ennemis avoient fait une attaque pour établir un logement,

mais que Mélac les avoit repoussés avec une grande perte de
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leur part; qu'il avoit fait faucher l'herbe du chemin couvert,

l'avoit enlevée sur des chariots, et avoit fait paître pendant trois

jours cinquante vaches, sans que les ennemis eussent donné

signe de vie. Cependant on eut nouvelle, par un courrier de

renvoi, que le maréchal de Catinat ne se pressoit point de le

secourir, ne croyant pas qu'il fût nécessaire, et étant persuadé

qu'il valoit mieux laisser user l'armée des ennemis.

On sut ce jour-là que le Roi ayant donné le choix à Monsei-

gneur de partir ou de ne pas partir pour Fontainebleau, il avoit

pris la résolution de partir le 12 avec la princesse de Conti et sa

cour.

10 septembre. — Le 40, les lettres de Flandre portoient

que Stockem étoit rendu, et que le comte de Coigny étoit fort

malade
;
que l'électeur de Cologne demandoit du secours et à

sortir de Bonn, où il ne se trouvoit pas en sûreté, et que le

comte de Tallard marchoit avec ses troupes pour l'aller quérir ;

qu'il mettroit garnison dans Bonn et qu'il mèneroit ce prince à

Liège.

11 arriva ce jour-là une fâcheuse nouvelle, qui fut celle de la

descente des Anglois à la Bota et à Sainte-Marie, proche de

Cadix. On disoit qu'ils avoient été repoussés à la Rota et obligés

de se rembarquer, et qu'il en avoit coûté aux Espagnols le com-

mandant de leur cavalerie, lequel, après avoir très bien fait son

devoir, avoit reçu un coup de mousquet dans la gorge, dont il

étoit mort; mais qu'ils avoient mieux réussi à Sainte-Marie, dont

ils s'étoient rendus maîtres, et qu'ils prétendoient avancer dans

l'île des Lions, où ils trouveroient quantité de maisons de plai-

sance bien garnies.

On sut encore le même jour qu'on espéroit se rendre, le 4 ou

le 5, maître de Guastalla, d'où toute la cavalerie s'étoit sauvée

à Bercelle, ne pouvant pas aller plus loin, et que Modène et

Reggio en avoient été quittes pour quelques sommes d'argent et

pour des fourrages.

On apprit aussi que le duc de Coislin avoit été un peu mieux,

mais qu'il étoit survenu une rétention d'urine, qui donnoit tout

sujet d'appréhender, parce que le malade ne pouvoit presque

rien prendre.

11 septembre. — Le 11, les nouvelles d'Allemagne étoient

que les mouvements que le maréchal de Catinat avoit faits en
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avant avoient obligé le prince Louis de Bade de venir visiter le

cours de la Lauter et d'en renforcer tous les postes; de sorte

qu'on assuroit qu'il yavoit derrière jusqu'à trente mille hommes,

ce qui ne devoit pas diligenter la prise de Landau; que d'ailleurs

on n'en avoit appris rien de nouveau, sinon que les ennemis fai-

soient de grands préparatifs pour combler le fosse, qui avoit

presque partout une pique d'eau; qu'on disoit que les ouvrages

n'étoient point encore endommagés du canon; que les démar-

ches du maréchal de Catinat auroient été plus vives, s'il n'avoit

été retenu par la subsistance, qui étoit très courte, et qu'il avoit

même été obligé de faire un fourrage en avant, qui avoit été

très dangereux; mais que les ennemis songeoient uniquement à

leur siège. On apprit ce jour-là, par un courrier exprès, que le

comte de Noailles, marchant avec les généraux, avoit reçu d'un

côté du Rhin à l'autre un coup de carabine par la tête, qui lui

cassuit l'os et qui étoit très dangereux. On disoit d'ailleurs qu'il

y avoit un commerce continuel de courriers entre le duc de

Bavière et le maréchal de Catinat, sans que l'armée pût con-

noître leur dessein.

Le même jour, le duc de Gramont apprit au Roi que le comte
son oncle étoit en grand danger, et le ministre d'État de Cha-
millarl débita que Landau étoit soulagé par le changement de

l'attaque de la porte de France; que, dans cette armée, le bruit

des généraux étoit qu'il valoit mieux abandonner cette entreprise

que de perdre tant de monde; qu'on ne connoissoit rien aux
desseins du maréchal de Catinat ni à ceux du duc de Bavière,

qui ne s'amusoit qu'à faire des démarches inutiles, au lieu de

marcher à l'armée du Roi pour la joindre, comme toute l'Alle-

magne disoit qu'il le vouloit faire. Le même jour, la marquise de

Maintenon eut trois accès de lièvre, le premier, depuis sept

heures jusqu'à dix heures du matin, le second, depuis une heure

jusqu'à trois, et le troisième, depuis cinq heures jusqu'à huit.

12 septembre. — Le 12, on sut que, le soir précédent, elle

l'avoit reprise à dix heures, et qu'elle avoit duré jusqu'à dix

heures du matin; ainsi cela paroissoit être plutôt des redouble-
ments que de différents accès. Le Roi eut aussi un petit redou-
blement de goutte, qui l'obligea de se faire porter en chaise. Le
même jour, Monseigneur partit pour Fontainebleau, et ainsi on
jugea à propos de se tenir prêts pour le 19.
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Les lettres de Hollande portaient ce jour-là que les Élats-Géné-

raux vouloient mettre le tout pour le tout pour prendre Venloo;

que le comte de Marlborough étant malade, le comte d'Athlonc

commandoit en chef; que la reine Anne devoit demander au

Parlement une augmentation de vingt mille hommes, et qu]on

envoyoit de grands convois vers le détroit.

13 septembre. — Le 13, le Roi entendit la messe dans son

lit, à cause de la goutte, et ne laissa pas de réitérer les ordres

pour le départ pour Fontainebleau, quoique la plupart des gens

crussent que le voyage ne se feroit point. Cependant la marquise

de Maintenon avoit eu une meilleure nuit ; mais elle étoit bien

foihle. Fagon couchoit toutes les nuits dans sa chambre et y

faisoit tout de son mieux.

14 septembre. — Le 14, on apprit que le marquis de Nes-

mond, lieutenant général des armées navales du Roi, étoit mort

de maladie à Cadix, et qu'il en étoit arrivé autant au comte de

Cavoye, maréchal de camp en Italie. Le même matin, on eut l'avis

de la reddition de Landau. Tous les visages en parurent cons-

ternés ; il n*y eut que le Roi qui témoigna une fermeté héroïque,

et il ne laissa pas d'aller voir monter le duc de Berry à cheval.

Il le trouva si adroit et menant si bien les chevaux, qu'il jugea

à propos de terminer ce jour-là ses exercices, le laissant néan-

moins entre les mains des précepteurs jusqu'au mois de mai.

Le soir, il arriva un aide de camp de Mélac, apportant de sa

part une lettre au Roi, qui contenoit que, n'ayant aucunes nou-

velles du secours, et par cette raison se croyant abandonné,

voyant tout son canon démonté ou hors d'état de servir, ses

murs renversés, les ennemis fort proche des bàtardeaux et ayant

découvert la plupart de ses mines par la perfidie d'un ingénieur

qui avoit déserté ; enfin n'ayant plus que pour quatre jours de

plomb, il avoit battu la chamade le 10, et rendu la place le lende-

main, avec capitulation honorable
;
qu'à la vérité, il avoit eu des-

sein de se faire enterrer sous les ruines de sa place, mais qu'il

avoit cru devoir conserver au Roi le reste de sept vieux bataillons

qui avoient bien fait leur devoir, et tout l'état-major de la place,

qui n'étoit point blessé; qu'il avoit obtenu quatre cents chariots,

la plupart couverts, dans lesquels les déserteurs et oient sortis;

qu'il feroit sortir les blessés quand bon lui sembleroit, et que

la garnison avoit été conduite à Strasbourg.
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On eut aussi des lettres de Cadix, qui marquoient que les Anglois

s'établissoient sur la côte, et que les Espagnols commençoient

un peu à s'animer pour essayer de les en chasser. Ce fut le même
jour qu'on apprit la mort du duc de Coislin, arrivée la nuit pré-

dente et accompagnée de toutes les circonstances qui accom-

pagnent ordinairement la mort des prédestinés. On sut aussi que

le Roi partiroit sans faute pour Fontainebleau, et qu'il l'avoit

mandé à Monseigneur par le prince de Gonti. Sa Majesté avoit

encore les pieds tendres, mais elle vouloit absolument y aller,

et d'ailleurs la marquise de Maintenon, quoique fort foible,

n'avoit plus de lièvre, et pouvoit en tout cas y aller en carrosse,

couchée sur des matelas. Les nouvelles de Flandre étoient ce

jour-là que le maréchal de Boufilers étoit allé camper à Tongres

et à Saint-Trond.

16 septembre. — Le 16, on eut nouvelle que le duc de

Bavière avoit surpris Ulm, grande et forte place à neuf bastions,

située sur le Danube, remplie de riches magasins et de trésors

infinis. Cette conquête ne lui avoit guère coûté de sang, neuf

cents hommes de ses troupes déguisés en paysans lui ayant

ouvert une porte, et ce prince ayant ainsi donné la loi à quatre

mille hommes qui gardoient la place négligemment. En même
temps, il avoit eu soin d'en donner avis et de faire marcher dix

mille hommes pour aller prendre la redoute du Brisgau \, vis-à-

vis d'Huningue, afin de favoriser aux troupes du Roi la construc-

tion du pont. Cependant le maréchal de Catinat s'étoit retiré

sous Strasbourg et lui avoit envoyé trente escadrons.

Le même jour, Cottcron, capitaine des gardes du duc de Ven-

dôme, arriva, apportant la nouvelle de la prise de Guastalla,

qui s'étoit rendue le 41, sans qu'on y eût perdu plus de vingt

hommes. La vue du mineur avoit obligé les deux mille quatre

cent soixante hommes de la garnison à capituler; ils avoient

voulu se rendre prisonniers de guerre, mais le duc de Vendôme
avoit mieux aimé les désarmer, démonter la cavalerie et envoyer

toute la garnison à Trente, sous parole de ne point porter les

armes jusqu'au premier d'avril, que de la nourrir et ensuite la

rendre, suivant le cartel, et de fortifier encore une armée qui

n'étoit déjà que trop forte. On sut par le même courrier que le

1. Ou plutôt fort que les ennemis avoient construit vis-à-vis d'Huningue.
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roi d'Espagne partoit le 18 de l'armée pour se rendre en Espagne,

où sa présence étoit très désirée et très nécessaire.

17 septembre. — Le 17, on apprit, par les lettres de Flandre,

que le maréchal de Boufflers faisoit fortifier Tongres et Saint-

Trond, pour y mettre des troupes en quartier d'hiver, et les faire

servir, avec Liège, de quartier d'assemblée pour la campagne

prochaine, et que cependant les ennemis avoient mis leur gauche

à Petersem et leur droite à Sutlendal, faisant face à l'armée du

maréchal.

18 septembre. — Le 18, on disoit que le comte d'Au-

trey S colonel du régiment de Vauge, étoit mort en Italie. Le

même jour, on eut nouvelle qu'un vaisseau de Saint-Malo avoit

trouvé sur sa route la flotte du Mexique, venant avec un vent

favorable et faisant voile vers la Bretagne, vers Rochefort et

vers les côtes d'Espagne. On avoit dépêché vingt corvettes au-

devant d'elle pour l'avertir de ne s'approcher pas de Cadix,

et on espéroit à tous moments avoir des nouvelles de son

arrivée.

19 septembre. — Le 19, le Roi partit de Versailles pour se

rendre à Fontainebleau, ayant avec lui dans son carrosse la

duchesse de Bourgogne, Madame, la duchesse d'Orléans et la

duchesse du Lude.

20 septembre. — Le 20, on apprit que le duc de Bavière

continuoit ses conquêtes, et qu'il s' étoit emparé de trois rivières

par la seule prise d'Ulm, après laquelle il s'étoit allé emparer de

Tubingue et avoit fait marcher dix mille hommes vers Huningue,

pour se joindre au marquis de Villars, lequel y marchoit, à ce

qu'on disoit, avec trente escadrons et trente-deux bataillons,

c'est-à-dire avec plus de la moitié de l'armée du maréchal de

Catinat.

Ce jour-là, Cotteron repartit pour l'Italie, après avoir eu une

longue conférence secrète avec le Roi, et avoir reçu, par les

ordres de Sa Majesté, une grosse gratification.

Le même jour encore, la Neuville, courrier du cabinet, arriva

de Cadix, et rapporta que la place étoit en si bon état que les

ennemis n'y pouvoient faire aucun tort, et qu'ils s'étoient can-

i. Fils de Moncault, brigadier d'infanterie, gouverneur de la citadelle

de Besançon.

vu. — 24
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tonné? en trois endroits, au nombre de dix mille hommes, mais

qu'il ne leur étoit pas possible d'y subsister, parce que le pays

étoit trop sec, et qu'ils ne pourroient pas faire de courses dans

le pays, à cause que les milices s'étoient postées dans les défilés

et dans les postes hors d'insulte; qu'aucun Espagnol n'avoit

balancé s'il mettroit son intérêt et sa gloire à maintenir sa reli-

gion et à conserver son roi; que le gouverneur de Cadix étoit

très bien intentionné ; que le clergé, la noblesse et le peuple du

royaume faisoient de leur mieux pour chasser les hérétiques, et

qu'on ne doutoit pas que les Anglois ne fussent forcés de se

rembarquer et de s'en retourner chez eux.

21 septembre. — Le 21, on sut, par les lettres de Flandre,

que le comte de Tallard se séparoit le 18 d'avec le maréchal de

Boufflers, lequel, outre son corps d'armée particulier, lui donnoit

encore un détachement de huit bataillons, qui étoient les trois de

Brandeley, les deux de la Couronne, deux de Greder et un de

Sillery, et des deux régiments de cavalerie de Berry et de Grigny;

mais on ne savoit pas trop où marchoit le comte de Tallard, les

uns soutenant qu'il alloit pour jeter des troupes à Bonn et en

tirer l'électeur de Cologne, les autres soutenant qu'il alloit en

Allemagne se joindre au duc de Bavière, d'autant plus qu'on

savoit que le marquis de Villars et le' comte de Chamarande mar-

choient pour l'aller joindre à Ulm. Le même jour, on attendoit

encore inutilement des nouvelles de la Hotte, car il n'en étoit

pas venu, et on étoit en peine si les corvettes et les frégates qu'on

avoit envoyées au-devant d'elle auroient pu la rencontrer dans

la vaste étendue de la mer. Ce fut aussi le même jour que le mar-

quis de Villacerf, avec la permission du Boi, prit la poste pour

aller à Toulouse se rendre auprès de son oncle l'archevêque,

qu'on lui mandoit être à l'extrémité.

22 septembre. — Le 22, on sut que la marquise de Main-

tenon n'étoit pas bien, ayant toujours la fièvre, de grandes inquié-

tudes et une insomnie continuelle. Elle avoit pourtant un peu

reposé la dernière nuit, mais ce n'avoit été que par le secours

de l'opium. On débitoit ce jour-là une importante nouvelle, si

elle avoit été véritable, qui étoit que les Suisses, irrités de l'inso-

lence de l'ambassadeur de l'Empereur et des hauteurs de Sa

Majesté Impériale, qui avoit fait publier un manifeste foudroyant

contre eux, se déclaroient en faveur des deux couronnes, et que,
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pour prévenir les menaces de l'Empereur l
, ils lui déclaroient

la guerre dans les formes.

Cependant le maréchal de Catinat restoit avec vingt-trois

bataillons et trente-sept escadrons pour garder l'A.lsace, et on
lui faisoit passer des bataillons par Metz, lesquels avoient été rem-
placés par des bataillons nouvellement levés. On n'étoit alors

embarrassé que de la manière dont on passeroit le Rhin, car on
étoit hien assuré que quand on seroit en Allemagne, on y don-

neront la loi avec une armée de cinquante mille hommes, qui

seroit peut-être bientôt grossie par les troupes d'une ligue

secrète. On disoit encore que la blessure du comte de Noailles

devenoit tous les jours plus mortelle, et qu'on ne croyoit point

pouvoir le sauver.

Il falloit aussi que le chancelier eût eu quelque ressentiment

de fièvre, car il s'étoit remis au quinquina, qu'il avoit quitté

depuis quelque temps.

23 septembre. — Le 23, on apprit, par les lettres d'Italie,

que la garnison de Guastalla étoit sortie, au nombre de deux
mille cinq cents hommes, se portant très bien et très beaux, et

qu'ils ne s'étoient rendus que parce qu'ils n'avoient plus eu de

poudre. Ou apprit aussi, par les mêmes lettres, que le comte
d'Autrey n'éloit pas mort comme on favoit dit, et ainsi c'étoit

inutilement que le Roi avoit donné son régiment à son frère, qui

étoit encore au collège.

On sut ce jour-là que la présidente d'Aligre, fille du ministre

d'État le Pelletier, étoit morte h sa campagne de la petite vérole,

et que le vieux marquis d'Entragues - étoit aussi mort de maladie.

Le même jour, les lettres d'Allemagne portoient que le duc de

Ravière avoit joint à la prise d'Ulm celle de Riberach, petite ville

assez importante, mais qu'on n'avoit pas encore de nouvelles

plus particulières de lui, les ennemis ayant une attention à

inquiéter le commerce entre cet électeur et la France, de sorte

que le maréchal de Catinat avoit eu nouvelle qu'un courrier du
duc de Ravière, parti de l'armée pour aller retrouver son maître,

avoit été arrêté en chemin, et qu'il avoit eu l'adresse de jeter le

paquet du maréchal dans le Rhin, et qu'un homme de qualité

1. Il n'y avoit guère d'apparence qu'ils levassent ainsi le masque, d'autant
plus que les cantons protestants étoient tous dans les intérêts de l'Empereur.

2. C'étoit le père du marquis -de Gié, qui était mort l'année précédente.
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dont on ne disoit pas le nom, venant à l'armée du maréchal de la

part du duc, avoit été aussi arrêté, mais n'avoit été trouvé chargé

d'aucunes lettres. D'ailleurs on assuroit que le prince de Bade

devoit venir camper du côté de Wœrth; mais que, comme appa-

remment il seroit obligé de faire un gros détachement pour

envoyer au delà du Rhin, il n'y avoit guère d'apparence qu'il

s'approchât de si près du maréchal de Catinat.

24 septembre. — Le 24, on ne parloit que de la quantité de

régiments d'infanterie qu'on levoit et que les colonels faisoient à

leurs dépens. Voici une partie de ceux qu'on leva en ce temps-là l
.

Liste des nouveaux régiments.

Conflans.

La Rochethulon.

Chalmazel.

Castéja.

D'Auhigné.

Brossia.

Savines.

Châteauhriant de Vérie.

Raimhaudière.

Chahrillant.

D'Oisonville.

La Luzerne.

Cursay.

Saint-André.

Francheville.

Maisontiers.

Pujol.

Keroiiart.

Groshois.

Carné.

Thezut.

Rochesalou.

Saulieu.

Ganisy.

25 septembre. — Le 25, tout le inonde parloit de la quantité

d'officiers qui étoient malades à l'armée d'Italie, et on nomma

1. [V. ci-dessous, p. 442-44G, la liste complète. — E. Pontal.]
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entre autres le marquis de Fimarcon, brigadier de dragons, le

comte de Montsoreau, brigadier d'infanterie, le chevalier de

Sourches, Gebret, Leuville, Ghaumont et d'Angenncs, colonels

d'infanterie, le comte de Viltz et Bartillat, mestres de camp de

cavalerie, tous du corps d'armée qui étoit sous Guastalla, et par

conséquent il y en avoit bien davantage dans la grande armée.,

On mandoit aussi de ce pays-là que les ennemis, s'étant saisis

d'une cassine qui étoit tout contre les retranchements de l'armée

du roi d'Espagne, avoient commencé à y travailler fortement

pour y élever un cavalier, de dessus lequel leur canon eût pu

plonger jusque dans le camp, mais que, dès la pointe du jour, le

canon du roi d'Espagne avoit commencé à tirer pour ruiner cette

cassine, et qu'on devoit aussi y jeter des pierres avec des mor-

tiers; que les ennemis avoient répondu sur les dix heures du

matin au canon du roi d'Esgagne par trois salves de tout le leur

et trois salves de mousqueterie; ce qu'ils ne pouvoient faire que

pour la réjouissance de la prise de Landau. Les mêmes lettres

ajoutoient qu'on avoit découvert depuis peu une conspiration

contre la personne du roi d'Espagne, et qu'on avoit su que, pen-

dant plusieurs jours, un officier de l'armée du prince Eugène étoit

entré à l'ordre chez le roi, accompagnant toujours un major du

Terce de Lombardie, qui étoit le premier régiment des troupes

d'Espagne, et que ce major s'étoit enfui dans la suite. On disoit

que c'étoit le cardinal d'Estrées qui avoit donné cet avis; on

avoit redoublé la garde du roi, et, outre cette précaution, il y

avoit tous les jours chez lui un officier d'ordonnance par bri-

gade, pour reconnoître tous ceux qui entreroient clans sa maison.

26 septembre. — Le 26, les dernières nouvelles qu'on avoit

du duc de Bavière étoient qu'après avoir pris Ulm, Biberach,

Memmingen, et s'être assuré d'Augsbourg, il marchoit avec le

reste de ses forces vers le bas du lac de Constance
;
que celaparois-

soit intriguer le prince Louis de Bade, qui, depuis ce temps-là,

avoit fait divers mouvements de troupes au delà de Rhin, et l'on

disoit même qu'un gros détachement avoit déjà marché du côté

de la Bavière.

27 septembre. — Le 27, on sut que la marquise de la

Chaise l avoit une fièvre double tierce continue, et que le comte

1. Femme du marquis de la Chaise, capitaine des gardes de la porte du

Roi, qui étoit neveu du P. de la Chaise.
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de Sainte-Maure l
étoit attaqué du même mal avec divers symp-

tômes fâcheux. Pour la marquise de Maintenon, elle étoit tou-

jours très mal, et les remèdes ne lui faisoient presque plus d'effet.

On apprit ce jour-là, par un courrier exprès, que le marquis

de Montauban 2
étoit mort en Italie, et, le jour même, le Roi donna

•son régiment à son frère le chevalier, exempt de ses gardes du

corps, qui servoit auprès de lui.

On eut aussi nouvelle que le prince de Bade avoit passé le

Rhin et qu'il avoit laissé un corps de huit mille hommes sous

Landau, mais que le détachement, du marquis de Villars avoit

bien de la peine à passer, les ennemis ayant vis-à-vis Huningue

un gros corps.

On ne faisoit alors plus de doute que les Suisses ne se fussent

déclarés 3 pour les deux couronnes, et on disoit que le comte de

Noailles étoit très mal, sa blessure ne suppurant pas.

On eut aussi nouvelle qu'un des vaisseaux de l'escadre du

comte de Châteaurenaud , nommé YAlcion , séparé par une

brume, étoit arrivé à Brest, et assuroit que ce général étoit en

marche avec la flotte du Mexique pour venir en France, ayant

persuadé les princes espagnols qui vouloient aller en Espagne,

en leur montrant ses ordres et leur faisant connoître le danger

qu'il y avoit de se mettre à portée de la flotte anglaise qui étoit

devant Cadix. Cependant on tenoit à Brest deux mille lits tout

prêts pour recevoir les malades de la flotte, mais on ne croyoit

pas qu'ils fussent suffisants.

28 septembre. — Le 28, -on eut la nouvelle de la prise de

Venloo, qui n'avoit pas fait une trop bonne défense, aussi la place

étoit très mauvaise.

On sut alors que le Roi avoit de son propre mouvement aug-

menté la pension du duc Fornari 4 de trois mille livres, de sorte

qu'elle étoit alors de cinq mille livres. Ce jour-là, les lettres de

Madrid portaient que le marquis de Villadarias, qui avoit autre-

fois défendu Charleroy contre la France, et qui étoit alors gou-

verneur de Ceuta, mandoit à la reine d'Espagne qu'elle ne devoit

1. Menin de Monseigneur; il étoit neveu du défunt duc de Mautausier.

2. Gentilhomme de Dauphiné qui, étant exempt des gardes du corps, avoit

acheté ce régiment six mois auparavant.
3. 11 n'y avoit nulle apparence à cela. .

4. Seigneur messinois exilé depuis la révolte de Sicile contre l'Espagne.
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rien craindre pour Cadix, qui étoit bien munie de toutes choses

et avoit un gouverneur brave et bien intentionné; que, pour lui,

il prétendoit empêcher les ennemis de faire aucuns progrès, et

môme qu'ils seroient obligés de se rembarquer, parce qu'ils

étoient dans un pays qui ne leur fournissoit point de subsis-

tance ;
qu'ils n'avoient mis à terre que trois cents chevaux, qui

n'oseroient montrer le nez devant de vieilles troupes qu'il avoit

assemblées de dessus les côtes; que le duc d'Ormond étoit fort

mécontent du prince de Darmstadt, qui l'avoit engagé à cette

entreprise, assurant qu'aussitôt qu'on auroit mis pied à terre, un

grand parti se déclareroit pour l'Empereur, et au contraire, tous

les ordres de l'État, et principalement le clergé, s'empressoient

à l'envi à fournir des hommes, de l'argent et des. vivres pour

chasser les hérétiques de l'Espagne.

Le même jour, le duc de Vendôme mandoit qu'il alloit faire

un mouvement à sa droite pour obliger les ennemis à en faire

un; qu'il avoit détaché le comte d'Estaing avec un corps de

cavalerie, pour aller à Carpi, du côté de la Mirandole, pour

incommoder les fourrages des ennemis
;
qu'il faisoit cependant

raser le château de Luzzara et réparer Guastalla. 11 étoit

venu aussi à la cour un Italien, qui avoit passé depuis peu à

Ostiglia, lequel avoit assuré y avoir vu nager dans le Pô pins de

six cents corps morts des Allemands; aussi y avoit-il bien de

l'apparence qu'ils avoient bien des malades, puisqu'il y en avoit

une si prodigieuse quantité dans l'armée du roi d'Espagne. Les

mêmes lettres d'Italie portoient que, le jour que les ennemis

avoient fait trois salves pour la prise de Landau, trois coups de

canon avoient donné dans la maison du roi d'Espagne, mais que,

son artillerie ayant répondu, trois boulets de canon avoient

donné dans la tente du prince Eugène.

29 septembre. — Le 29, on sut que la marquise de Main-

tenon se portoit considérablement mieux. On disoit aussi qu'il

n'étoit pas encore trop assuré que le maréchal de Villeroy

revînt aussitôt qu'on s'en étoit flatté, parce que l'Empereur pré-

tendoit qu'on traitât les révoltés de Naples en prisonniers de

guerre, ce qui n'étoit aucunement juste. On ajoutoit, pour

marque de la mauvaise foi des Allemands, qu'ils n'avoient pas

encore rendu le marquis de Varennes, quoiqu'ils eussent eux-

mêmes reconnu qu'il n'étoit pas de bonne prise.
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Ce jour-là, Madame, revenant en carrosse de la promenade
dans la forêt, son cocher, qui é toit nouveau, la versa, et comme
les glaces du carrosse furent cassées, Mme de Chàtillon ' fut

blessée en plusieurs endroits de la gorge et de la tête. Pour
Madame, elle n'eut point de mal; les autres dames de la suite en

furenl quittes pour quelques contusions.

30 septembre. — Le 30, on apprit que la marquise de Main-

tenon se portoit de mieux en mieux, et que le chevalier de Saint-

Mauris 2
avoit vendu son régiment au marquis de Parabère :

,

étant trop incommodé de sa jambe coupée pour pouvoir servir.

Ce jour-là, il arriva à Fontainebleau un courrier de Cadix, qui

avoit fait une extrême diligence et qui apportoil un détail de

tout.ee qui s'étoit passé en ce pays-là. On disoit donc que les

ennemis, ayant pris le fort de Sainte-Marie et un autre petit fort,

avoient voulu pousser leur pointe et étoient venus attaquer le

fort de Matagora, qui est une des pointes du petit port, où

étoient retirés trois vaisseaux et les galères de France; que,

selon les apparences, l'infanterie espagnole nouvellement levée

n'y avoit pas trop bien fait son devoir, mais que les troupes des

galères françoises, ayant mis pied à terre, avoient repoussé vi-

goureusement les ennemis, qui avoient laissé six cents hommes
sur la place et deux cents prisonniers; que le marquis de Villa-

darias êtoil venu peu de temps après avec sa cavalerie, qui avoit

recogné la leur dans leur fort, et s'étoit ensuite postée tout

autour pour les empêcher de faire aucune course; qu'il leur

désertoit un grand nombre d'Irlandois, auxquels on donnoit des

passeports par différentes routes pour venir en France, où ils

demandoient tous à venir servir; que les hérétiques avoient fait

de terribles profanations de tous côtés, pillant les églises, les

faisant servir d'écurie et foulant aux pieds le Saint-Sacrement,

luisant les statues des saints, les habillant en masque et les

traînant la corde au cou par les rues. Quand le Roi le dit à l'am-

bassadeur d'Espagne, il lui répondit : « Tant mieux/ Sire, tant

mieux! La réponse éloil plaisante, mais, en effet, cela avoit tel-

*1. On lui donne ici le titre de Madame, parce que son mari ne prenoit
le litre de comte ni de marquis.

2. Frère du comte de Saint-Mauris, Franc-Comtois.
3. Fils du marquis de Pardaillan, lieutenant général pour le Roi en Poitou

;

il étoit capitaine de cavalerie.



1
er OCTOBRE 1702 377

lement irrité les Espagnols, que le courrier avoit trouvé en

venant une infinité de gens qui accouroient de tous côtés pour

aller défendre la religion et la patrie.

Le même jour, on eut nouvelle que les ennemis faisoient le

siège de Ruremonde, qui, selon les apparences, ne devoit pas

durer longtemps, mais dans laquelle étoient toute l'artillerie et

toutes les munitions nécessaires pour faire un grand siège. On
apprit aussi, par des lettres du 24, que le marquis de Villars

devoit marcher le lendemain, pour aller essayer de passer le

Rhin à Huningue, ou un peu plus haut, afin de se joindre au

duc de Bavière, qui continuoit toujours a s'emparer de diverses

places, et qui avoit fait publier un manifeste pour justifier sa

conduite, par lequel il prétendoit que le cercle de Souabe lui

avoit manqué de parole.

OCTOBRE 1702

1 er octobre. — Le premier d'octobre, les lettres d'Allemagne

portoient que le marquis de Villars étoit parti le 25 septembre

de l'armée, avec son détachement, pour s'aller joindre au duc

de Bavière par Huningue, et qu'il y arriveroit le 2, mais que,

comme le prince Louis de Bade faisoit filer beaucoup de troupes

de ce côté-Là, cette importante jonction pourroit bien recevoir

de grandes difficultés; que, le même jour, 2o de septembre, le

maréchal de Catinat avoit aussi envoyé quinze escadrons et huit

bataillons aux ordres du marquis de Locmaria, pour couvrir les

évêchés 1 des courses des houssards, et qu'il étoit demeuré lui-

même sous Strasbourg avec onze bataillons et vingt escadrons.

Du côté de Flandre, on assuroit que les ennemis assiégeoient le

fort de Stephanswert, et puis qu'ils feroient dans les formes le

siège de Ruremonde.

On sut ce jour-là que le chevalier de Lorraine étoit tombé en

apoplexie en sa maison de Frémont; toute sa famille y courut,

mais il n'en voulut voir qui que ce fût, et, le soir, on dit qu'il se

portoit" mieux et que ce n'étoit pas une apoplexie, mais pour

avoir trop soupe le soir précédent en revenant de la chasse.

1. C'est-à-dire : Metz, Tout et Verdun.
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Ce jour-là, le Roi donna permission au chevalier de Montauban

de vendre son régiment pour demeurer officier dans les gardes

du corps.

Le bruit couroit le soir que le marquis de Villars iroit passer

par les villes forestières, s'il ne pouvoit passer par Huningue, el

que ce seroit là qu'il donneroit la main au duc de Bavière.

2 octobre. — Le 2 au matin, on sut que la marquise de Main-

tenon avoil passé une mauvaise nuit par la fièvre, les douleurs et

l'insomnie, qui n'avoit pas voulu céder à l'opium.

Ce jour-là. les compagnies des mousquetaires qui étoient allées

en Normandie arrivèrent à Paris. On sut alors que le Roi avoit

fait de nouveaux brigadiers, savoir, dans les dragons, le comte

d'Estrades et le marquis de Senecterre; dans la cavalerie, le

chevalier de Broglie; dans l'infanterie, le marquis de Grancey \
Dillon 2

et Tournemine 3
.

On disoil ce jour-là que les Anglois avoient abandonné le petit

fort de Sainte-Catherine et ne gardoient plus que celui de Sainte-

Marie. On sut aussi que Pommereu, conseiller au conseil royal,

s'étoit fait tailler par Maréchal.

Les lettres d'Italie portoient aussi qu'il n'y avoit plus d'espé-

rance pour le cartel, et que, quatre cents chevaux des ennemis,

étant entrés dans le Milanois, avoient même passé au milieu de

Milan, où ils avoient été assez insolents pour crier : Vive l'empe-

reur! et pour vouloir tuer une femme qui les avoit reconnus;

qu'on avoit couru après, mais qu'on n'avoit pu les joindre. On
ajoutoit que le duc de Vendôme, après avoir pris Carpi, faisoit

le siège de San-Benedetto; il étoit bien vrai que Carpi avoit été

pris, mais il étoit absolument impossible de faire le siège de

San-Benedetto, qui étoit derrière le camp des ennemis.

3 octobre. — Le 3, on sut que le Brun, capitaine de cava-

lerie, qui étoit fils de la princesse de Courtenay, avoit acheté le

régiment Colonel Général de dragons quatre-vingt-trois mille

livres du marquis de Coëtmadeuc, qui vouloit le vendre depuis

longtemps.

1. Le pauvre gentilhomme eut le dégoût de n'être point brigadier, après

que tout le monde l'eut nommé, et ce fut, en sa place, un Irlandois

nommé
i. Gentilhomme irlandois, qui auroit dû l'être dès l'autre promotion.
3. Vieil officier gascon qui étoit lieutenant-colonel du régiment de la

Marine.
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4 octobre. — Le 4, la marquise de Maintenon se porta con- ,

sidérablement mieux, après avoir eu une bonne nuit, et on vit

paroître à la cour Mélac, qui y fut très bien reçu du Roi et de

toute la cour. On sut ce jour-là que l'almirantc de Castillc, faisant

semblant de venir en France en qualité d'ambassadeur, étoit

venu jusqu'à Zamora, et de là s'étoit retiré en diligence en Por-

tugal.

On eut aussi des nouvelles certaines que le comte de Chàteau-

renaud étoit entré dans Vigo, port de Galice, avec les vaisseaux

de la flotte du Mexique qu'il escortoit.

5 octobre. — Le 5, on apprit que le second fds du marquis

de Villequier étoit mort de maladie à Paris, et que le Roi avoit

permis au vieux Narbonne, brigadier de cavalerie, de vendre son

régiment au marquis du Tronc, l'ayant apparemment assuré

qu'il le feroit maréchal de camp à la première promotion.

Les lettres d'Italie portoient aussi ce jour-là qu'on faisoit un

pont vis-à-vis de Guastalla, avec des ouvrages pour le pouvoir

garder tout l'hiver, et que le roi d'Espagne partiroit bientôt de

l'armée pour pouvoir s'en retourner à Madrid; que le comte de

Langalerie alloit commander à Mantoue pendant l'hiver, et que

Zurlauben, qui avoit été extrêmement malade, n'étoit pas encore

hors de danger.

6 octobre. — Le 6, le Roi accorda une pension de cinq mille

livres à Mélac, outre celle qu'il avoit déjà et ses appointements

de gouverneur. On sut aussi que le marquis de Nettancourt avoit

obtenu sa liberté de la manière que nous allons dire. Comme la

garnison de Landau défdoit devant le roi des Romains, plusieurs

soldats du régiment de Nettancourt vinrent se jeter à ses pieds,

et un d'entre eux, portant la parole, lui dit : « Sire, Votre Majesté

voit les restes d'un régiment qui a défendu la Hongrie contre les

Turcs pour VEmpereur, votre père, et nous avons une grâce à

demander à Sa Majesté, qui est la mise en liberté de notre colonel,

qui a été fait prisonnier en se voulant jeter dans Landau. » Le roi

des Romains fut touché de la générosité de ces soldats et leur

accorda sur-le-champ la liberté de leur colonel, qu'ils deman-

doient de si bonne grâce.

On sut le même jour que le comte de Denonville * et Cando 2

1. Il n'y put aller parce qu'il avoit les jambes ouvertes.

. 2. Il fit le voyage.
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avôienl permission d'aller à Nîmes l'aire la révérence an roi d'Es-

pagne, leur bienfaiteur.

On cul nouvelle en ce temps-là que le comte de Noailles étoit

beaucoup mieux, au 81, de sa blessure, que sa plaie suppuroit

fort bien, et qu'il n'avoit plus de lièvre. Le soir, on apprit que

Pommereu étoil à l'extrémité, et qu'il n'y avoit plus d'espérance

pour sa vie.

7 octobre. — Le 7 au matin, on trouva Montplaisir ', maitre

d'hôtel du Roi, à la nomination du prince de Coudé 2
, mort <\;\u>

son lit, n'ayant eu que deux jours la lièvre, et depuis on assura

qu'il lui avoit crevé un abcès dans la tète. On apprit aussi que

Pommereu étoit mort, aussi bien que Petit, médecin de Monsei-

gneur.

L'après-dinée, le duc de la Feuillade arriva d'Italie, ayant

encore le teint bien jaune et le visage bien long, comme sortant

d'une extrême maladie. Le soir, on apprit que le Roi avoit donné

à Pelletier de Souzy, conseiller d'État ordinaire, la place de

son conseil royal de finances qui vaquoit par la mort de Pom-

mereu.

8 octobre. — Le lendemain au malin, on sut que Ragnols,

conseiller d'État semestre, avoit la plaee d'ordinaire ; que du Rois,

procureur général de la Cour des aides, avoit la place de

semestre, et que Rondin avoit celle de premier médecin de Mon-

seigneur.

Ce jour-là, on vit arriver à la cour le duc d'Aumont, premier

gentilhomme de la chambre du Roi en année, qui revenoit de

son gouvernement de Roulonnois, pour la sûreté duquel il n'étoit

plus nécessaire.

Le Roi eut ce jour-là une nouvelle qui lui lit bien du plaisir,

par une lettre qu'il rend du maréchal de Villeroy, lequel lui

mandoil que l'Empereur lui avoit envoyé dire par un officier

1. C'étoit le neveu de Thomé, homme d'aiïaires originaire de Daupliiné.

2. Autrefois les places de maître d'hôtel du Roi, celles de gentilshommes

servants et celles de contrôleurs n'étoient que des commissions dont le

grand maître de la maison du Roi disposoit en faveur de ceux qu'il von-

loit gratifier, donnant tantôt un quartier à servir à un homme et tantôt à

un autre; mais le Roi les ayant érigées en charges, il se réserva huit charges

de maître d'hôtel et les deux tiers des charges de gentilshommes servants

à sa nomination, laissant à celle du grand maitre quatre charges de

maître d'hôtel, le tiers de celles de gentilshommes servants et toutes celles

de contrôleurs.



9 OCTOBRE 1702 381
*

qu'il étoit en liberté, et qu'il lui enverroit au premier jour une

escorte pour le faire passer en sûreté.

Le même jour, on sut, par les lettres d'Allemagne, que, le pre-

mier au soir, le marquis de Villars avoit achevé son pont sur le

grand Rhin, jusqu'à l'île, où on avoit déjà un poste, par le moyen

duquel on en avoit avancé un autre au delà du petit liras du

Rhin, pour assurer la tète du pont, qui y avoit aussi été achevé

le même soir
;
qu'il n'avoit fallu que six hateaux pour le com-

poser, et que ce petit bras étoit guéahle. On assuroit aussi que

les ennemis avoient vis-à-vis du pont quinze à vingt mille hommes
soutenant leur fort de Friedlingen et leurs redoutes, qui étoient

en bon état, et qu'ainsi le passage seroit très difticile, à moins que

le duc de Bavière ne s'en mêlât, comme il le devoit faire s'il

étoit de bonne foi; et que cependant le prince de Bade étoit tou-

jours campé, sa droite à Haguenau et sa gauche à Bichwiller,

qu'il faisoit fortifier, cl on disoit qu'il avoit fait faire un pont

entre Drusenheim et le Fort-Louis.

9 octobre. — Le 9, on sut que la marquise de Maintenon

avoit la fièvre avec de grands vomissements, et on eut nouvelle,

par un courrier exprès de Cadix, que les Anglois s'étoient rem-

barques avec trois mille hommes de moins que quand ils avoient

mis pied à terre, et qu'ils avoient seulement emmené avec eux

vingt-deux gentilshommes espagnols, du nombre desquels étoit

le marquis de Sainte-Croix, qui avoit autrefois commandé la ca-

valerie en Catalogne.

Ce jour-là , le prince de Conti se trouva fort incommodé

de la goutte à la main, mais cette douleur ne lui dura pas long-

temps. Pour le comte de Sainte-Maure, il se trouvoit beaucoup

plus mal, depuis qu'il avoit pris des remèdes de certain empi-

rique qui lui avoit été donné par la duchesse d'Elbeuf.

On disoit que le roi d'Espagne iroit à Madrid par Saint-Jean-

de-Luz, à cause qu'une partie de la Catalogne s'étoit révoltée, et

même que toute cette province ne lui avoit pas fait payer les

sommes qui lui avoient été accordées par les États.

Le soir, on disoit que, la nuit du 1
er au 2, le marquis

de Villars ayant fait détacher huit cents travailleurs, soutenus

par deux compagnies de grenadiers, pour faire un grand retran-

chement de l'autre côté du Rhin pour assurer la tête du pont,

comme on commencoit à travailler, les ennemis étoient venus
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au nombre de quatre cents, soutenus de trois bataillons de mille

hommes chacun et d'un grand corps de cavalerie, pour envelopper

les travailleurs, mais que les travailleurs et les deux compagnies

s'étant brusquement retirés dans l'île où étoient tous les grena-

diers de l'armée, on avoil fait sur les ennemis un si furieux l'eu

de mousquet et de canon à cartouches que les Allemands, qui

avoient d'abord pris le retranchement, avoient été obligés de se

retirer après une perle considérable; que le marquis de Villars y

avoit toujours été; que des Bordes, lieutenant général, y com-

mandoit avec le marquis de Biron, comme étant de jour; que le

marquis de Seignclay y commandoit les grenadiers, et qu'on y

avoit fait un terrible feu de part et d'autre, et qu'aussitôt que les

ennemis avoient été retirés, on avoit recommencé le travail, et

qu'on faisoit une extrême diligence pour relever les ouvrages

qui avoient été mal rasés à la paix, mais qu'on auroit de la

peine à les mettre en état de défense, parce qu'on voyoit arriver à

tous moments des troupes aux ennemis, et que cependant on se

canonnoit tout le jour.

10 octobre. — Le 10, on sut que Bonrepos avoit la fièvre

double tierce continue
;
que Palmquist *, résident de Suède

depuis de longues années, s'en alloit être résident en Hollande,

et ([ne Klostrum 2 demeuroit en France à sa place.

Les lettres d'Italie du 1
er portoient ce jour-là que le roi d'Es-

pagne devoit partir de l'armée le lendemain; qu'il avoit fait le

duc de Vendôme chevalier de la Toison d'Or, qu'il avoit offert

le même honneur au comte de Marsin, mais qu'il l'avoit refusé
;

que le parti de quatre cents chevaux des ennemis qui avoit été

à Pavie et à Milan, étoit rentré à l'armée du prince Eugène par

le pays des Vénitiens, bien heureux d'avoir évité trois partis

françois qui i'attendoient sur les passages; que ces Allemands

avoient ruiné une maison de plaisance du prince de Vaudemont
et y avoient brisé toutes les glaces, qui y étoient en grand

nombre.

1. G'étoit un homme de fortune qui avoit été secrétaire d'ambassade
sous le comte Rieleck, et, après lui, il étoit resté en France, faisant les

alfaires de la Suède avec beaucoup d'esprit, et ne négligeant pas les siennes,
car il avoit amassé plus de cent mille écus; mais sur la fin, il devint suspect
au Roi.

2. C'étoit un Suédois habitué depuis longtemps, et même marié en
France.



11-12 OCTOBRE 1702 383

11 octobre. — Le 11, on disoit que la marquise dp Main-

tenon étoit encore plus mal, que les vomissements et l'insomnie

lui continuoient, et qu'elle étoit très faible. On eut aussi nouvelle

ce jour-là que le comte de Tallard, avec son corps d'armée, avoit

passé le Rhin à Mulheim, proche de Cologne.

12 octobre. — Le 12, la marquise de Maintenon se trouva

beaucoup mieux, après avoir été le jour précédent se promener

en carrosse autour du canal.

On eut nouvelle ce jour-là que le comte de Tallard avoit

obligé la ville de Cologne à accepter la neutralité, et on disoit

que Saint-Laurent, maréchal de camp, lui menoit un détache-

ment de l'armée d'Allemagne faisant partie de celui qu'on avoit

envoyé au marquis de Locmaria.

On apprit aussi le même jour que le roi d'Espagne étoit parti

le 2 de l'armée
;
qu'il avoit passé le 3 sur le pont de Guastalla

;

qu'il avoit partagé tous ses chevaux aux lieutenants généraux
; que

le comte de Marsin demeuroit à l'armée en cette qualité
; que le

cardinal d'Estrées passoit à Madrid avec celle de conseil du roi

d'Espagne, et l'abbé d'Estrées en qualité d'ambassadeur du Roi

auprès de Sa Majesté Catholique ; que Montviel revenoit en

France, et qu'on croyoit que Louville en feroit bientôt autant;

qu'on croyoit cependant que le prince Eugène songeoit à dé-

camper, ayant déjà retiré son gros canon de Rorgoforte.

Le même jour, on apprit que la marquise de Resnel étoit

accouchée d'un fils, et que Bosc l avoit obtenu la charge de son

père, procureur général en la Cour des aides, par l'entremise

de Bontemps, son cousin germain.

Du côté de Flandre, on apprit que les ennemis avoient pris

Ruremonde et qu'ils menaçoient Liège.

Il arriva ce soir-là un petit démêlé à la comédie entre Barzum 2
,

lieutenant des gardes du Roi, qui faisoit la cérémonie, et le mar-

quis du Poulpry 3
, cornette des chevau-légers de la garde, au

sujet d'un chevau-léger qui avoit fait quelque sottise, que du

Poulpry redemandoit pour en faire justice comme étant son infé-

rieur, et que Barzum ne vouloit pas lui rendre. La chose ayant

été jusqu'au Roi, il interdit du Poulpry et l'envoya en prison, et

1. G'étoit le fils de du Bois, ci-devant prévôt des marchands.
2. Gentilhomme de Béarn,
3. Gentilhomme de Bretagne.
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il y lui deux jours; mais, au bout de ce temps, il le rétablit et

lui parla avec beaucoup de bouté.

13 octobre. — Le 13, les lettres de Flandre portaient que

les ennemis s'étoicnt réunis auprès de Mâëstricht, et la Gazette

de Hollande disoit qu'ils alloient prendre Liège; mais il y avoit

des gens qui assuroient qu'ils étoient fort intrigués de la marche

du comte de Tallard, qui avoit fait fuir un corps qu'ils avoient à

Mulheim, qui pilloit et brûloit en ce pays-là, etqui tiroitde grosses

contributions, ayant à la tête de son armée l'électeur de Cologne,

et que, pour lui faire tète, les Anglois marchoient à Nimègue;

mais il y avoit apparence que les ennemis voudroient profiter de

leur supériorité, tant que la saison le leur permettroit.

Le même jour, il arriva un courrier de Cadix, portant la con-

firmation du départ de la flotte angloise, et il arriva un autre

courrier du comte de Chàteaurenaud, par lequel il mandoit au

Roi que les vaisseaux du Mexique étoient en sûreté, et le reste

de la Hotte en bon état. On apprit encore que le duc d'Elbeuf

avoit été à toute extrémité d'une fièvre continue avec une

inflammation d'entrailles à sa maison de Brumoy, mais que Fal-

connet ' l'avoit tiré d'affaire. On disoit aussi que les ennemis for-

tilioient Haguenau et plusieurs autres endroits d'Alsace, et que

tout le reste des troupes du maréchal de Catinat étoit allé, sous

les ordres du comte de Guiscard, joindre le marquis de Villars,

qui prétendoit absolument déboucher, et avoit des nouvelles

secrètes du duc de Bavière, qui étoit à portée de faire la jonction,

principalement le prince de Bade n'ayant en tout que vingt-cinq

mille hommes. Cependant le marquis de Villars travailloit à

perfectionner son poste de l'autre côté du Rhin et à y rétablir

l'ouvrage à cornes qu'on avoit mal démoli à la paix, et dont on

disoit qu'il restoit encore six à sept pieds de maçonnerie. Pour

les ennemis, ils se tenoient dans leurs retranchements avec une

armée aussi forte que celle de France, ce qui paroissoit rendre

le passage impossible, à moins que le duc de Bavière ne s'en

voulût mêler sérieusement ; mais cela étoit un peu difficile à croire,

parce qu'on n'avoit aucunes nouvelles, ni de lui, ni de son armée,

et qu'en pareille occasion il n'y a que les mouvements vifs qui

1. C'étoit un médecin de Lyon qui étoit venu habiter à Paris et s'étoit

fait agréger à la Faculté.
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puissent réussir. On assuroit aussi que le prince de Bade étoit

en personne vis-à-vis d'Huningue, que son armée étoit toujours

campée à Haguenau et à Bichwiller, ayant un pont sur le Rhin
à Stattmatten.

Du côté de Flandre, on disoit que le maréchal de Boufflers

avoit mandé au Roi qu'il étoit ahsolument impossible de défendre

Liège, et que le Roi lui avoit écrit qu'il falloit le défendre à

quelque prix que ce fût.

14 octobre. — Le 14, il vint un courrier du duc de Vendôme,
qui rapporta qu'on croyoit que le prince Eugène avoit embarqué
son gros canon sur le Pô; que les Vénitiens ni le Pape ne vou-

loient point lui donner de quartiers d'hiver, mais qu'il en pren-

drait par force; qu'il mettroit son quartier général à Osliglia.

un autre à la Mirandole, et le reste derrière lui dans le Ferra-

rois.

15 octobre. — Le lo, il arriva un courrier du marquis de

Villars, par lequel il mandoit que les Allemands avoient attaqué

une redoute de son pont, mais qu'ils avoient été vigoureusement

repoussés, et que le marquis de Biron, détaché avec mille huit

cents hommes, avoit passé le Rhin et emporté la petite ville de

Neuhourg, où les ennemis avoient cinq cents hommes, et avoit

commencé à y faire un nouveau pont, sur lequel on pût passer

en cas qu'on ne pût pas déboucher par celui d'Huningue; qu'on

en mettoit les derniers bateaux, quand le courrier étoit parti, que

le comte de Guiscard arrivoit avec les troupes venant de Stras-

bourg, et que toute l'armée y devoit passer la nuit du 14 au lo;

que le duc de Bavière avoit donné de ses nouvelles de Mem-
mingen, qui est à dix-huit lieues de Neuhourg, et qu'il mar-

choit pour le joindre avec vingt mille hommes.

16 octobre. — Le 16, le Roi prit médecine à son ordinaire,

et même un peu plus tôt qu'à l'ordinaire, et on sut que la mar-

quise de Maintenon avoit passé une méchante nuit.

17 octobre. — Le 17, on sut qu'elle n'étoit pas moins mal

que le jour précédent.

Sur le midi, le Roi étant dans son conseil, le comte de Choiseul,

capitaine de cavalerie et beau-frère du marquis de Villars, arriva

à la porte du cabinet du Roi, disant qu'il apportoit des nouvelles

à Sa Majesté. Bontemps, premier valet de chambre en quartier,

lui demanda si elles étoient bonnes, et s'il ne vouloit point parler

vu. — 25
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au secrétaire d'État de Chamillart. Il répondit qu'elles étoient

lionnes, et qu'il vouloit parler à ce ministre. Bontemps entra dans

le conseil, parla à l'oreille du secrétaire d'État de Chamillart ; le

Roi voulut savoir ce que c'étoil. et, l'ayant su, ordonna qu'on fit

entrer le comte de Choiseul, qui lui présenta les lettres du mar-

quis de Villars 1
. et en même temps se répandit la nouvelle du

grand avantage qu'il avoit remporté sur le prince de Bade. Le

marquis de Villars ayant eu avis que ce prince décampoit, avoit

en même temps fait passer le Rhin à toute son armée et avoit

passé les retranchements des ennemis; que trente-sept de leurs

escadrons qui étoient venus au-devant de lui avoient été entière-

ment défaits; qu'il y avoit eu dix-sept étendards pris et une

paire de timhales; que le régiment de Fourquevaux seul avoit

pris sept.étendards et les timhales d'un régiment de cuirassiers;

que l'on avoit pris deux pièces de canon; que l'infanterie des

ennemis avoit beaucoup soutïert, et que la chose auroit été plus

loin si le prince de Bade n'avoit fait avancer six gros bataillons

tout fiais qui avoient arrêté l'infanterie française, qui étoit

trop essoufflée, et avoit donné le temps aux ennemis de retirer

leur canon
;
qu'on poursuivoit encore leur infanterie, mais qu'elle

paroissoit se retirer en bon ordre ;
qu'enfin le passage étoit libre et

la jonction assurée; que des Bordes 2
, lieutenant général, Cha-

vanne, brigadier d'infanterie, et le chevalier de Sève 3
, mestre

de camp, avoient été lues; que le comte de Chamarande, maré-

chal de camp, avoit été légèrement blessé à la gorge, aussi bien

que le marquis de Polignac, brigadier d'infanterie; que le che-

valier de Chamilly, brigadier d'infanterie, avoit été dangereuse-

ment blessé, et que le jeune comte du Bourg 4 avoit eu un coup

de satire sur la tète.

On eut encore nouvelle ce jour-Là que les ennemis, s'étant dé-

terminés à faire le siège de Liège, avoient envoyé deux détache-

[1. Dangeau reproduit, t. IX, p. 16-20, la lettre du marquis de Villars,

reproduite aussi dans le Mercure d'octobre 1702. Les éditeurs de Dangeau

y ajoutent en note un court billet qui avait précédé la relation détaillée

de ce combat. Enfin on trouve, dans les Mémoires militaires relatifs à la

succession d'Espagne, t. 2, p. 413, une nouvelle lettre de Villars, du 17 oc-

tobre, donnant de nouveaux détails. — E. Pontal.]

2. Gentilhomme de Béarn.

3. Fils de de Sève, premier président et intendant de Metz.

4. Fils du comte du Bourg, lieutenant général, qui lui avoit donné son

régiment royal de cavalerie.
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monts, l'un vers Hassclt, l'autre vers Tongres, pour voir lequel

des deux le maréchal de Boufflers voudroit défendre; mais que
le maréchal n'avoit pas balancé et avoit décampé brusquement
pour aller défendre le Brabant, et ainsi Marlborough avoit beau
jeu pour l'entreprise de Liège.

18 octobre. — Le 18 au matin, on sut que la marquise de
Maintenon avoit eu la fièvre toute la nuit, et pendant que le Roi
étoit à la messe, le comte d'Aven arriva d'Allemagne, apportant
un plus grand détail de l'action du marquis de Villars. On sut

donc par lui que les ennemis avoient eu trois mille hommes tués

sur la place, et qu'on leur avoit pris quatre cents prisonniers, du
nombre desquels il y en avoit trente qui étoient des officiers con-

sidérables
; que le comte de Fiirstenberg, général de leur infan-

terie et l'homme de confiance du prince de Bade, y avoit été tué;

que toute leur armée étoit dissipée
;
que le prince de Bade avoit

donné de grandes marques de chagrin dans sa retraite
; qu'on

lui avoit pris trente-quatre étendards ou drapeaux, deux paires

de timbales et quatre pièces de canon
; que le marquis de Villars

avoit eu mille deux cents hommes tués ou blessés; qu'on y avoit

perdu quatre lieutenants-colonels, outre ceux qu'on avoit déjà

appris; que le prince de Tarente ayant pendant le combat cul-

buté dans une cuisine, deux cavaliers allemands étoient venus
pour le tuer, mais que Souzy ' en avoit tué un et fait fuir l'autre,

et qu'on avoit pris le fort de Friedlingen, après vingt-quatre

heures de tranchée.

Le même jour aussi, on sut que les ennemis assiégeoient

Liège, et que le Roi avoit donné au comte de Choiseul le régi-

ment du chevalier de Sève, mille pistoles pour son voyage, et

permission de vendre sa compagnie. Ce fut encore le même jour

qu'on vit arriver à Fontainebleau le marquis de Chàteaurenaud 2
,

qu'on croyoit avoir été pris par les Anglois, et qui avoit pensé

l'être effectivement en faisant le trajet de Vigo en France par

l'ordre de son oncle. On sut aussi que le Roi avoit donné à Gen-
tien, lieutenant de vaisseau, qui avoit apporté la nouvelle de la

sûreté où étoit la flotte de Mexique, six mille livres pour son

voyage; que Sa Majesté en avoit voulu donner autant au chc-

1. Le Roi le fit, eu faveur de cette action, capitaine réformé.

2. Capitaine de vaisseau.
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valierde Montendre 1
, sous-lieutenant de galère, qui avoit apporté

la nouvelle du dépari de la Hotte angloise, mais qu'il avoit refusé,

et-qu'il avoit demandé un régiment d'infanterie, et, en atten-

dant, permission de servir à terre.

Le bruit couroit alors que le comte de Toulouse ne reviendroit

pas sitôt, et qu'il faisoit armer à Toulon vingt vaisseaux, avec

lesquels il i roi l prendre le comte de Châteaurenaud à Vigo

pour l'escorter à Brest.

19 octobre. — Le 19, on apprit, par un courrier de Flandre,

que les ennemis avoient pris la ville de Liège sans résistance, et

qu'on disoil qu'ils vouloient bombarder la citadelle, où il y avoit

huit bataillons; que le maréchal de Boufflers étoit toujours sur

le bord du Brabant pour le défendre; que la moitié de l'armée

des ennemis se tenoit à la hauteur de Maëslricht, pendant

qu'un autre de leurs corps avoit marché vers Bonn, où le mar-

quis d'Alègre commandoit avec six bataillons. On sut ce jour-là

que le maréchal de Lorge avoit été taillé par le frère Jacques 2
;

que l'opération avoit été très longue et très rude, à cause de

deux corps étranges 3 qui s'étoient trouvés adhérents à la vessie;

qu'on avoit tiré trois pierres, et qu'il en étoit encore resté une

qu'on n'avait pu attraper; enfin tout le monde crut que le maré-

chal étoit dans un extrême danger

Le même jour, on voyoitdes lettres des particuliers de l'armée

d'Allemagne, qui faisoient comprendre l'action qui s'y étoit pas-

sée un peu plus clairement qu'on ne l'avoit comprise jusqu'alors.

Elles portoient donc que le marquis de Villars s'étant aperçu que

le prince de Bade avoit abandonné ses retranchements pour se

retirep, ne laissant que trois à quatre cents hommes dans le fort

de Friedlingen, il avoit en même temps marché avec toutes ses

troupes et les avoit mises en bataille dans la plaine qui est à

côté du même fort; que le marquis ayant marché en cet ordre

avoit trouvé peu de temps après la cavalerie des ennemis en ba-

taille, laquelle étoit venue la première à la charge, mais qu'elle

1. Frère du' défunt marquis de Montendre, tué à Luzzara, de la maison

de la Rochefoucauld.
2. C'étoit un dévot qui s'éloit adonné à la taille, et y avoit trouvé une

nouvelle invention de tailler, mais elle ne fut pas heureuse cette fois-là,

bien qu'elle l'eût été souvent.
:j. Faits en forme de champignon, qu'il fallut arracher.
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avoit été si vigoureusement poussée qu'elle n'avoit osé revenir,

quoiqu'elle fût de beaucoup supérieure; qu'à l'égard de leur in-

fanterie, on l'avoit aperçue dans un bois qui étoil sur le sommet
dune montagne; que l'infanterie françoise y avoit marché eu

même temps; qu'elle y étoit arrivée fort essoufïlée. à cause de la

longueur du chemin et de la vitesse de la marche
; qu'aux deux

premières charges qu'elle avoit faites, elle avoit été repoussée

par les Allemands, qui faisoient un feu effroyable; qu'à la troi-

sième charge elle les avoit contraints de se retirer et d'aban-

donner deux pièces de canon, mais que quelques soldats fran-

çois ayant aperçu la cavalerie des Allemands qui faisoit un mou-
vement, s'étant écriés qu'ils étoierit coupés, tous les soldats s'en

étoient enfuis malgré les officiers; que ces trois charges d'infan-

terie n'avoient pu se faire sans une grande perte; qu'on avoit eu

au moins deux mille hommes tués ou blessés, parmi lesquels

étoient beaucoup d'officiers. On disoit ce jour-là que le duc de

Vendôme avoit jugé à propos de renvoyer le comte de Tessé '

commander à Mantoue.

20 octobre. — Le 20, on eut nouvelle que le comte de Tal-

lard avoit conduit sûrement l'électeur de Cologne dans Luxem-
bourg, et il arriva un nouveau courrier du marquis de Villars,

qui mandoit au Roi que la défaite des ennemis étoit beaucoup

plus grande qu'il n'avoit pensé; qu'on trouvoit tous les jours

dans les villages et dans les maisons particulières quantité de

morts et de blessés, parmi lesquels il y avoit plusieurs officiers

de considération, et même des princes et des grands seigneurs;

qu'on avoit encore pris sept pièces de* canon abandonnées en

divers endroits, et qu'on en avoit trouvé trente et une dans le fort

de Friedlingen
;
qu'il avoit eu envie de le faire raser, mais qu'il ne

l'avoit pas fait, parce que les comtes Guiscard et du Bourg avoient

été d'avis contraire; qu'on ne savoit ce qu'étoit devenu le prince

de Bade; qu'on n'avoit point aussi de nouvelles du duc de Ba-

vière, au-devant duquel le marquis de Biron étoit marché avec

deux mille chevaux. Mais, le même jour, on sut, par les lettres

d'Alsace, que, le lendemain du combat, le prince de Bade avoit

1. Dont il n'étoit pas content; mais il étoit douteux si le duc de Ven-
dôme y avoit contribué; car le Roi écrivoit au comte qu'il lui feroit plaisir

d'y aller encore commander cet hiver, ayant si bien conservé cette place

l'année dernière.
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marché vers Fribourg, et que le reste de son armée, qui étoit à

Haguenau, avoit décampé pour l'aller joindre. On apprit encore

ce jour-là que le maréchal de Lorge étoit extrêmement mal.

21 octobre. — Le 21, on apprit que le Roi avoit l'ait le mar-
quis de Villars maréchal de France; qu'il avoit chargé le comte
de Choiseul de lui en porter le paquet, lequel avoit deux enve-

loppes, sur la première desquelles il y avoit seulement : A Mon-
sieur le marquis de Villars, lieutenant général des armées du Roi;

mais, sur la seconde, il y avoit : A mon cousin le marquis de Vil-

lars, maréchal de France.

On disoit ce jour-là que le maréchal de Lorge étoit un peu
mieux, et on eut nouvelle que les ennemis n'étoient point allés à

Bonn, mais qu'ils avoient marché à Cologne avec vingt-cinq ba-

taillons et trente escadrons, pour obliger cette ville à renoncer à

la neutralité qu'elle avoit acceptée depuis peu aux approches

du comte de Tallard.

22 octobre. — Le 22, on apprit que le maréchal de Lorge
étoit mort, et il fut regretté de tout le monde en général et en

particulier, car il avoit toutes les qualités d'un véritable gentil-

homme de la vieille roche.

Ou chanta ce matin-là le Te Deum à la messe du Roi pour la

victoire d'Allemagne, et on disoit que le maréchal de Bouftlers

avoit ordre de secourir la citadelle de Liège l
, à quelque prix

que ce fût. On sut encore que le Roi envoyoit au maréchal de
Villars le marquis de Lannion, lieutenant général, le comte de

Druy, le comte du Rozel et Cheladet, maréchaux de camp. On
eut aussi nouvelle que l'Empereur renvoyoil le maréchal de Vil-

leroy par l'armée du prince Eugène 2
.

23 octobre. — Le 23, on sut que la marquise de Maintenon

avoit encore eu la fièvre toute la nuit, et il arriva un courrier du
maréchal de Villars, par lequel il mandoit que le prince de Bade
avoit été blessé au liras; qu'il avoit fait réunir auprès de lui le

corps de troupes qu'il avoit laissé en deçà du Rhin, et qu'il en

ramassoil le plus qu'il pouvoit, dans le dessein de prendre sa

revanche; que cependant on avoit pris un château dans lequel

on avoit encore trouvé cinq cents blessés et un drapeau.

1. Il falloit savoir si cela étoit possible, et les ennemis étoient du double
plus forts que le maréchal.

2. Il n'avoit garde de manquer à lui donner ce dégoût.
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24 octobre. — Le 24, on disoit qu'il n'y avoit plus rien

entre le maréchal de Villars el le duc de Bavière, et que la flotte

angloise avoit paru à la hauteur du cap de Finistère, faisant sa

route comme si elle avoit voulu se retirer dans son pays.

Ce matin-là, on sut que la marquise de Maintenon avoit bien

passé la nuit; ainsi on ne connoissoitplus rien à la maladie, dont

l'état changeoit tous jours. Le comte d'Aven partit ce jour-là

de Fontainebleau pour s'en retourner à l'armée d'Allemagne, et

on vit le chevalier de Pezeuv ' arrivant de la même armée, parce

que le Roi lui avoit donné la permission de vendre son régiment

d'infanterie pour en lever un de dragons.

Il arriva ce jour-là un courrier du duc de Vendôme, par lequel

on apprit que le prince Eugène avoit encore manqué une entre-

prise sur Mantoue. Voici comme la chose s'étoit passée. Il y avoit

dans Mantoue un régiment allemand des troupes d'Espagne

nommé le régiment de Gié, dont le lieutenant-colonel avoit

déserté l'année précédente pour se jeter dans les troupes de

l'Empereur. Un sergent du régiment fut pris en parti, conduit à

l'armée et présenté au prince Eugène, qui l'avoit sollicité de

prendre parti dans les troupes de l'Empereur; mais ayant répondu

qu'il vouloit garder fidélité au roi d'Espagne, on l'envoya dans

les prisons d'Ostiglia. Ensuite le prince Eugène s'étant souvenu

que ce lieutenant -colonel déserteur y étoit eu garnison, il lui

écrivit de sonder encore ce sergent et de lui promettre deux mille

pistoles et un régiment, s'il vouloit livrer une des portes de Man-

toue. Le sergent, voyant des propositions si avantageuses et

ayant résolu d'être fidèle, crut qu'il devoit faire semblant de les

écouter pour découvrir le secret et en avertir ceux qui comman-

doient dans Mantoue. En effet, il fil semblant de se rendre, après

beaucoup de résistance, et promit de livrer la porte Pradelle aux

Impériaux, à condition de la récompense qu'on lui promettait.

En même temps, le lieutenant-colonel dépêcha un courrier au

prince Eugène pour lui donner avis du succès de sa négociation,

et le prince Eugène lui manda de lui amener le sergent. Il

l'entretint dans sa chambre en particulier, en présence du jeune

prince de Vaudemont et du comte Guy de Staremberg 2 seule-

1. Il venoit de lever ce régiment d'infanterie, et il étoit neveu du maré-
chal de Cnoiseul, de sa même maison.

2. Il n'avoit donc pas été tué à Luzzara, comme on l'avoit dit.
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ment, el après lui avoir réitéré sa parole au sujet de la récom-

pense, il lui donna seulement dix pistoles, disant qu'une plus

grande somme le feroit découvrir, et il l'envoya à Mantoue,

après être convenu avec lui du jour et de la manière de l'exé-

cution.

Le sergent, étant arrivé à Mantoue, alla trouver aussitôt le

comte de Langalerie, qui y commandoit, et lui lit un fidèle récit

de tout ce qui s'étoit passé. Le comte le loua extrêmement de sa

fidélité et lui promit une récompense proportionnée à ses ser-

vices, lui ordonnant cependant d'entretenir commerce avec le

[•rince Eugène, afin de l'obliger à croire son entreprise imman-
quable. Le sergent joua bien son rôle. Il donnoit tous les jours

de ses nouvelles au prince Eugène; un jour, il lui mandoit que

l'entreprise soufïïoit de grandes difficultés par les raisons qu'il

lui marquoit; un autre jour, il lui faisoit savoir qu'il les avoil

aplanies; et enfin, étant convenu de leurs faits, il manda au

prince Eugène de venir la nuit du 13 au 14, et le prince Eugène
lui ayant fait réponse que toutes ses affaires ne pourroient être

prêtes que pour la nuit du 14 au 15, le sergent fit fort le fâché,

disant que cela déconcertait toutes ses mesures; mais enfin il

manda au prince que toutes choses seroient en état cette nuit-là

pour le recevoir.

Cependant le comte de Langalerie feignit de vouloir aller

rendre ses devoirs au roi d'Espagne, pour avoir occasion de com-
muniquer tout cela au duc de Vendôme, lequel, ayant rapporté le

tout à Sa Majesté Catholique, prit trois mille chevaux d'élite et

quarante compagnies de grenadiers, avec lesquels il se rendit le

soir du 14 à Biscolde. A neuf heures du soir, les ennemis com-
mencèrent à passer sur le pont de Borgoforte et défilèrent jusqu'à

onze. Le duc de Vendôme étoit averti de tous ces mouvements
par le marquis de Marignane ', colonel d'infanterie, qui comman-
doit aux retranchements où étoit la batterie d'où on canonnoit le

pont de Borgoforte, et ce général, ne doutant pas que les

ennemis ne donnassent dans l'embuscade, prit le chemin de

Montanara et s'avança jusqu'à la Chartreuse, attendant le signal

de coups de canon de Mantoue, qu'on devoil lui donner quand

1. Gentilhomme provençal qui avoit été sous-lieutenant au régiment des
gardes.
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les ennemis seroient à la porte. Mais ayant entendu sonner sent

heures du matin sans qu'on eût fait le signal, il jugea que l'af-

faire étoit échouée, et, le même jour, Marignane lui manda qu'à

onze heures du matin il avoit vu le prince Eugène repasser sur

le pont de Borgoforte, et qu'il avoit compté douze cents chevaux

et deux mille hommes de pied. On sut depuis qu'un malheu-

reux dragon, ayant déserté dans la marche, pendant la nuit, étoil

allé avertir le prince Eugène, et que c'étoit cet avis qui l'avoit

empêché de donner dans le panneau qu'on lui avoit tendu. Le soir,

au souper du Roi, on apprit que laduchesse de Gesvres étoit morte.

25 octobre. — Le 25 au matin, le bruit couroit que le roi de

Suède marchant à cheval dans son camp, son cheval s'étoit pris

le pied dans la corde d'une tente, et, s'étant renversé sur ce prince,

lui avoit cassé la jambe, et que, malgré cet accident, il s'étoit

embarqué sur la Vistule pour aller chercher à combattre le roi

de Pologne. Mais ce bruit, qui faisoit beaucoup de peine à tout le

monde et qui étoit fondé sur une lettre de Hollande, fut détruit

par une autre lettre que reçut le marquis de Torcy, par laquelle

on lui assuroit que le roi de Suède s'étoit seulement un peu

blessé à la jambe, et qu'il s'étoit effectiveinent embarqué sur

la Vistule pour aller plus commodément.

On disoit aussi que le Roi avoit envoyé un ordre positif au

maréchal de Boufllers de secourir Liège à quelque prix que ce

fût; mais il étoit temps qu'il prît sa résolution, car, dès le 10,

les ennemis avoienl commencé de battre la citadelle avec vingt

pièces de canon et trente-cinq mortiers, et comptoient que cette

affaire seroit bientôt finie. A l'égard de la Chartreuse, ils ne

l'attaquoient pas encore; ils faisoient même courir le bruit

qu'après la prise de Liège ils iroient encore prendre Huy et Lim-

bourg. Au reste, quand ils étoient venus à la ville de Liège, les

habitants les avoient reçus à bras ouverts, disant qu'ils avoient

toujours été fidèles à l'Empereur, et qu'il y avoit longtemps qu'ils

souhaitoient qu'ils vinssent les délivrer. Et en même temps les

chanoines avoient tenu chapitre et avoient élu un coadjuteur

à l'électeur de Cologne.

On apprit aussi ce jour-là que le fils unique du duc d'Humières

étoit mort de maladie à Paris, que le marquis de Levarey ' avoit été

]. Gentilhomme du bas Maine.



394 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCIIES

assassiné dans la ville de Mayenne, et que le Roi avoit. donné à

Berzenay ! sa charge de lieutenant de la vénerie.

26 octobre. — Le 25, le Roi partit de Fontainebleau par un

temps effroyable, pour aller coucher à Villeroy, et la marquise

de Maintenon y alla aussi en relais de carrosse, comme si elle eût

été en pleine santé. Malgré le mauvais temps, le Roi voulut se

promener dans le parc en calèche,voir le nouveau parterre et les

autres embellissements que le maréchal de Villeroy avoit faits à sa

maison. Le Roi apprit ce soir-là la mort du comte de Noailles,

arrivée le quarante-troisième jour de sa blessure, mais il n'en

parla à personne, ne voulant pas donner cette nouvelle au maré-

chal de Noailles, qui servoit auprès de lui, et qui l'apprit le len-

demain en arrivant à Versailles par son frère le cardinal.

Le bruit couioit ce jour-là que le maréchal de Villars avoit

repassé le Rhin, et Ton soutenoit positivement que ses gros

bagages étoient en deçà depuis plusieurs jours. Les lettres des

particuliers qui écrivoient d'Allemagne portoient ce jour-là que

la perte que les ennemis avoient faite à la journée de Friedlingen

avoit été plus grande qu'on ne l' avoit dit, et que leur armée s'étoit

retirée avec tant de précipitation que, pendant quatre lieues, ils

avoient laissé des blessés dans toutes les maisons et dans tous 1rs

villages; que le maréchal de Villars étoit toujours campé au pied

de la montagne où il avoit attaqué l'infanterie des ennemis, et

qu'on croyoit qu'il pourroit y avoir encore une action; que

cependant il avoit détaché quatre mille hommes pour aller en

avant et lâcher de savoir des nouvelles du duc de Bavière.

27 octobre. — Le 27, le Roi alla coucher de Villeroy à Ver-

sailles, où il arriva sur les quatre heures, et y trouva le duc du

Maine, qui y étoit arrivé le soir d'auparavant.

On apprit ce jour-là que le marquis de Locmaria avoit mis gar-

nison dans Trêves, qu'il avoit pris un château défendu par deux

cents Allemands, qui avoient été faits prisonniers de guerre, et

qu'il avoit fait partir cinquante barques chargées de toutes sortes

de munitions pour aller à Traerbach.

28 octobre. — Le 28, on apprit que de Cray, qui commandoit

l'artillerie en Italie, y étoit mort de maladie. On sut aussi que les

1. C'étoit un gentilhomme attaché au duc de la Rochefoucauld, dont il

commandoit l'équipage, faisant par commission la charge de lieutenaut de
la vénerie.
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cantons des Suisses ayant accordé au Roi la levée d'un nouveau

régiment, Sa Majesté l'avoit donné à Pfiffer l
, capitaine en son

régiment des gardes.

Le soir, le Roi dit à son petit coucher que les ennemis avoient

donné deux assauts à la citadelle de Liège, dont toutes les

défenses étoient ruinées, et qu'ayant emporté le chemin couvert,

les Anglois étoient entrés par la brèche dans la place pêle-mêle

avec les assiégés, dont trois bataillons avoient été faits prison-

niers et dépouillés tout nus, et le reste s'étoit dispersé.

Les lettres d'Italie portoient ce jour-là que les pluies y déso-

loientles deux armées; et celles de Dunkcrque, quePointis étoit

à la mer depuis le 21.

29 octobre. — Le 29, on eut confirmation de la prise de la

citadelle de Liège, et on sut que Violaine 2
, Castelas 3

et le mar-

quis de Charost 4 avoient été pris l'épée à la main sur la brèche,

étant abandonnés de la meilleure partie de leurs troupes
;
que les

ennemis avoient tué beaucoup de monde, et qu'ils avoient fait

passer les prisonniers tout nus à travers la ville, à la réserve de

Violaine et du marquis de Charost. Le Roi donna ce jour-là à

Valeille 3 le cordon rouge de trois mille livres de rente qu'avoit

défunt des Rordes, et on apprit que le prince de Rade s'appro-

choit de Neubourg avec vingt-cinq mille hommes, et qu'on ne

croyoit pas qu'il voulût hasarder un nouveau combat.

30 octobre. — Le 30, on sut que milord Marlborough en

avoit usé très honnêtement avec le marquis de Charost, qu'il

avoit renvoyé sur parole au duc son père, qui servoit dans l'armée

du maréchal de Roufflers. On disoit aussi que la révolte des héré-

tiques dans les Cévennes continuoit tous les jours, et qu'ils y

faisoient des désordres effroyables.

On avoit fait courir le bruit que le maréchal de Villars avoit

repassé le Rhin, mais on sut certainement ce jour-là que ce

1: Il étoit d'une race qui avoit rendu des services bien importants aux

rois de France.

2. Vieil officier d'infanterie qui commandoit dans la citadelle de Liège,

après avoir commandé dans Dinant et ailleurs.

3. Lieutenant-colonel du régiment des gardes suisses et colonel du régi-

ment de la même nation qui étoit dans cette citadelle.

4. Cela étoit heureux pour un jeune homme comme lui.

o. Vieil officier qui avoit servi longtemps dans le régiment de Piémont,

et qui sortoit d'être lieutenant de roi de Kaiserswert, après l'avoir été de

Dinant.
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bruit a'avoit aucun fondement, et que ce maréchal faisoit fortifier

Neubourg et la tête du pont d'Huningue. On disoit aussi que,

le 26, la Chartreuse de Liège n'étoit pas encore assiégée, et qu'on

avoit eu avis par Bayonne que la petite flotte du Rio de la Plata

étoit arrivée à Vigo, chargée de huit millions en lingots, comme

aussi que le marquis du Bordage avoit vendu son régiment au

chevalier de Bouzols, capitaine de cavalerie.

31 octobre. —Le 31, on disoit que le maréchal de Villeroy

devoit avoir couché le 20 à Milan. Le nonce du Pape eut une

audience secrète du Roi dans son cabinet, et le duc de Quintin

vint saluer le Roi en grand manteau avec ses deux beaux-frères,

le duc de Saint-Simon et le duc de Lauzun.

NOVEMBRE 1702

1" novembre.— Le premier de novemhre, le Roi fit ses dévo-

tions à sa chapelle; il toucha ensuite les malades des écrouelles.

L'après-dînée, il entendit le sermon du P. dom Jérôme, Feuillant,

et \èpres chantées par la musique, et puis il distribua les béné-

fices vacants, et donna l'abbaye de Alonastier à l'abbé de Castries 1

,

sur la démission de son oncle le cardinal de Bonsy, l*ahhaye de

Liques à l'abbé de Reverseaux 2
, l'abbaye de l'Étoile à l'abbé

Perrault, chanoine de Chartres, l'abbaye de Fourqucvaux àl'abbé

de la Petitière 3
, et l'abbaye d'Aubeterre à l'abbé de la Vergnc ;

l'abbaye régulière d'Ahccourt à dom Toniver , l'abbaye de

la Valdieu à dom Fury, l'abbaye de Beaulieu à dom Malon, celle

d'Auchy-les-Moines ;'i dom Portelais, celle de l'Etoile à dom
et celle de Saint-Pierre de Tasq à dom Junion; la prévôt? do

Montmorillon à l'abbé Rogier, le prieuré de Sainte-Eulalie à

l'abbé du Puis, et un canonicat de Metz à l'abbé de Luc.

2 novembre. — Le 2, on eut nouvelle que la Chartreuse de

Liège, après avoir tenu cinq jours, avoit capitulé, et que la gar-

1. Aumônier ordinaire de la duchesse de Bourgogne.
2. Chapelain de la duchesse de Bourgogne et aumônier de la maison du

Roi.

3. G'ctoil un neveu du défunt comte de la Yauguyon, chevalier des Ordres
du Roi. Ses deux frères venoient d'èlre tués au combat de Friedlingen.
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nison avoif eu une composition honorable. Le bruit couroit alors

que le duc de Bavière s'excusoit de n'être pas venu joindre le

maréchal de Villars sur ce que le général Palii ètoit entré sur ses

terres avec un corps de troupes de l'Empereur, et qu'il donnoit

encore quelque lueur d'espérance de pouvoir faire la jonction.

L'après-dînée, le Roi alla s'établir à.Mari y pour neuf jours, et on

apprit qu'il levoit beaucoup de compagnies de cavalerie, pour

augmenter les vieux régiments et en faire de nouveaux, et qu'il

lèveroit aussi de l'infanterie.

3 novembre. — Le 3, on disoit que les deux armées d'Italie

s'étoient un peu éloignées l'une de l'autre, ce qui ne pouvoitpas

être véritable, puisque le Roi avoit mandé au duc de Vendôme

que, puisque le prince Eugène restoit dans son camp, il pouvoit

bien y rester aussi.

Du côté d'Allemagne, on mandoit que le maréchal de Villars

observoit de près les démarches du prince de Bade, qui sembloit

en vouloir à Neubourg.

4 novembre. — Le 4, le bruit couroit que, bien loin que le

prince Eugène voulût décamper, il faisoit faire dans son camp

des baraques de briques couvertes de planches, comme pour y

passer tout l'hiver.

5 novembre. — Le 5, les lettres d'Allemagne portoienl que

le prince de Bade n'avoit osé attaqué Neubourg, défendu par le

marquis de Biron avec trois mille hommes, et qu'il redescendoil

le Rhin, étant en inquiétude de la marche du comte de Tallard et

du marquis de Locmaiïa, qui étoient avec dix-huit mille hommes

dans le Palatinat, où ils faisoient vivre leurs troupes grassement.

Elles ajoutoient que la première ligne de l'armée du maréchal de

Villars étoit campée auprès du fort de Friedlingen, qu'on avoit

'

rasé, aussi bien que tous les ouvrages que les ennemis avoient

faits; que la seconde ligne étoit campée sur le bord du Rhin,

vis-à-vis d'Huningue, prête à repasser ou à marcher en avant;

qu'on travailloit à force à rétablir les ouvrages qui avoient été

ruinés à la paix; que deux courriers du duc de Bavière étoient

arrivés à l'armée, à cinq lieues de laquelle ils avoient été escortés

par six cents chevaux et quatre cents hommes de pied, et que les

démarches de ce prince et celles des ennemis régleroient celles

du maréchal de Villars.

6 novembre. — Le 6 au matin, on vit le marquis de Sigue-
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rand ' à Marly, où il étoit arrivé la nuit précédente, venant ap-

porter là nouvelle que le corps des ennemis qu'on croyoit devoir

faire le siège de Rhinberg s'étoit retiré et avoit pris des quar-

tiers autour de cette place, mais après l'avoir bombardée pen-

dant huit jours et en avoir brûlé une partie. Il arriva le même

jour un courrier de Flandre, qui apportoit pour nouvelle que les

ennemis se séparoient pour marcher dans leurs quartiers d'hiver.

L'après-dînêe, le comte de Monasterol, envoyé extraordinaire

du duc de Bavière, fut enfermé à Marly pendant deux heures

avec le marquis de Torcy, mais cette longue conversation n'eut

pas les suites qu'on s'étoit imaginées. D'un autre côté, il arriva

aussi un courrier d'Allemagne, par lequel on apprit que le prince

de Bade descendoit le Rhin à tire-d'aile, ce «pii lit appréhender

qu'il ne marchât pour quelque entreprise considérable. Le soir,

le comte de Toulouse, qu'on attendoit depuis deux ou trois jours,

arriva à Marly sur les cinq heures.

7 novembre. — Le 7, on sut certainement que les armées

de Flandre marchoient chacune de leur côté pour aller prendre

des quartiers d'hiver.

8 novembre- — Le 8. on apprit que le maréchal de Villars

avoit repassé le Rhin, et qu'il le descendoit avec la même vitesse

(pie le prince de Bade. On disoit en même temps que les ducs

d'Uzès et de Lesdiguières, le prince de Léon et plusieurs autres

personnes considérables quittoient le service. On eut ce jour-là

une très fâcheuse nouvelle, qui fut que la flotte des ennemis avoit

attaqué celle du Roi à Vigo et en avoit brûlé tous les vaisseaux

et pris ou brûlé beaucoup de marchandises.

9 novembre. — Le 9, il courut un bruit qui mit une grande

désolation dans tous les esprits. On disoit que le prince de Bade,

ayant doublé ses marches, étoit venu à Rheinau, où, n'ayant point

trouvé de troupes qui lui défendissent le passage, il avoit fait un

pont à la hâte et avoit passsé le Rhin, et qu'on croyoit qu'il avoit

marché droit à Strasbourg, où on n'avoit laissé que trois batail-

lons 2
.

10 novembre. — Le 10, on sut par diverses lettres la faus-

seté de la nouvelle du jour précédent, et un courrier du secré-

1. Gentilhomme de Provence qui étoit colonel d'infanterie.

2. Cela étoit faux, il y en avoit toujours eu sept.
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taire d'État de Chamillart revenu de Strasbourg assura qu'il

avoit trouvé le maréchal de Villars tout proche de celte ville el

que son armée, qui le suivoit, n'en étoit qu'à deux lieues.

Le même matin, le marquis de Rasilly courant le cerf avec le

Roi, derrière le duc de Berry, une biche, bondissant d'effroi, le

vint choquer, le jeta à bas de son cheval, lui démit l'épaule et

lui lit un grand trou à la tête.

Il arriva aussi le même jour un courrier du comte de Pont-

chartrain revenant de Compostelle, où le comte de Chàteaure-

naud s'étoit retiré avec toute les troupes de sa marine, et le

même courrier apporta le détail de l'action de Vigo. On sut

donc que la flotte des ennemis s'en allant droit en Angleterre

avoit rencontré par hasard un petit vaisseau portugais, auquel

ayant demandé en passant ce qu'il y avoit de nouveau, on avoit

répondu que la flotte françoise étoit à Vigo, et qu'il n'y avoit

qu'à l'aller prendre; que, sur cet avis, la flotte ennemie avoit

reviré, qu'elle s'étoit approchée de Vigo par une brume qui avoit

facilité la descente à un assez grand corps de troupes, lequel avoit

mis pied à terre à un quart de lieue du port
; que de là ils ôtoient

venus attaquer quelques redoutes défendues par les milices espa-

gnoles, lesquelles avoient d'abord lâché le pied; qu'ensuite ils

s'étoient rendus maîtres des batteries qui défendoient la chaîne

du port, lesquelles n'avoient pas été mieux défendues, et qu'ayant

rompu cette chaîne ils avoient donné entrée à toute leur flotte

dans le port; que le comte de Châteaurenaud avoit en même
temps appareillé avec ce qu'il avoit de vaisseaux françois et es-

pagnols; qu'il étoit venu au-devant des ennemis, et que le combat

avoit dufé huit heures; mais que le comte de Châteaurenaud,

ayant été accablé par le nombre, avoit pris le parti de mettre

tout son monde à terre et de brûler ses vaisseaux; que les en-

nemis en avoient pris cinq seulement, tout délabrés et percés de

coups de canon, et que les ennemis en avoient perdu sept, du

nombre desquels étoit leur amiral rouge
;
qu'ils avoient pillé et

brûlé toutes les marchandises et qu'ils bombardoient le château

de Vigo.

11-12 novembre. — Le 11, le Roi revint de Marly à Ver-

sailles, et on disoit que milord Marlborough, et Opdam et Guel-

dermessel, députés des États-Généraux, qui étoient auprès de lui,

avoient été pris par un parti de Gueldre, qui les y avoit conduits ;
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mais, le lendemain, le bruit eouroit qu'ils avoient. été repris par

un autre parti, et on ne savoit ce qu'on devoit croire de cette

nouvelle.

Ce jour-là, on apprit que l'évêque de la Rochelle ! étoit mort

en cinq ou six jours de maladie à son diocèse, et il fut regretté

de tout le monde.

Il arriva le même jour deux courriers d'Espagne, par lesquels

on apprit que les ennemis, n'ayant pu prendre Vigo, s'étoient rem-

barques, et que les lingots d'or et d'argent étoient en sûreté,

ayant été voitures vers Madrid, aussi bien que toutes les mar-

chandises, à la réserve de quelques ballots, que les ennemis

avoient encore trouvés dans le port.

Du côté d'Italie, on disoit que le duc de Vendôme devoit avoir

fait un mouvement vers Carpi. pour y établir la garnison aussi bien

«pie dans Modène, ce qu'il ne pouvoit faire sans y aller avec toute

son armée, parce que les ennemis en étoient plus proches que lui,

et que, quand cela seroit fait, il sépareroit son armée pour la

mettre en quartier d'hiver.

13 novembre. — Le 13, on sut que Marlborough avoit été

effectivement fait prisonnier avec les deux États par un partisan

de Gueldre; mais qu'un de ces deux États lui ayant fait voir un

vieux passeport d'un an, qui même n'étoit pns pour lui, et ayant

fait passer son camarade et Marlborough pour ses valets, le par-

tisan l'avoit relâché bonnement. On apprit aussi ce jour-là que

le comte de Tallard s'étoit emparé du château de Traerbaçh.

14 novembre. — Le 14, le maréchal de Yilleroy arriva à

Versailles à six heures du soir, et salua le Roi, qui le reçut avec

beaucoup de marques de joie et d'amitié. Le même jour, le Roi

donna trois mille livres de pension à desEspinets s
, écuyer de sa

petite écurie, et augmenta de quatre mille livres celle de Mes-

mond, écuyer de sa grande écurie, pour avoir enseigné à monter

à cheval au duc de Berry.

15 novembre. — Le lo au matin, le maréchal de Villeroy

tint le dé pendant tout le lever du Roi. Il apprit à Sa Majesté

que l'Empereur if avoit pas voulu qu'il lui payât sa rançon, ce

qui ne l'avoit pas empêché d'envoyer au prince Eugène son billet

). Frère du marquis de la Frézelière, lieutenant général de l'artillerie: il

avoit autrefois exercé lui-même cette charge, étant aîné de sa maison.
2. Gentilhomme de Normandie.
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de cinquante mille livres, payable au porteur; mais que ce prince

l'avoit généreusement renvoyé avec une réponse forl honnête. Il

compta ensuite au Roi toutes les peines qu'il avoit souffertes pen-

dant sa captivité, et les traitements durs qu'il avoit reçus des

Allemands, malgré les ordres contraires que l'Empereur avoil

donnés; il lit le détail des insultes qui lui avoient été faits à

Gratz, et des mauvaises et fausses nouvelles qu'on avoit pris

soin de lui annoncer, par exemple celle qui se répandit à Gratz

au passage du courrier que le prince Eugène dépêcha à l'Empe-

reur au sujet du comhat de Luzzara, où celui qui étoit chargé de

sa garde, après avoir affecté un long silence et refusé longtemps

de lui dire ce qu'il savoit, lui avoit dit enfin que le prince Eugène
venoit de remporter sur l'armée des deux couronnes une vic-

toire complète; que le duc de Vendôme et presque tous les offi-

ciers généraux avoient été tués, que tout le bagage et le canon

avoient été pris, que l'armée étoit absolument défaite et détruite,

à l'exception d'un petit corps de cavalerie qui avoit pris la fuite,

mais qui étoit poursuivi si vivement qu'il ne pouvoit échapper.

Le maréchal dit aussi au Roi que le roi d'Espagne étoit magni-

fiquement logé et meublé dans le palais de Milan, et, le même
jour, il alla à Meudon saluer Monseigneur, avec lequel il trouva

le duc et la duchesse de Bourgogne, qui étoient venus le sur-

prendre lorsqu'il y pensoit le moins.

On disoit aussi ce jour-là que le duc de Bavière s'étoit emparé

de Bopftinghen, ville impériale sur le Deger, au-dessus de Nord-

lingen, et qu'il étoit content de la conduite du maréchal de Vil-

lars, qui tenoit bien ses deux poids sur le Rhin pour s'en servir

au printemps, et qui mettoit à couvert toute l'Alsace, s'étant

emparé de Haguenau et de Saverne; que cependant le prince

de Bade avoit affoihli sou armée pour jeter des troupes dans

Brisach, dans Fribourg, dans le fort de Kehl et autres places, e1

que la peur qu'il avoit eue que le comte de Tallard ne se jetât

dans le bas Palatinat l'avoit fait a\ancer jusqu'à Philipsbourg,

mais que le comte s'en revenoit à Sarrelouis, après avoir pris

Traërbach el établi ses contributions.

16 novembre. — Le 1(5, on sut qu'il étoit arrivé un courrier

de Madrid, qui apportoit des lettres pleines d'honnêtetés, de la

part du conseil d'Espagne, qui déclaroit qu'il n'étoit pas juste

que le Roi perdît ses vaisseaux pour les intérêts du Roi Catho-
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lique; qu'on prétendoit bien réparer les pertes qu'il avoit faites

à Vigo; qu'outre les effets des Anglois et des Hollandois dont

on se serviroit, on imposèrent un induit par tout le royaume;

qu'on ouvriroit tous les arsenaux et tous les magasins, e1 qu'on

prieroit le Roi d'envoyer des ouvriers, toutes lesquelles proposi-

tions paroissoient être de bonne foi.

Le même jour, il arriva un aide de camp du marquis d'Alègre

pour exposer au Roi l'état et les besoins de la ville de Bonn,

les desseins des ennemis et les vues du commandant. On eut

aussi nouvelle que les cantons catholiques des Suisses l'avoient

emporté sur les cantons protestants; qu'ils conservoient leurs

alliances malgré leurs oppositions, qu'ils dévoient donner six

mille hommes au Roi et quatre mille au roi d'Espagne, et qu'ils

n'avoient pas voulu écouler les ménagements proposés avec

l'Empereur.

On assuroit encore que le roi de Portugal, honteux du parti

qu'il avoit pris, avoit renvoyé le prince de Darmstadt avec

hauteur; que l'Almirante de Castille se cachoit dans une maison

de campagne, chagrin de ce qu'on l'accusoit d'infidélité à

l'égard du roi son maître, et qu'il disoit que les traitements du

cardinal Portocarrero avoient été la seule cause de son éloigne-

ment.

On voyoit alors arriver à la cour les officiers généraux de

l'armée de Flandre l'un après l'autre. Le duc de Roquelaure et

le marquis d'Antin y étaient déjà depuis quelques jours. On eut

aussi nouvelle que le comte d'Estrées, en revenant, à la cour,

a voit été obligé de rester à Essonnes, à cause d'une violente

colique causée par un abcès dans un endroit dangereux, laquelle

ayant augmenté avoit obligé la maréchale, la comtesse et l'abbé

d'Estrées d'y aller en diligence avec le médecin Falconnet et. le

chirurgien Maréchal.

17 novembre. — Le 17, on disoit que la marquise de Main-

tenon n'étoil pas encore en bonne santé, ayant eu la fièvre les

deux derniers jours, et que néanmoins elle avoit passé toute la

journée à Saint-Gyr. Le même jour, le maréchal de Câlinai, salua

le Roi après son dîner et en fut très bien reçu.

18 novembre. — Le 18, le bruit conçoit que le comte de

Tessé revenoit d'Italie, et les uns disoient qu'ils l'avoient de-

mandé, pour venir soutenir ses prétentions à la charge de capi-
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laine des gardes du corps; les autres, que le duc de Vendôme
n'avait pas été fâché d'en être défait l

.

On apprit ce jour-là, par des lettres de Hollande, que le comte

de Marlborough ne repasseroit point en Angleterre avant que
l'état de la guerre fût entièrement réglé, et qu'on l'avoit déjà

envoyé dans les provinces pour avoir leur consentement, et qu'il

devoit, la semaine suivante, être porté aux Étals de Hollande
; que

les principaux officiers de l'armée se rcndoient chaque jour à

la Haye; que le prince d'Auvergne y étoit arrivé le 11, que le

comte d'Athlone y "étoit attendu avec impatience, apportant avec

lui les drapeaux et les étendards pris sur les ennemis pendant

la campagne, et qu'il avoit rendu au jeune prince de Cassel le

drapeau qu'il avoit gagné sur la brèche de la citadelle de Liège.

19 novembre. — Le 11), le nonce extraordinaire du Pape,

Fieschi, fit son entrée dans Paris par une pluie effroyable. Son

premier carrosse étoit magnifique, le reste étoit assez commun.
20 novembre. — Le 20, le Roi prit médecine à son ordinaire

et on disoit que la marquise de Maintenon se portoit mieux. Ce

jour-là, le mariage du duc de Quintin avec Mlle de Chamillart

fut déclaré.

21 novembre. — Le 21, le nonce fit son entrée à Versailles

et eut sa première audience du Roi en cérémonie, ensuite de

laquelle il alla pareillement chez tous les princes et princesses

de la maison royale.

On disoit ce jour-là que le Roi avoit dépêché un courrier au

comte de Tessé, pour lui faire savoir qu'il lui feroit plaisir de

rester encore cet hiver à Mantouc, s'étant si bien acquitté par-

le passé de la garde de cette place ; mais en même temps il cou-

roit de grands bruits d'une nouvelle mésintelligence entre lui et

le duc de Vendôme, quoique ses amis dissent que cela n'étoit

pas vrai; que véritablement le duc de Vendôme lui avoit mandé
d'essayer de chasser les ennemis de Governolo, dont ils s'étoienl

emparés, mais qu'il avoit répondu que l'entreprise étoit difficile,

qu'il y avoit danger d'y recevoir un affront, et qu'il prioit le duc

de Vendôme de venir lui-même examiner les choses de près; que

le duc de Vendôme y étoit venu et en avoit jugé comme lui.

On disoit encore le même jour que Laubanie, qui commandoit

1. Ce bruit étoit faux dans le fond, suivant ce qui a été dit ci-devant.
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à Neubourg, lassé de voir inquiéter ses travailleurs par des

houssards qui faisoienl de fréquentes courses jusqu'aux portes

de celle place, ei ayant appris qu'ils se retiroient dans un châ-

teau qui n'en étoil qu'à une lieue, avoit t'ait un détachement de

grenadiers el de dragons, qui les avoient attaqués dans une basse-

cour, où ils avoient pris quarante hommes et cent chevaux; que

le reste s'étoit saine dans une espèce de donjon, et que, comme

ou ne le pouvoil forcer faute de canon, on y avoit mis le l'eu ';

que la plupart des houssards avoient été brûlés ou étouffés; les

autres s'étoient jetés parla fenêtre et avoient' été passés par les

armes: qu'on avoit amené les prisonniers à Neubourg, et que

depuis on n'avoit plus entendu parler de houssards; que cepen-

dant le Roi en faisoit faire un régiment à Strasbourg, paire qu'il

en désertoit un grand nombre de l'armée des ennemis, et qu'en

un seul jour il y étoil venu un capitaine, un maréchal des logis

et dix-huit cavaliers. On ajoutoit que le duc de Bavière, s'elant

avancé avec douze mille hommes jusqu'à Bopffinghen au-dessus

d'Ulm, avoit fait marcher un détachement de quatre mille hommes

du côté de la Forêt-Noire, et que ce mouvement avoit obligé le

prince de Bade d'envoyer un de ses officiers généraux avec un

corps de troupes dans la vallée de IaKintzig, et que tous ces déta-

chements qu'il avoit été obligé de faire pour défendre le Palatinat

ou pour couvrir ses places, le mettoient absolument hors d'état

de rien entreprendre.

On eut ce jour-là t\r^ lettres de Gènes du 15, qui marquaient la

magnifique réception qui avoit été faite au roi d'Espagne par la

république; que huit sénateurs députés étoient allés au-devant

de Sa Majesté; qu'elle avoit logé au faubourg d'Arène, chez le

i\uc de Saint-Pierre; qu'elle y avoit été superbement régalée;

qu'il y avoil eu deux cents cuisiniers employés à faire le repas;

qu'il y avoit partout défense, sous peine de la vie ou des

galères, de rien prendre des domestiques, ni des troupes de Sa

Majesté; que la république lui avoit fait de magnifiques présents

pour elle el pour la reine, et que Sa Majesté devoil s'embarquer

le 15, pour passer incessamment eu France, el de là en Espagne.

22 novembre. — Le 22, on appril que la marquise de Main-

I. on n'avoit garde d'y avoir mis le feu, car il étoit tout de pierre et à

L'épreuve d'un léger canon.
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tenon éloil plus mal et que le comte d'Estrées étoit un peu mieux

à Essonncs, mais qu'on n'avoit pas pu encore le transporter à

Paris. On sut ce jour-là que la Bretesche-Pommereu, intendant

de Champagne, avoit été révoqué, qu'on envoyoit à sa place

d'Harrouis, intendant de Franche-Comté, à la place duquel l'on

envoyoit Bernage, intendant de Limousin, et qu'on substituoit à

Bernage Rouillé de Fontaine, maître des requêtes.

On disoit ce jour-là que le maréchal de Villars avoit séparé

son armée pour la faire subsister plus commodément, et que les

Malouins oITroient aux Espagnols de leur rendre vingt vaisseaux,

pour réparer la perte de ceux qui avoient été brûlés à Vigo. On

parloit aussi beaucoup de la maladie de la duchesse de Foix ',

dont les remèdes ne pouvoient venir à bout, et on disoit que le

chevalier de Lorraine ne se remettoit point depuis l'attaque qu'il

avoit eue à sa maison de Fremont. Ce fut en ce temps-là que

l'abbé d'Estrées partit pour l'Espagne, et qu'on apprit que le

président Rouillé reviendrait au mois de février de Portugal, et

qu'on envoyeroit des Alleurs en sa place. On eut aussi nouvelle

que la Harteloire. chef d'escadre, qui étoit à Lisbonne avec huit

vaisseaux, en revenoit et ramenoit avec lui tous les canonniers et

grenadiers qu'on y avoit envoyés.

23 novembre. — Le 23, on parloit beaucoup de la promo-

tion des officiers de marine, et le bruit couroit que dorénavant

le comte de Toulouse en auroit toute la disposition; cependan!

il conféroit très souvent avec le comte de Pontcharlrain. D un

autre côté, les intendants de marine étoient occupés à chercher

des bois et des agrès pour vingt-neuf vaisseaux neufs, et on disoit

qu'on trouveroit de tout en Espagne, contre l'opinion de tout le

monde. On sut aussi que Pointis étoit rentré à Dunkerque, et

qu'il croyoit avoir beaucoup fait d'avoir donné de l'occupation

à quarante-trois vaisseaux des ennemis qui se seroient portés

ailleurs.

Ce jour-là. le Roi donna au comte de Maupertuis. lieutenant

général de ses armées et capitaine lieutenant de sa première com-

pagnie de mousquetaires, le gouvernement de Toul et Toulois -,

avec un brevet de retenue de quatre-vingt-dix mille livres en fa-

1. Sœur du duc de Roquelaure.

2. C'étoit un gouvernement de province.
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veur de sa femme. On apprit ce jouf-là que le Roi avoit envoyé

d'Andigné ' en Italie à la place de de Cray, qui y étoit mort.

24 novembre. — Le 24, on assuroit que l'électeur de Bavière

avoit l'ait fort vigoureusement sa déclaration à l'Empereur et à

L'Empire qu'il ne mettroit point les armes bas qu'on n'exécutât

le traité de Heilbronn; qu'il avoit publié qu'il se moquoit de tous

ses ennemis, et qu'il sauroit bien leur tenir tête; qu'il ne man-

querai pas d'amis parmi les électeurs et les princes de l'Empire,

et qu'on n'avoit pris Landau que par supercherie et en abusant

de la bonne foi du Roi de France.

On disoit aussi que le comte de Monasterol, qui avoit pris

quelque temps auparavant congé du Roi, avoit enfin joint le

duc son maître après bien des difficultés. Pour le maréchal de

Vidais, il n'avait point encore fait de mouvement, quoique le

prince de Bade eût publié qu'il alloit marcher au duc de Bavière,

et ce maréchal étoit encore à Saverne. A l'égard du comte de

Tallard, il étoit vers Kim et Hombourg. On apprit encore que

les troupes du duc de Savoie avoient marché dans leurs quartiers

d'hiver.

On lit ce jour-là une très grande et très douloureuse opération

au comte d'Estrées, qu'on avoil enfin amené à Paris, et ce ne fut

pas sans qu'on appréhendât beaucoup pour sa vie.

Comme le Roi étoit ce jour-là dans son conseil, il arriva un

courrier du maréchal de Villars. qu'on amena au ministre de

Chamillarl, lequel sortit du conseil, alla faire un tour chez lui

et revint au conseil; et on débita ensuite que, par une lettre, le

duc de Bavière avoit fait de nouvelles protestations d'un attache-

ment inviolable aux intérêts des deux couronnes, et qu'il avoit

mandé qu'il avoit fait savoir à l'Empereur et à l'Empire qu'il

remettroit les choses au même état qu'elles étoient auparavant

qu'il eût pris les armes, si on vouloit exécuter le traité d'associa-

tion qui avoit été fait à Heilbronn, en restituant Landau.

Le soir, sur les dix heures, le secrétaire d'État de Chamillart

vint apporter au Roi la nouvelle que le duc de Vendôme, ayant

fait un mouvement vers la Mirandole, avoit obligé le prince

Eugène à dégarnir ses postes, ce qui avoil donné au comte de

I. Gentilhomme du Maine qui étoit devenu brigadier en commandant
l'artillerie de Catalogne.
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Tessé le moyen de faire attaquer Borgoforte, où il n'y avait que

irois cents hommes, et qu'il i'avoit emporté.

25 novembre. — Le 25, on sut que l'abbé de Chantilly, en

apprenant la mort de son neveu le chevalier, étoit sur-le-champ

tombé en apoplexie, mais qu'il avoit été secouru promptement.

On parloit alors sourdement du mariage du comte de Durfort

avec Mlle de Nesmond, fille unique du défunt marquis de

Nesmond, lieutenant général de la marine, et on apprit que la

mort du cardinal Rodolovitz faisoit un dixième chapeau vacant.

On assnroit aussi que l'électeur de Bavière avoit mis sous con-

tribution une partie de la Souabe, et que ses partis l'avoient

établie jusqu'à la Forêt-Noire et jusqu'au lac de Constance; qu'il

avoit demandé au cercle de Souabe seize mille setiers de blé au

delà des contributions, ce qui avoit obligé le pays à rappeler les

troupes qu'il avoit avec le prince de Bade, et qu'on ne doutoit

point que ce cercle ne fût obligé d'accepter la neutralité, et de

donner satisfaction au duc de Bavière pour les grandes dépenses

qu'il avoit faites. On eut nouvelle ce jour-là que le roi d'Espagne

étoit débarqué à Antibes.

26 novembre. — Le 20, on sut que le démêlé 2 qui était entre

le chancelier, le cardinal de Noailles et l'évêque de Meaux pour

la difficulté que le chancelier avoit apportée à permettre l'im-

pression d'un livre de ce dernier, étoit terminé. Le Roi avoit

1. Il falloil donc qu'on trouvât moyen de retirer des mains de la duchesse

de Duras, sa belle-sœur, la duché de Duras.

2. Ce démêlé étoit que les évèques prétendoient que, quand ils compo-

saient des livres, ils n'étoient pas obligés de les faire examiner par des doc-

teurs de Sorbonne. Cela étoit venu au sujet d'un livre composé par l'évêque

de Meaux contre le livre d'un certain Simon. Le chancelier, au contraire,

prétendoit que tous les livres indistinctement étoient sujets à l'examen;

et le cardinal de Noailles, archevêque de Paris, prenoit le fait et cause des

évêques. La question fut décidée à l'amiable, et il fut résolu que les évè-

ques dans leurs diocèses pourroient faire imprimer ce qu'ils voudraient,

sans être sujets à l'examen, mais que, hors de leurs diocèses, leurs livres y

seroient sujets. — [Richard Simon était un ancien Oratorien qui avait déjà

rencontré l'évêque de Meaux sur son chemin, à l'occasion d'une Histoire

critique de l'Ancien Testament qui avait à bon droit paru suspecte à l'or-

thodoxie du grand évêque. En 1702, il voulut donner une version
^

du

Nouveau Testament, contre laquelle Bossuet, trouvant ses défiances d'au-

trefois plus justifiées que jamais, publia des Remarques, des Lettres, enfin

YOrdonnance et l'Instruction Pastorale qui furent l'occasion du démêlé

dont il est ici question : le chancelier, d'abord intraitable, s'adoucit

bientôt, grâce à l'intervention de Louis XIV. — E. Pontal.\
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renvoyé les prélats au chancelier, et leur avoil dit i|ir\ s'ils ne

s'accordoient pas entre eux, il les jugeroit souverainement, ce

qui les avoit obligés à terminer leur différend et à finir leur con-

versation par beaucoup d'honnêtetés de part et d'autre.

Le Pape auroil souhaité réussir de même dans l'accommode-

ment du cardinal Grimani avec l'ambassadeur d'Espagne, ce

cardinal, par un procédé honteux ayant insulté l'ambassadeur,

ayant l'ail huis ses efforts pour faire renverser son carrosse, con-

duite qui avoit obligé la nation françoise et espagnole à courir

aux armes, ce qui avoit beaucoup alarmé le Saint-Père, dont la

prudence avoit empêché le carnage.

On disoit aussi que les Hollândois étoient en peine de leur

Huile, qui, n'ayant déjà presque plus de vivres, avoit essuyé un

furieux coup de vent qui l'avoit fort éloignée. Cependant on

disoit que celle d'Angleterre avoil paru aux Dunes, et qu'un de

ses vaisseaux étoit venu échouer sur les cotes de Bretagne, au-

près de Brest. D'ailleurs on savoit que le parlement d'Angleterre

avoit nommé des commissaires pour visiter tous les bâtiments

de la Hotte, et qu'ils enlevèrent tous les effets qui avoient été

pillés et qui pouvoient appartenir aux marchands anglois inté-

ressés aux vaisseaux de Cadix et de Vigo; ce qui devoit bien

déconcerter Ions les officiers de marine, qui croyoient s'être

enrichis à force de piller.

On eut nouvelle ce jour-là que le comte de Tallard étoit à

Metz avec douze mille hommes, sans qu'on pénétrât quel pou-

voit être son dessein, sinon de découvrir le pays messin el la

Lorraine, pendant que le marquis de Locmaria couvroit la Sarre

avec six mille hommes.

Le même jour, on apprit que le roi de Suède avoit rassemblé

ses trois corps, c'est-à-dire le sien, celui du comte de Gulden-
slein el celui de Mieden

; qu'il marchoil le long de la Vistule, en

descendant, et qu'il ne parloil en aucune manière de paix, comme
on l'avoil voulu faire croire.

On sul encore que le marquis deVarennes étoit arrivé à Metz,

el qu'une frégate échappée du combat de Vigo. portani dis

officiers el deux cents soldais, étoit venue périr à la barre de

Bayonne, chose 1res malheureuse pour l'Escalette, Polignac,

Pontevès et tanl d'autres braves officiers et gens de condition

qui étoient dessus.
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27 novembre. — Le 27, le marquis de Tessé arriva d'Italie

à Versailles, et salua le Roi sur les deux heures, comme il alloil

partir pour Mark. Il venoit pour les affaires du comte sou père

et pour celles de sou régiment, et rapporta que l'entreprise de

Borgoforte étoit venue du dessein du duc de Vendôme; que le

secret avoit été bien gardé, parce que Mantoue avoil été fermée

tout le jour; que le détachement de mille cinq cents hommes de

Mantoue étoit arrivé à la pointe devant Borgoforte, en môme
temps que les demi-galères étoient arrivées parle Pô; qu'on

n'avoit pris que trois cent cinquante hommes et trente-six pièces

de canon; qu'on auroit pris toutes celles qui étoient dans l'île et

la partie du pont depuis la place jusqu'à l'île, si on étoit venu

un jour plus tôt; que le prince Eugène s'étôit avancé à dessein de

reprendre Borgoforte, mais qu'ayant su que le duc de Vendôme
s'avançoit avec un gros de troupes, il s'étoil retiré. Il ajouta que

le prince Eugène avoil jeté trois cents hommes dans Governolo,

n'en pouvant pas tenir davantage dans cette place, mais que.

selon les apparences, il dcvoit y avoir bonne compagnie derrière.

et que ce ne seroit pas une chose facile que de les en chasser,

comme le bruit eouroit dans l'armée qu'on l'alloit faire bientôt.

Au reste, le marquis devoit passer une partie de l'hiver à la

cour, et de là à Bonn, où son régiment étoit en garnison.

Ce soir-là, le Roi alla s'établir à Marly pour cinq jours, suivant

la nouvelle règle qu'il s'étoit faite de n'y aller pendant l'hiver

que tous les seize jours et d'y être cinq jours de suite.

28 novembre. — Le 28, on mandoit de la Haye, du 23, que

les généraux hollandois avoienl été plusieurs fois en conférence

avec le comte de Marlborough; qu'il étoit arrivé à Hellewers-

luys quelques vaisseaux de guerre qui avoienl amené le Bour-

bon et quelques-uns des vaisseaux du Mexique pris à Vigo, et

qu'on apprenoit, par les lettres de Dantzick du 11, que le roi de

Pologne étoit parti de Thorn, le 7, pour Varsovie, d'où il devoit

revenir dans peu de temps; que ces avis ajoutoienl que les Sué-

dois étoient à douze lieues de Cracovie, et que le manquement

d'eau les empèchoit d'aller plus loin. Du côté d'Angleterre, les

dernières lettres portoient que, le 13, il avoit été résolu dans

la Chambre des communes de faire revivre l'affaire des quatre

seigneurs qui avoient été accusés par elle devant la Chambre

haute, dans la treizième année du règne du feu roi, et qu'on
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-'\ plaignoit que la Chambre des communes n'avoit pas reçu

de celle des pairs les satisfactions qu'elle souhaitait touchant

l'accusation de ces quatre seigneurs, el qu'on devoit considérer

ces deux résolutions comme un effet de la supériorité des tories,

et une nouvelle attaque qu'on donnoit au règne précédent. Les

mêmes lettres ajoutoient que la reine avoit ordonné auv grands

juges du royaume d'examiner de quelle manière on pourroit

procéder contre ceux qui étoient coupables des désordres commis

au port de Sainte-Marie, mais que la chose n'étoit pas facile à

décider, les lois du royaume ne permettant pas de prendre con-

naissance des crimes commis dans les pays étrangers, ce qui

faisoil croire qu'on seroit peut-être obligé de faire revivre pour

quelques jours la charge de grand connétable du royaume, dont

une des fonctions étoit de punir ces sortes de crimes.

Le même jour, on apprit avec joie que le comte d'Albert et

Pertuis ' avoient enfin obtenu leur liberté, le dernier après sept

ans de prison: et le comte de Pontchartrain vint confirmer au

Roi qu'il falloit que les tlottes angloise et hollandoisc eussent

essuyé une furieuse tempête, parce que les côtes de Bretagne el

de Normandie étoient toutes couvertes de débris; d'ailleurs on

travailloit à relever le vaisseau anglois qui avoit échoué auprès

de Brest.

29 novembre. — Le 29, on apprit que le duc de Guiche

ayant demandé au Roi la confiscation de quelques terres situées

en Poitou, appartenant à des Hollandois, le Roi lui avoit accordé

vingt mille livres tous les ans sur ces terres, lesquelles seroient

régies pendant la guerre par l'intendant de la province, et que

Sa Majesté avoit aussi accordé douze mille livres par an au comte

d'Auvergne, pour le dédommager de pareille somme que son lils

lui faisoil perdre sur la principauté de Berg-op-Zoom, quoiqu'il

se fût engagé, par un traité, de la lui payer tous les ans.

Le même jour, les lettres de Hollande du 23 portoient que les

officiers revenus de Cadix et de Vigo assuroienl que ce n'avoil

point été ni les troupes espagnoles ni les françoises qui les

avoient obligés de se rembarquer,parce qu'elles n'auroientpas été

suffisantes pour les empêcher de s'y établir, mais qu'ils y avoient

1. Ris de défunt Pertuis, gouverneur de Courtray, qui avoit été capitaine

des gardes du grand vicomte de Turenne, et avoit épousé une Ruffetot,

petite-fdlc du maréchal de Gramont.
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été forcés par le manquement de vivres et de provisions, les

paysans s'étant retirés fort avant dans le pays avec toutes celles

qu'ils avoient, ce qui avoit causé une extrême disette. Les mêmes

lettres portoient encore que les États avoient ordonné un jour

de prières et d'actions de grâces pour les heureux succès de la

campagne, qui devoit être observé le mercredi 29 de novembre;

mais que les États d'Amsterdam ayant remontré qu'il étoit à

propos d'attendre que toute la flotte fût de retour, on ne l'obser-

veroit que le jeudi 7 de décembre.

On sut ce jour-là par les lettres d'Italie que le comte de Croy '

y étoit fort malade, et que la princesse de Vaudemont l'avoit fait

apporter chez elle.

30 novembre. — Le 30, le Roi dit à son petit coucher que le

duc de Vendôme avoit fait entrer mille hommes dans Borgoforte,

sur l'avis qu'il avoit eu que le prince Eugène se disposoit à le

reprendre, étant au désespoir de sa perte. Il dit aussi qu'il avoit

retiré mille deux cents hommes de Governolo. où il y en avoit

mille cinq cents, ce qui faisoit croire qu'il avoit quelque dessein

de l'abandonner.

DÉCEMBRE 1702

1™ décembre.— Le premier de décembre au matin, le maré-

chal de Boufflcrs salua le Roi à son lever et en fut parfaitement

bien reçu. Le même jour, la marquise de la Vrillièrc accoucha

d'une fille.

On eut nouvelle que la Harteloire étoit arrivé à Brest avec

quatre vaisseaux, ayant laissé les quatre autres à Rochefort,

et le bruit couroit que la flotte de Buenos-Ayres , autrement

nommée la flottille, étoit arrivée à Cadix chargée de cinq millions

d'écus, et de marchandises pour autant.

On sut encore ce jour-là que le marquis d'Antin avoit acheté

du duc d'Uzès le régiment de Crussol pour son fils, lequel néan-

moins il mettoit sur sa tête pour une année ou deux, en atten-

dant que son fils fût un peu plus formé 2
. On disoit aussi que

1. Fils aîné du comte de Solre, qui étoit colonel d'infanterie.

2. Il étoit pourtant très grand et très gros, quoiqu'il n'eût pas plus de

seize ans.
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des Chiens avoit encore pris deux gros bâtiments ; mais il

couroit nn bruit qui auroil été bien avantageux s'il avoit été

véritable, qui étoil que le duc de Bavière avoil battu les Impé-

riaux ', <'t que la Bohême et l'Autriche en étoienl extrêmement

effrayées.

On assuroil aussi que le roi de Suède avoil congédié le comte

de Sintzendorf, qui lui avoil été envoyé par l'Empereur pour

négocier avec lui; qu'il ne vouloit point de paix, et qu'il faisoil

faire de grandes levées de troupes dans lous ses États, préten-

dant avoir cinquante mille hommes à la campagne prochaine. On

disoit aussi que le Grand Vizir remuoil beaucoup de son côté:

que le prince de Bade demeuroit dans le même état, et que les

troupes françoises étoient toujours cantonnées en Alsace, sur la

Moselle et sur la Sarre. Du côté de Bretagne, on sut que la

flotte des pécheurs de morue étoit arrivée au Port-Louis.

Le même jour encore, les lettres de Hollande du 27 novembre

contenoient un extrait de celles d'Angleterre du 17 et du 18, qui

portoil que ta joie avoit été fort grande de l'heureux succès de

leur Hotte il Vigo, niais qu'elle avoit été fort tempérée par une

résolution (pie les Communes avoient prise depuis peu. à l'occa-

sion des plaintes faites par un (\c> députés contre l'évêque de

Worcester, qui avoient donné lieu à divers discours, où on avoit

exagéré quelques affaires dans lesquelles il sembloit que les sei-

gneurs avoient empiété sur les droits et privilèges des Com-

munes; qu'on ne s'étoil pas contenté d'y rebattre encore l'affaire

de l'accusation contre les lords Portland, d'Oxford, Sommerset

et Halifax, mais qu'on a\oit repris aussi tout ce qui s' étoit dil

un an auparavant sur ce sujet, et qu'après y avoir ajouté d'au-

tres arguments tirés de la disposition présente dt^ affaires, on

avoil conclu que la Chambre ne devoit pas laisser tomber celle-là.

sans faire au moins une déclaration capable d'empêcher qu'il

n'en arrivât de semblables à l'avenir; que cette conclusion n'avoit

pas manqué d'être combattue par le parti qui l'avoil l'ait échouer

l'année dernière; mais que, comme il ne s'étoit trouvé fort que

de huit \oi\ contre deux cents, il avoil enfin été déclaré qu'on

n'avoit pas fait justice aux Communes dans cette accusation;

qu'on craignoil néanmoins que les pairs ne s'en trouvassent

1. Cette nouvelle étoit fausse.
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choqués en ce que cette déclaration sembloit les accuser d'injus-

tice, et que, si sur cela leur Chambre venoit à prendre l'affir-

mative, les affaires n'en iroient pas mieux; qu'ils n'en avoient

encore rien dit, et que peut-être n'en parleroient-ils point, à

moins qu'elle ne fît un plus grand éclat, quand les plaintes contre

l'évêque de Worcester, dont l'examen devoit se faire sous peu,

seroient rapportées à la Chambre.

Les mêmes lettres d'Angleterre portoient encore que les pres-

bytériens étoient fort alarmés sur le débat arrivé touchant leur

communion occasionnelle dans l'Église anglicane , et que,

malgré toutes ces discussions, tous les membres du présent par-

lement paroissoient bien disposés à pousser vigoureusement les

affaires contre la France; qu'en effet, on ne pouvoit accorder ni

régler plus vite qu'ils. avoient fait les subsides, tant pour les

forces maritimes et celles de terre, que pour le contingent que

l'Angleterre devoit payer aux alliés pour l'année prochaine, et

qu'il étoit à remarquer que jusqu'à présent cet état de guerre

n'excédoit pas celui de l'année courante, et qu'on verroit s'ils y

feroient quelque augmentation. Quant à la Hollande, on mandoit

que la flotte et les troupes de débarquement étoient arrivées,

aussi bien que la flotte angloise, et que l'on étoit bien désabusé

de l'opinion où l'on étoit qu'elles avoient apporté de grandes

richesses de Vigo, d'où elles n'avoient apporté que de grosses

marchandises, comme du cuir, du sucre et autres choses de

même prix. On ajoutoit que l'état de guerre étoit arrêté, et qu'il

ne seroit renforcé que de six mille hommes, à moins que les

Anglois n'en tissent un plus fort que celui qu'ils venoient d'ar-

rêter dans leurs dernières séances; qu'on ne parloit plus d'en-

voyer une nouvelle Hotte en Espagne, mais qu'on assuroit qu'ils

vouloient faire un effort considérable aux Indes occidentales;

qu'on y devoit envoyer au plus tôt quarante vaisseaux de guerre,

\ ingt-six anglois et quatorze hollandois, avec six mille hommes

de débarquement, le tout sous les ordres de milordPéterborough,

homme entreprenant, brave de sa personne, et à qui le comman-

dement en chef seroit déféré comme capitaine général de toutes

les colonies angloises de l'Amérique.

2 décembre. — Le 2, on apprit que Mlle de Caderousse ',

1. Son père étoit du comtat d'Avignon et duc du Pape.
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grande héritière, étoit moite de maladie à Paris, et on com-

mença de soupçonner fortement la duchesse de Bourgogne d'être

grosse, de sorte même que le Roi ordonna que son carrosse mar-

cheroit doucement à l'avenir. Ce jour-là, le comte d'Albert vint

faire sa révérence au Roi et en fut reçu avec humanité. On disoil

aussi que Callières étoit allé négocier en Lorraine, et on espéroit

quelque lion succès de sa négociation, aussi bien que des mou-

vements du maréchal de Villars et du comte de Tallard ; on se

flattoit même que le roi de Suède feroit une alliance totale avec

le Roi.

3 décembre. — Le 3, qui étoit le premier dimanche de

l'Avent, le Roi entendit le sermon du P. dom Jérôme, Feuil-

lant, qui réussit fort bien, et on disoit que le marquis de

Maulevrier, qui étoit revenu malade de l'armée d'Allemagne.

étoit en assez mauvais état, s'évanouissant tous les quarts

d'heure.

Le même jour, il arriva un courrier du comte de Tallard, qui

apporta la nouvelle qu'il avoit surpris Nancy; qu'il avoil fait

entrer dedans six mille hommes
; que le duc et la duchesse de

Lorraine s'étoient retirés à Lunéville, et qu'après les couches de

la duchesse, ils viendroient à Bar. On disoit aussi que le prince

de Bade, inquiet des mouvements des troupes de France, avoil

passé à Landau avec cinq mille hommes, et qu'il étoit aux Deux-

Ponts, cherchant à boucher toutes les avenues de sa nouvelle

conquête, et visitoit tous les postes.

4 décembre. — Le 4, le Roi déclara au duc de Bourgogne

qu'il pouvoit dorénavant assister à tous les conseils, et Sa Majesté

nomma le comte d'Avéjan pour aller commander à Nancy. On

disoit encore que l'Almirante de Castille avoit écrit à la reine

d'Espague une lettre très respectueuse, mais pleine d'auimosité

contre les ministres; que les ennemis avoient fait marcher un

corps de neuf mille hommes vers Traërbach, dont ils paraissoient

vouloir faire le siège, morceau de dure digestion pendant l'hiver,

et que l'électeur de Cologne devoit être arrivé de Luxembourg

à Di nant.

On mandoit aussi de Languedoc que Basville, qui en étoit

intendant, avoit été obligé de quitter les États, pour aller à cinq

lieues de là essayer d'arrêter le désordre que faisoient les reli-

gionnaires, et que le Roi y envoyoit quatre régiments. Ce jour-là,
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le Roi signa le contrat de mariage de Mlle de Denonville ' avec

le comte de Champignclle 2
, enseigne de gendarmerie.

Le bruit couroit que le maréchal de Villars avoit l'ail un déta-

chement de huit hommes par compagnie, apparemment pour

quelque entreprise en Alsace, car il n'y avoit nulle apparence

que ce fût pour prêter la main au duc de Bavière, comme on le

disoit à Paris, et on assuroit qu'un courrier de ce prince, ayant

été pris par les Impériaux, avoit été écartelé pour intimider les

autres. Le même jour, il arriva un courrier de Cadix, par lequel

on apprit avec quel soin le marquis de Villadarias travaillait à

fortifier sa côte et tous les postes importants des environs de

Cadix et de toute l'Andalousie.

On sut aussi qu'on avoit scellé des lettres patentes qui nom-
moient le chancelier, le contrôleur général Chamillart, d'Arme-

nonville et Rouillé, directeurs généraux des finances, pour-

commissaires à l'effet de faire rechange de la principauté

d'Orange, que le Roi vouloit réunir à sa couronne, contre d'au-

tres domaines dont les héritiers, soit que ce fût le prince de

Conti, le marquis de Mailly ou d'autres, seroient tenus de se

contenter, Sa Majesté voulant détruire l'hérésie dans ce petit

canton-là. On apprit encore que le Roi avoit mis les compa-

gnies de marine à cent hommes, et comme il y en avoit cent

quatre, cela faisoit dix mille quatre cents hommes que le Roi

auroit pour mettre sur ses vaisseaux.

Les lettres de Guastalla portoient ce jour-là que le prince Eugène

avoit fait faire un pont, à Ostiglia, sur lequel quatre chariots

pourvoient passer de front; qu'il avoit fait faire des redoutes

aux deux bouts et au milieu, et des parapets aux deux côtés, et

qu'il y avoit fait mettre les armes de l'Empereur. On apprit

aussi qu'on avoit envoyé les quartiers d'hiver aux troupes du

maréchal de Villars et du comte de Tallard.

On disoit encore que le comte de Chamillart, pour ne pas

charger les coffres du Roi du mariage de sa fille, avoit supplié le

Roi d'augmenter de deux cent mille livres le brevet de retenue qui

étoit sur la charge du maréchal de Lorge, au lieu de donner à sa

fille deux cent mille livres en argent comptant, et que la pension

1. Fille du comte de Denonville, ci-devant sous-gouverneur des princes.

2. Gentilhomme de Gàtinois qui avoit été nourri page de la chambre du

Roi, aussi bien que son père.
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de vingt mille livres qu'elle avoit donnée au duc de Quintin lïil

assignée sur les revenants bous des Invalides.

5 décembre. — Le o, on disoit que les apparences de gros-

sesse de la duchesse de Bourgogne duroient toujours', et on

assuroil que le roi de Pologne avoit fait enlever le comte du

Héron, envoyé extraordinaire de France, par quatre compagnies

de grenadiers, et l'avoit fait conduire à Thorn.

Ce jour-là, le nonce du Pape eut une audience secrète du Roi,

et Ton disoit que, le 13, le Roi iroit à Meudon pour trois jours,

et que le roi d'Espagne devoit être parti le premier du mois de

Marseille, pour continuer sa route vers l'Espagne. On sut alors

que le Roi avoit envoyé des ordres dans toutes les provinces pour

lever dix-huit mille hommes de recrues pour l'armée d'Italie.

Le soir, le bruit couroit que le marquis de Barbezières avoit

brûlé quinze mille sacs de grain aux Impériaux dans l'abbaye de

San Benedetto, et qu'il avoit obligé les religieux à lui en fournir

cinq mille sacs dans telle place qu'il voudroit. pour se racheter

du pillage.

6 décembre. — Le (>, le maréchal de Gatinat eut une longue

conversation avec le Roi dans son cabinet, et les courtisans

disoient que le Roi l'avoit embrassé plusieurs fois, et que le ma-

réchal s*étoit attendri jusqu'à répandre des larmes l
, mais qu'il

n'avoit pas laissé d'insister toujours pour se retirer.

On vit, le soir, arriver à la cour le comte de Tallard, qui avoit

nus tontes ses troupes en quartier d'hiver en Lorraine.

7-8 décembre. — Le 7, on sut que la lièvre avoit repris à la

marquise de Maintenon, et, le soir, on apprit que, l'après-dînée,

le chevalier de Lorraine étoit tombé dans une fâcheuse apo-

plexie, di' laquelle il mourut le lendemain, à quatre heures du

soir.

Cejour-là, tout le monde disoit que Rosen avoil donné, le jour

précédent, nu mémoire au Roi, par lequel il lui demandoit la

permission de se retirer, et, au sortir de la messe, le Roi le lit

appeler dans son cabinet, où il demeura quelque temps, mais

ensuite les courtisans assuroient qu'il avoit persisté dans la

demande qu'il avoit faite.

9 décembre. — Le i), le bruit couroit que l'Empereur assem-

1. On disoit qu'il avoit dit au Roi qu'il n'avoit eu garde de secourir

Landau, parce qu'il avoit manqué de toutes les choses nécessaires.
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bloit toutes ses troupes du Rhin, celles de Hongrie el une partie

de celles d'Italie, pour marcher contre le duc de Bavière el

l'accabler avant le commencement de la campagne '; el sur ce

bruit, on ne doutoit point que le maréchal de Villars ne marchât

à son secours, ou pour faire quelque puissante diversion 2
, et

même que le duc de Vendôme ne marchât aussi, en cas que le

prince Eugène se dégarnît, ce que les plus sages avoienl bien de

la peine à croire.

Ce jour-là, on reçut divers détails des choses qu'on avoil

apprises confusément les jours précédents. Les lettres de Guas-

talla du 26 novembre portoient que le duc de Vendôme avoit

détaché le comte de Barbezières, avec sept cents grenadiers el cent

cinquante maîtres, pour aller à San Benedetto, qu'il avoit attaqué

ce poste et qu'il l'avoit emporté, qu'on y avoit tué une trentaine

d'Allemands el fait vingt-cinq prisonniers, du nombre desquels

étoit le même lieutenant-colonel qui, l'été précédent, s'étoit

chargé d'enlever le duc de Vendôme; que le marquis de Barbe-

zières n'y avoit eu que trois ou quatre grenadiers tués ou blessés,

et que, s'il n'avoit pas enlevé les quinze mille sacs de grain.

et s'il avoit pris des otages pour obliger les moines à lui en

fournir cinq mille, ce n'étoit que parce que les quartiers des

Impériaux n'étoient éloignés de San Benedetto que de deux

milles, et qu'ils avoient ordre de marcher à la première alarme.

On écrivoit aussi de Madrid qu'on y avoit résolu de lever un
terce de huit ..mille hommes d'infanterie, qui seroit composé

de troupes que chaque ville devoit fournir; qu'elles auroient la

permission de nommer les bas officiers, et que le roi d'Espagne

noinmeroit les chefs de ce corps, qui ne pourroit être cassé de

dix ans; qu'il y avoit déjà six terces de mille hommes chacun de

vieilles troupes, qui étoient sur pied dans le royaume
; qu'on levoit

actuellement deux mille chevaux, et qu'on prétendoit augmenter

cette armée jusqu'à vingt mille hommes de troupes réglées.

Les mêmes lettres portoient que l'Almirante avoit écrit au

secrétaire d'Etat qu'apparemment ses ennemis dans le conseil

d'Espagne avoient empêché l'envoyé de Sa Majesté Catholique à

Lisbonne de lui venir rendre ses devoirs, el que ce mauvais

exemple avoit été cause que l'ambassadeur de France et le nonce

1. Cette nouvelle alarmoit beaucoup, mais elle se trouva fausse.

2. Comme par exemple en assiégeant le Vieux-Brisach.

VII. — 27
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du Pape ne l'étoient pas venus voir, ce qui faisoit croire que la

tète lui avoit entièrement tourné. Elles ajoutaient encore qu'on

avoit assigné au duc de Vendôme douze mille écus de pension

sur la confiscation des biens de l'Almirante.

On sut aussi, par les lettres de.Nancy du 2, que, le premier, à

cinq heures du matin, il étoit arrivé un courrier à d'Àudiffret,

envoyé extraordinaire du Roi, avec des lettres portant ordre de

préparer le duc de Lorraine à recevoir les propositions que Cal-

lières lui alloit faire de la part de Sa Majesté
; que Callières étoit

arrivé six heures après le courrier, qu'il avoit vu le duc de Lor-

raine et lui avoit dit que le Roi lui demandoit des quartiers

d'hiver pour vingt-cinq mille hommes en payant; que le duc en

avoit paru fort surpris, et qu'il avoit demandé permission d'en

donner avis à l'Empereur; que Callières lui avoit encore proposé

de venir s'établir en France, et que le Roi lui payeroit exacte-

ment trois millions de livres par an, et qu'il avoit répondu qu'un

souverain faisoit toujours mieux de demeurer dans ses États ; mais

qu'ayant appris que le comte de Tallard devoit arriver à Nancy,

le 3, avec ses troupes, fortifiées d'environ six mille hommes de

Luxembourg, de Thionville et de Verdun, qui avoient marché à

grandes journées pour le joindre, ce prince s'éloit retiré à Luné-

ville avec la duchesse son épouse, qui avoit paru fort épleurée.

On apprenoit du côté de "Rome que le Pape avoit pris la réso-

lution d'aller faire le pèlerinage de Notre-Dame de Lorette,

quelque chose qu'on ait pu lui dire pour l'en détourner; que

quelques gens s'étoient mêlés d'accommoder l'affaire de l'am-

bassadeur d'Espagne avec le cardinal Grimani,mais que, quand il

avoit été question de cela, l'ambassadeur d'Espagne avoit répondu

qu'on avoit trop tardé, qu'il en avoit écrit au roi son maître, et

qu'il attendoit ses ordres; que ce cardinal levoit des troupes et

s'étoit retiré de Rome, disant qu'il n'y avoit aucune sûreté, mais

que Sa Sainteté l'avoit sollicité d'y revenir, ce qu'il avoit fait.

10 décembre. — Le 10, le président de Rezay vint donner

avis au Roi que son père, Resnard de Rezay, conseiller d'État

ordinaire, étoit mort le soir précédent, et, peu d'heures après, on

sut que le Roi avoit fait monter Caumartin, suivant son ancien-

neté, à la place de conseiller d'État ordinaire, et qu'il avoit donné

celle de semestre à Rouchu, maître des requêtes, intendant de

Dauphiné et de l'armée d'Italie.
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Les lettres de Hollande du 4, qu'on reçut ce jour-là, portaient

qu'il y avoit eu à la Haye un grand démêlé entre Cohorn et Guel-

dermasscn, députés des Étals-Généraux, qui avoient suivi l'armée

pendant la campagne dernière
;
qu'ils en étoient venus môme aux

injures, et que Cohorn avoit demandé permission de se retirer;

mais que les États-Généraux s'étant mêlés d'accommoder ce dif-

férend, on lui avoit donné toute satisfaction; qu'il avoit demandé

aux États-Généraux, pour la campagne prochaine, trois équipages

d'artillerie de quarante canons et de vingt mortiers chacun, l'un

pour le Rhin, le second pour la Flandre, et le troisième pour

Dort; que ce général étoit parti de la Haye, aussi bien que le

comte de Noyelles et le général Topp, et que le comte d'Athlone

avoit pris la route d'Utrecht, ce qui avoit fait courir le bruit que

c'étoit pour quelque expédition; mais que les plus sages étoient

persuadés que c'étoit plutôt pour être attentif aux desseins de

la France et profiter des occasions qui pourroient se présenter;

qu'il n'était pas véritable que les États-Généraux ni la reine

d'Angleterre eussent eu aucun avis que Bembouck eût fait aucune

entreprise sur Saint-Domingue ni ailleurs.

Les mômes lettres de Hollande marquoient qu'on écrivoit d'An-

gleterre qu'il y avoit été résolu de mettre au conseil de guerre

le général Bellassis, le brigadierH aro et quelques autres officiers,

à cause du pillage fait à Sainte-Marie près Cadix, et que ce

conseil se tiendroit sur un vaisseau, parce que, suivant les lois

d'Angleterre, ils ne pouvoient être jugés dans le royaume pour

des crimes commis dans des pays étrangers; qu'il y avoit été

résolu de travailler à un cartel de mer, et que la seule difficulté

dont les religionnaires avoient voulu embarrasser cette affaire

étoit qu'ils vouloient engager la reine d'Angleterre à réclamer

les huguenots qui étoient sur les galères du Roi : que le peuple

y étoit fort mécontent du bill qui alloit être lu pour la troisième

fois, et qui devoit passer, contre ceux de la communion occasion-

nelle; qu'on y feroit cependant une restriction en faveur du

prince de Danemark, qui étoit luthérien; qu'on préparoit en dili-

gence l'escadre dont on avoit parlé, qui devoit être composée de

vaisseaux anglois et hollandois, pour envoyer dans l'Amérique.

On écrivoit de Madrid, du 27 novembre, qu'on savoit présen-

tement la perte faite à l'affaire de Vigo; que, des quinze vais-

seaux de France, neuf y avoient été brûlés, et six emmenés par les
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ennemis: qu'ils avoienl pris cinq vaisseaux du Mexique el en

avoienl pillé six, où ils avoient mis ensuite le feu; que, quoique

cette perle fût grande, elle seroit de peu d'avantage aux ennemis.

parce que ce qu'ils avoienl pris ne consistoit qu'en de grosses mar-

chandises, l'or, l'argent, la cochenille, l'indigo ayant été retirés

à temps: qu'il étoil resté seulement quelque partie de cochenille

et d'indigo sur l'Amiral d'Espagne qui avoit été brûlé; mais que

ces pertes n'cluienl pas irréparables, et qu'un travaillent au\

informations pour découvrir ceux qui avoient été cause de ce

désastre; qu'on avoit eu avis que l'Almirante de Castille avoit

en une audience secrète du roi de Portugal, dans laquelle il

ne s'étoit pas couvert, parce que ce n'étoit pas l'usage du pays,

et qu'il avoit vu à des heures indues les ministres de l'Em-

pereur, d'Angleterre et de Hollande: que le gouverneur de

Badajoz avoit arrêté un courrier de l'Almirante qui alloit en

Espagne, et qu'il avoit pris ses paquets, qu'il avoit envoyés à la

junte; qu'un officier espagnol ayant parlé insolemment à Lis-

bonne, l'envoyé d'Espagne l'avoit fait enlever et l'avoit fait

mettre sur un vaisseau françois;que le roi de Portugal, en axant

été informé, avoil demandé cet officier à l'envoyé el l'avoit fait

réclamera la reine, mais qu'on n'y avoil pas l'ail de réponse. Une

lettre de Turin, qu'on reçut encore ce jour-là, portoit que le

prince Eugène ne pouvoit pas à présent assembler douze mille

hommes.

11 décembre. — Le 11. on sut que le Roi avoit donne la

compagnie i\r> gendarmes de la Reine à Vertilly, major de la

gendarmerie, et qu'il avoit donné sa majorité à d'Ormoys l
. Le

même jour, on vit paroître à la cour le comte de Chamilly. reve-

nant de son ambassade de Danemark.

12 décembre. — Le P2. le maréchal de Villeroy fut déclaré

général de l'armée de Flandre sons le duc de Bourgogne, et

on sut que le maréchal de Boufflers retourneroit bientôl pour

donner les ordres dans les Pays-Bas. On apprit ce jour-là que le

Roi avoil encore l'ail dix régiments d'infanterie et quatre de cava-

lerie on de dragons.

13 décembre. — Le 13, on sul que Sa Majesté avoil fail nue

promoti L'officiers généraux de marine, qui étoienl : le duc

I. Major du régiment de cavalerie du Roi, qui éloil natif de
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d'Albermale, lieutenant général, lequel étoit à l'extrémité en

Languedoc, et cinq chefs d'escadre, qui étoient Bellisle-Érard,

le commandeur de Bellefontaine \ le bailly de Lorraine 2
, la

Galissonnière 3
et le chevalier de Seheville *.

Au sortir de la messe du Roi, Montviel, revenant d'auprès du

roi d'Espagne, salua le Roi, et on apprit par lui que Sa Majesté

Catholique étoit le 4 à Arles. L'après-dînée, le Roi vint s'établir

à Meudon pour trois jours.

14 décembre. — Le 14 au matin, le mariage du duc de

Quintin avec Mlle de Chamillart se fit à l'Estang, et, le soir, le

duc de Villeroy arriva à Meudon de l'armée d'Italie, pour ne

plus y retourner, parce qu'il devoit servir sous le maréchal son

père.

15 décembre. — Le 15, on continuoil à parler du mécon-

tentement de Rosen, et beaucoup de gens étoient persuadés

que, quelque chose qu'on fît pour le retenir, il quilteroit le

service.

16 décembre. — Le 16, le Roi revinl de Meudon à Versailles,

et naturellement il devoit aller le 18 à Marly pour cinq jours,

mais on fut bien étonné quand il déclara qu'il ne feroit point ce

voyage, parce que la duchesse de Bourgogne s'étoit blessée et

qu'on la ramenoit de Meudon couchée dans son carrosse, ce qui

donna beaucoup de chagrin à toute la cour.

Ce soir-là, on commença à voir arriver les officiers de l'armée

d'Allemagne en grand nombre, lesquels avoient* été précédés de

huit jours par le comte de Tallard, et le Roi fit une très grande

promotion d'officiers de marine, déclarant même qu'il n'en feroit

plus de générale, mais qu'il rempliroit les emplois à mesure

qu'ils manqueraient, comme il faisoit pour les officiers de terre,

et fixant à mille les officiers de marine. Voici la liste de ceux qui

furent faits ce jour-là 5
:

1. 11 étoit d'une famille de Paris.

2. Fils du comte d'Armagnac, grand écuyer de France.

3. Originaire de Bretagne; son père étoit conseiller d'État.

4. Gentilhomme de Normandie, frère du marquis de Sebeville, maré-
chal de camp, et du comte de Sebeville, brigadier de cavalerie.

5. [On trouve cette liste dans le Mercure de décembre 1702, p. 300 à 322.

— E. PontaL]
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Pension de mille cinq cents livres.

Le chevalier du Palais.

Ghabert.

Ghampigny.

La Rocque-Percien.

Cliâteaumorand.

Le marquis du Rouvroy.

Chapizeau.

Pension de mille livres.

Des Herbières.

De Riberette.

De Bàgneux.

Le chevalier de Villiers.

Du Quesne-Monier.

Des Augers.

De la Roche-AUard.

CAPITAINES DE HAUTE PAYE

Le baron de Pallières.

De Roussel.

De Fréville.

Le Mouteux.

Desnots-Champmélain

.

Claive.

Patoulet.

Le chevalier de Lannion.

Le chevalier de Montgon.

COMMISSAIRES GÉNÉRAUX D'ARTILLERIE

De Combes.

De Lo^ivières.

CAPITAINES DE VAISSEAU

De Clavel.

De la Tourneville.

De Lilleau.

Le chevalier de Vatan.
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De la Rocque.

Du Gémeau.

De la Roche-Vezançay.

De Champmorel.

Le chevalier de Courdelaur.

Le chevalier de la Roche-Allard.

De la Guihourgère.

Le chevalier du Rois de la Roche.

De Rocquemadore.

De Rlottières.

De Rrullon.

Le chevalier de Ghampagnette.

De Martel.

Le chevalier de Fouquerolles.

Le chevalier d'O.

Geoffroy.

Le chevalier de Mayencourt.

D'Estienne.

De Marolles.

De Saint-André.

Le chevalier de Châteaurenaud.

De Vaurouys.

De Vigncux de Tertre.

De Rellicourt.

Le chevalier de Noroy.

De Rocquefeuille.

De Saint-Hermine.

Le chevalier de Vesins.

Le chevalier de Montchevreuil.

Le chevalier de Langon.

Le chevalier de Paullé.

Le chevalier de Coyeux.

Le chevalier de Francines.

Le chevalier de Saumery.

CAPITAINES D ARTILLERIE

De la Sauvagerie.

De Saint-Meloize.
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CAPITAINES DE FRÉGATE

Cahouët.

Des Boisclairs.

D'Ergosty.

De Choiseul.

Barbeaux des Couches.

De la Magdelaine.

De Coyeux.

D'Aigrefin.

De Villeray.

Le chevalier de Tourouvre.

Le marquis de Langelot.

De Fouges.

Le chevalier de TAigle.

De Partant.

De Vienne.

De Bressac.

Le chevalier de Damas de Marillac.

Le chevalier de Mornay.

D'Aunay des Illières.

De Gentien.

D'Acqueville.

Le comte d'Arquien.

Le chevalier des Illières.

Le chevalier de Camilly.

Le vicomte d'Urtuhic.

Le marquis de la Vieuville.

De Saint-Vandrille.

Brodeau de Frcsne.

De Beaucaire.

De Radouay.

De Sanzay.

De Maillé de la Tour-Landry.

De Manneville de Pont-Saint-Pierre.

Ginette*

De la Motte-Louvarl.

Dragnon-Terras.

Géraldin.
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LIEUTENANTS DE VAISSEAU

Theru.

D'Imonier.

De Monier.

D'Areusia d'Esparon.

De la Blandinière.

Barenlin.

D'Osmont.

De Faim.

De Taurins.

Le chevalier de Chastrier.

D'Otbert.

De Villeneuve de Trans.

Le chevalier de Beaune.

De Montlaur.

De Laval de Montmorency.

De Montlezun.

Saint-James.

Lambourg.

Putigny.

De Percin.

De Langone.

De Rambures.

De Reignac.

De Kermadec.

De Fayet.

De la Salle des Gouttes.

D'Espinay.

De Jacques.

De Dreuil.

De Villantrois.

De Chambre.

Elzéar de Sabran.

Fricambault.

Le chevalier d'Entragues.

Du Bocliet.

De la Brosse.

D'Allonne.
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De Luns.

De Courserac.

D'Arneuze.

Miniac de Gouyon.

De la Rochemaure.

Marqueize de Sainte-Catherine.

Le chevalier de Fontenay.

De Saint-Arbre.

De Chemiré.

Moreau du Déron.

Le chevalier de Moant de Grasse.

De Kergorlay.

Le chevalier de Fallcroy.

Charon de Ville-Sablon.

Le chevalier de Goujon.

De Cuiry.

Le chevalier de Rarzun.

De Gand.

De Machault.

De Touchimbert.

De Ravenel.

D'Esquilles.

De Donnery.

Le chevalier de Ligondez.

De Savonnières.

De Reaufort.

De la Gardette.

De Giranton.

De Pas de Jeu.

Du Monteil.

Le chevalier de Rampan.

Des Jordy-Moreau.

Le chevalier de Montgeron.

Le chevalier de Feuillant.

Le chevalier de Marolles.

Saint-Honoré de Russy.

Josselin de Marigny.

De Ruyter.

Le chevalier de Maupeou.
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Le chevalier de Champigny.

D'Artagnan.

Le comte du Quesne.

Le comte de Chastcllus.

Le chevalier de Nesmond.

De Busca.

D'Avaugour.

Le chevalier de Chalais.

Le marquis de Bonnivet.

Don Pedro de los Rios.

Don Josepe de los Rios.

AIDES-MAJORS

Gallifet.

Fondelin.

Du Crest de Chilly.

Du Sauzay.

De Valavoire.

Le chevalier de Vins.

LIEUTENANTS D'ARTILLERIE

De la Cour Roquefort.

La Bastue.

CAPITAINES DE RRULOTS

Jamain.

Marquisac.

Chabon.

Du Gué.

Des Mollières.

Le chevalier Gabaret.

Barail.

Rochambault.

Des Autieux.

Bellisle.

Torgot.

De Bailly.

Grattôn.

La Pouplière.
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Kermilly.

Kerquelin.

Coûant.

Verquin.

Le Clerc du Canal.

Marquisant.

Clavel.

Marain.

De Maureuil.

ENSEIGNES

De Torcy.

De Gravières.

Pallas.

Barentin.

Du Mesnil Saint-Georges.

Rerbernard.

De l'Estendart.

Le chevalier de Mazerol, comte de Toulon.

Piouleins.

Toury.

Dains.

De Caux.

De Mont-Labrie.

Le chevalier de Piouzeins.

Saint-Mars de Monteil.

Reralio.

Le chevalier d'Agout.

Souliers.

Piedfaucon.

Saint-Germain.

Le chevalier de Fabry.

Clancy.

La Lande.

Bimual.

De la Rocque-Parceval.

Le chevalier de Châteauneuf de Thomas.

De Vignols.

Bidau de Saluor.
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Bordaoults.

Le chevalier de Lanty.

De Tourettes.

De Pontevès.

Le chevalier de SabraD des Adretz.

Bellisle.

Briçonnet.

Le chevalier d'Albertas Dauphins.

D'Arneuze.

Biausson.

Le chevalier du Village.

De Marandé.

Raumain.

De Bueil.

De Joncquières.

Du Bellay de Faûcières.

Le chevalier de Bordât de Brelancé.

Choiseul de Beaupré.

Le chevalier d'Estaing.

Le chevalier de l'Aigle.

Le chevalier de Fontager.

Le chevalier de Pasabuire.

D'Astour.

Le vicomte de Lautrec.

Le chevalier de Broglie.

Le marquis de Montgiron.

Le marquis de Varennes.

Don Ph. de Caleazar'Stapeùdo Doria.

Du Boulay, capitaine de Brest.

De la Valette d'Imblevat.

D'Authié.

D'Alidande de Vauxboug.

De Reviers.

Rossignol d'Amblemont.

Mondins de Hondas.

De Kermain.

Cronlong.

Quiry.

De la Jaille.
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De Chabannes.

De Manrievilfe.

La Brosse.

Gaultier de Launay.

De Coatudavelle.

De Sigogne.

D'Assigny.

De la Rivière-Paulau.

De Brugnon.

Des Loges-Caqueret.

De Ballus-Brillet.

De Bortelles.

D'Hermillières.

De Beaudretun.

La Gautraye.

Du Port.

Le chevalier de Kersan.

De la Prevalaye.

De Montigny.

De Saint-Osmant.

De Vassan.

Des Vallay.

De Langle de Kermornan.

Mazier de Bruhart.

La Magnagne.

Soulaingre de Montinct.

De Beaujeu.

D'Estapes.

De Servigny d'Aché.

Du Buisson de Varennes.

Du Chastelet de Preselière.

De la Maisonfort.

Le chevalier de Nangis.

Des Places, capitaine de Rochefort.

De Charmeneville.

De Saint-Amant.

Gaytar de Bassigny.

Le chevalier de Laur.

Patreuille-Sahnont.
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Du Guast de Lussan.

De la Héronnière.

Des Abrevoires.

De la Rochedenis.

De la Roche Saint-Hermine.

Du Sault.

De Rrémont d'Ars.

Du Pont Sainte-Marie.

Des Ervres.

De Preau de Dragnes.

Mariani d'Audré.

De Real.

Le chevalier de Torcy.

De Semerville.

De Hillerin de Lignières.

Le chevalier de la Mirande.

Alexandre de Sainte-Hermine.

De Coyeux de Touras.

Le chevalier de Saint-Claire.

De Vassé de la Rochefatou.

Des Augers.

De Russy.

Des Coulandes-Ormeaux.

Du Défun de Gaubertain.

De la Rocque Persin.

Mauclares.

Mandelot.

De Pons.

De Montalembert.

La Broyé.

Le chevalier de la Grange.

De Morantes.

De la Maisonfort.

Le chevalier Perot.

Begon de la Cour.

Ratroly.

Le marquis de Saint-Simeon.

Montreil des Ursins.

Le chevalier de Bordet.

Le chevalier de Matignon.
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LIEUTENANTS D'ARTILLERIE

Dumée.

Le Vasseur.

LIEUTENANTS DE FRÉGATE LÉGÈRE

Michel.

Menault.

Du Puis-Joubert.

D'Ipreville.
t

Chaponay.

Du Plaisir-Moreau.

De Brac.

Le chevalier de Fumée.

Du Clancy.

AIDES D'ARTILLERIE

De Gastié.

De Ma via t.

Jolv.

La Treille.

Du Gassé.

Des Escures.

De Bernessat.

Du Bois de Villiërs.

Borel de Malherbe.

17 décembre. — Le 17, le Roi donna une assez longue

audience à Montviel dans son cabinet, et les courtisans disoienl

qu'il n'avoit pas trop mal poussé sa fortune, puisque le roi d'Es-

pagne l'avoit fait servir dans son armée de brigadier; qu'il lui

avoit donné une pension de six cents louis d'or, et qu'il en avoit

une du Roi de six mille livres comme gentilhomme de la manche

du duc d'Anjou.

18 décembre. — Le 18, ou eut la confirmation par un cour-

rier exprès du combat (pie du Casse avoit rendu dans les mers

d'Amérique contre Bembouck, amiral d'Angleterre l
. Du Casse.

I. [Le Mercure de janvier 1703, p. 17 à 77. publie la relation de Ducasse
relative à ce combat. — E. Pontu/.]
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faisant sa roule de Saint-Domingue à la Havane avec une escadre

de quatre vaisseaux seulement, fut surpris par un calme, et pen-

dant la nuit un de ses vaisseaux, commandé par de Muin, fut

entraîné par les courants et porté au milieu de l'escadre de

Bembouck, qui étoit de sept navires, qui commencèrent à le

canonner; mais, à la pointe du jour, un vent frais s'étant levé,

du Casse arriva vent arrière sur l'escadre des ennemis et dégagea

de Muin. Ensuite le combat commença entre les deux escadres

et dura pendant six jours et demi. Elles se battirent même pen-

dant toute une nuit au clair de la lune, et enfin elles se séparè-

rent d'elles-mêmes ; du Casse continua sa route vers la Havane, et

Bembouck vers la Jamaïque, où on dit qu'il arriva avec une jambe

cassée, et son frère avec un bras emporté. La nouvelle de cette

action avoit couru quelques jours auparavant, par des bruits

confus, mais le détail en fut apporté par un lieutenant de vaisseau

nommé Tierceville !

,
qui avoit été au combat. II étoit monté sur

un petit vaisseau marchand, qui n'avoit que vingt-huit hommes,

pour faire sa route en France ; mais en chemin il avoit été attaqué

par un vaisseau de guerre de la'Jamaïque, qui l'avoit combattu

et lui avoit tué tous ses hommes, à la réserve de six ou sept, avec

lesquels il avoit été assez heureux pour se débarrasser et revenir

en France, où il demandoit la place d'un capitaine de vaisseau

tué au combat, qu'on ne doutoit pas qui ne lui fût accordée.

19 décembre. — Le 19, on croyoit aussi que la duchesse

d'Orléans, qui étoit grosse, s'étoit blessée ; mais, dans la suite, la

grossesse eut son cours. On sut ce jour-là que le Roi avoit agréé

l'abbé Languet 2 pour être aumônier de la duchesse de Bourgogne

à la place de l'abbé de Boulidièrc.

20-21 décembre. — Le 20, on apprit que l'abbé de Louvois

étoit dangereusement malade à Paris d'une fièvre continue avec

des redoublements et d'autres symptômes fâcheux, et, le lende-

main, on sut que le P. de la Chaise, confesseur du Roi, âgé de

plus de soixante-dix-huit ans, étoit assez mal d'un grand érysi-

pèle à la tète. On disoit ce jour-là que Rosen s'étoit laissé per-

suader par le maréchal de Villeroy, et ne vouloit plus quitter le

service.

1. Gentilhomme de Normandie dont le père étoit gouverneur de Dieppe.

2. D'une famille de robe de Bourgogne; il étoit frère de Gergy, envoyé

auprès du duc de Mantoue.

Vil. — 28
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23 décembre. — Le 23 au malin, le Roi fit dire au grand

prévôt l
qu'il ne feroit point ses dévotions la veille de Noël, à

cause de la maladie du P. de la Chaise; et, comme il alloit à la

messe, le comte de Montignac 2
, colonel du régiment de Vexin,

lui demanda l'agrément de vendre son régiment, disant que sa

mauvaise santé ne lui permettoit plus de servir 3
.

L'après-dinée, le Roi déclara qu'il avoit fait une grande pro-

motion d'officiers généraux dont voici la liste :

LIEUTENANTS GÉNÉRAUX

Le comte de Nassau *.

Le marquis de Clérambault.

Le comte de Laumont 5
.

Le comte de Caylus.

Le comte de Grammont 6
.

Le comte de Cayeux '.

De Magnac.

Le marquis du Rozel.

Reynold.

Le comte de Saint-Manris 8
.

Le comte d'Hautefort.

Le marquis de Courlebonne.

Le comte de Rigauville 9
.

Le comte de Dru y.

Le comte de Montgon.

1. Le Roi donnoit toujours sou ordre au grand prévôt quand il devoit

faire ses dévotions, parce que c'étoit à lui de donner ordre pour la céré-

monie de la touche des malades des écrouelles.

2. Frère cadet du comte d'Hautefort et du marquis de Surville, lieute-

nants généraux.

3. Ou plutôt parce qu'on avoit fait brigadiers à Kaiserswert le marquis

de Brancas et le marquis de Marillac, moins anciens colonels que lui, quoi-

qu'il eût été au siège avec eux.

4. De la même maison qu'étoit le défunt prince d'Orange. Il étoit gout-

teux et n'avoit pas servi la dernière campagne.
5. De l'illustre maison du Chastelet de Lorraine; il avoit été oublié à la

dernière promotion.
6. Gentilhomme de Franche-Comté qui avoit été pareillement oublié.

1. Gentilhomme de Picardie, fils du marquis de Gamaches,qui étoit auprès

du duc de Bourgogne, après avoir été auprès du duc d'Orléans, et il avoit

été plusieurs fois oublié.

8. Gentilhomme de Franche-Comté qui avoit aussi été oublié.

9. Sous-lieutenant de la seconde compagnie des mousquetaires du Roi.
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Le comte de Phélypeaux '.

Le comte d'Artagnan -, <\<>* mousquetaires.

De Caraman.

Le comte de Roucj

.

Le marquis de Surville.

Le duc de Charost.

Le marquis d'Antin.

Le marquis de Liancourt.

Le comte de Chémerault.

MARÉCHAUX DE CAMP

Le comte de Ghamillj 3
.

Hessy.

Des Alleurs *.

Le chevalier d'Asfeld 5
.

Le commandeur de Forsat 6
.

Galmoy 7
.

Le comte de Vaudrey 8
.

Le marquis de Guébriant a
.

Le marquis de Vibraye I0
.

De Bérulle ".

Lée '-.

D'Orington.

Jullien 13
.

1. De même famille que le chancelier; il avoil pourtant été oublié, quoi-
qu'ambassadeur en Savoie.

2. Sous-lieutenant de la première compagnie des mousquetaires du Roi.
3. Celui même qui revenoit de l'ambassade de Danemark, et qui n'avoit

point été brigadier.

4. Ci-devant capitaine aux gardes, ensuite inspecteur, puis négociateur
et nommé pour l'ambassade de Portugal; il étoit de Rouen.

o. Rrigadier de dragons; il avoit été oublié.

6. Rrigadier de cavalerie qui étoit de Provence; il avoit été oublié.

7. Rrigadier d'infanterie irlandois.

8. Gentilhomme de Franche-Comté, brigadier d'infanterie et inspecteur,
qui avoit été oublié.

fl. Gentilhomme de Rretagne, brigadier d'infanterie; il avoit été oublié.
10. Gentilhomme du Maine, brigadier d'infanterie qui avoit été oublié.
11. 11 étoit de Paris, frère du premier président de Grenoble, brigadier

d'infanterie, oublié.

1:2. Rrigadier d'infanterie irlandois, oublié.

13. Celui qui avoit autrefois commandé les Rarbets, étant huguenot
oublié.



436 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

De Môntcault.

Le chevalier de Sainte-Hermine '.

Le comte de Horn 2
.

Le comte de Nogent :!

.

Mansdereheidt 4
.

Le comte de Vaillac 5
.

Le marquis de Valsemé.

Gevaudan c
.

Vrvans 7
.

Le marquis du Chastelet 8
.

Geoffreville 9
.

Le prince de Birkenfeld 10
.

Brigadiers.

BRIGADIERS D'INFANTERIE

Le duc de Lesdiguières.

La Connelaye ".

Montgeorge i2
.

Le marquis de Raffetot I3
.

Tournon u
.

Du Bourdet 13
.

Le marquis de Ghoiseul-Beaupré 1G
.

Saint-Second 17
.

1. Gentilhomme de Poitou, parent de la marquise de Maintenon, frère

de la comtesse de Mailly, brigadier de dragons, oublié.

2. Brigadier de cavalerie, oublié.

3. Brigadier de dragons, oublié.

4. Brigadier de cavalerie.

5. Brigadier de cavalerie, oublié.

6. Brigadier de cavalerie, oublié.

7. Brigadier de cavalerie, oublié.

8. Brigadier de cavalerie, oublié.

9. Brigadier de cavalerie, oublié.

10. Brigadier d'infanterie.

H. Gentilhomme de Bretagne, capitaine au régiment des gardes.

12. Capitaine de grenadiers du régiment des gardes, d'une famille deParis.

13. Gentilhomme de Normandie qui avoit épousé Mlle de Pertuis, colone]

d'infanterie, oublié.

14. Gentilhomme de Francbe-Comté, colonel d'infanterie.

15. Lieutenant-colonel du régiment de
16. Fils du défunt marquis de Beaupré, lieutenant général, gentilhomme

de Champagne.
17. Officier piémontois qui avoit fait un régiment d'infanterie étrangère.
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Le comte de Calvo '.

Le comte de Grancey 2
.

Le marquis de Montbron 3
.

Le comte de Marquessac-Hautefori l

.

Le comte de Chamillart 5
.

Clodoré 6
.

Montviel.'

BRIGADIERS DE CAVALERIE

Le marquis de Chepy 7
.

Le comte de Choiseul 8
, mestre de camp du régiment de la

Reine.

Le comte de Tillières 9
.

Le comte d*Hautefort 10
, des mousquetaires.

Le chevalier de Sully ".

Le chevalier de Balivière 12
.

Imécourt 13
, des gardes du corps.

Le comte de l'Isle du Vigier u
.

Le comte de Bcauvau ,3
.

1. Il avoit été oublié à l'autre promotion.
2. Gétoit celui qui n'avoit pas été fait brigadier pour l'affaire de Luzzara

et qui étoit frère du comte de Médavy, lieutenant général.

3. Colonel du régiment Dauphin d'infanterie, fils du marquis de Montbron,
chevalier des Ordres du Roi, lieutenant général des armées de Sa Majesté,

son lieutenant général en Flandre et gouverneur de Cambrai.
4. Colonel d'infanterie, de la même maison que le comte d'Hautefort.

o. Frère du secrétaire d'État de Chamillart, colonel d'infanterie.

6. Capitaine d'infanterie du régiment de Champagne, qui s'éloit fait une
charge nouvelle de sous-major général.

7. Gentilhomme de Picardie, mestre de camp du régiment de Chartres,
oublié.

8. Gentilhomme de Champagne, mestre de camp du régiment de cava-

lerie de la Reine.

9. Gentilhomme de Normandie, mestre de camp du régiment des Cra-
vattes du Roi, oublié.

10. 11 prétendoit être de la même maison que les autres Hautefort; il étoi

gentilhomme de Limousin et enseigne de la seconde compagnie des mous-
quetaires du Roi.

11. Frère du duc de Sully, mestre de camp de cavalerie, oublié.

12. Gentilhomme de Normandie, enseigne des gardes du corps.
13. 11 s'appeloit autrement d'Alipont, et avoit été mestre de camp de

cavalerie.

14. Autrement appelé de l'Isle, mestre de camp de cavalerie.

10. Gentilhomme d'une illustre maison de Champagne, mais sa branche
étoit établie en Touraine, et son père s'appeloit le marquis du Rivau; il

étoit sous-lieutenant de gendarmerie.
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Le comte de Broglie l

, mestre de camp du régiment du Roi.

Le duc de Brissac 2
.

Le comte d'Egmont ''•.

BRIGADIERS DE DRAG03S

Le comte du Héron.

Le marquis de Rannes *.

Le comte de Haulefeuille 5
.

Le soir du même jour, il vinl un courrier d'Italie, par lequel

on sut que le duc de Vendôme se préparoit à attaquer Governolo,

et le Roi donna l'agrément de cinq régiments de cavalerie, du

nombre des six qui étoient à vendre par- la promotion des maré-

chaux du camp : de celui de Vivans, au marquis d'Hendicourt G
;

de celui du Chastelet, à la Billardière 7
; de celui de Geoffreville,

au prince de Tarente; de celui du commandeur de Forsat, à son

neveu de Forsat ; et de celui de Horn, au comte de Meuse 8
.

24 décembre. — Le 24 au matin, le Roi allant à la messe

accorda l'agrément du régiment de Vaillac au comte de Cheme-

rolles. second fils du marquis de Saumery. el en revenant, ayant

aperçu le chevalier d'Hautefort °. colonel de dragons, il l'appela

et lui dit : « Monsieur, je suis fâché de vous avoir oublié dans la

promotion, mais je vous remettrai sur ma liste en qualité de bri-

gadier. » On sut aussi que le P. de la Chaise étoil guéri, son

érysipèle ayant percé dans la bouche.

L'après-dinée le Roi entendit le sermon de P. dom Jérôme,

qui fut fort beau, aussi bien que son compliment, lequel fui des

plus hardis.

1. Second fils de Broglie, lieutenant général.

2. Il avoit été onblié à la dernière promotion.

3. Seigneur flamand, mestre de camp de cavalerie. — [L'auteur a parlé

antérieurement du mariage du comte d'Egmont avec Marie-Angélique de

Cosnac, au mois de mars 1697. — Comte de Cosnac]

4. Gentilhomme de Normandie dont le père étoit colonel général des dra-

gons et lieutenant général; .il étoit colonel de dragons réformé, oublié.

5. Neveu du grand prieur de Hautefeuille, d'une famille de Paris, colonel

des dragons de la Reine.

6. Fils du marquis d'Heudicourt, grand louvetier de France.

". Gentilhomme lorrain, neveu du maréchal de Ghoiseul et de sa même
maison; il était capitaine de cavalerie.

8. Gentilhomme lorrain, neveu du maréchal de Choiseul.

fl. Il avoit été oublié de l'autre promotion, et étoit frère du comte

illlautefort et du marquis de Surville.
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On sut le soir que le Roi nvoit donné au marquis de Vassé '

1'agrémenl d'acheter un régiment de dragons, et que le marquis

de Bay 2 avoit vendu le régiment d'Oleron au chevalier do ïil-

lières
3

. On eut aussi nouvelle que le chevalier du Rozol avoit en-

levé deux cents chevaux des ennemis dans les faubourgs de Liège.

26 décembre. — Le 20, on disoil que Violaine éloit mort

dans cette ville, et que Castelas y étoit assez malade. On apprit

aussi que Laubànie avoit manqué pour la seconde fois le château

d'Eterheim, ses échelles s'étant trouvées trop courtes et son

canon trop faible.

On disoit encore que les ennemis avoient jeté des troupes dans

Hombourg et dans Bitche, et que le maréchal de Villars y mar-

choit. On sut aussi que le chevalier de Rohan * avoit eu l'agré-

ment d'acheter tel régiment de dragons qu'il voudroit.

27 décembre. — Le 27, on apprit que le Roi avoit donné au

duc de la Fèuillade et au marquis de Courtenvaux les deux jus-

taucorps à brevet qui vaquoient par la mort du maréchal de

Lorge et du chevalier de Lorraine. On sut aussi que le cheva-

lier de Pons B avoit vendu son régiment de Quercy à Montigny-

Turmenyes, et que le duc d'Albermale étoit enfin mort de

consomption.

Ce jour-là, le Roi agréa Rrillac G
, conseiller au parlement de

Paris, pour succéder à la Faluère, qui avoit donné sa démission

de la charge de premier président au parlement de Bretagne, en

donnant vingt mille écus à celui qui se démettait.

28 décembre. — Le 28, on eut nouvelle, par l'ordinaire

d'Italie, que le duc de Vendôme n'avoit dû marcher que le 20

pour l'expédition de Governolo, et on croyoit que le prince Eu-

gène étoit passé cà Vienne pour conférer avec l'Empereur.

1. Seigneur du Maine qui avoit épousé la fille du marquis de Beringhen,

premier écuyer du Roi; sa mère avoit épousé en secondes noces le mar-
quis de Surville.

2. De la maison de la Rochefoucauld.
3. Frère du comte de Tillières, nouveau brigadier.

4. Second fils du duc de Rohan, qui étoit capitaine de cavalerie; c'étoit

pour lui qu'avoit commencé la querelle entre son père et le prince de
Guémené.

5. Frère du marquis de Thore, qui avoit aussi quitté pour n'avoir pas été

fait brigadier; ils étoient de l'illustre maison de Pons en Angoumois.
6. C'étoit un gentilhomme de Poitou dont le père étoit conseiller au

parlement de Paris.
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Ce jour-là, le jeune marquis d'Alègre ' eut l'agrément pour

acheter le régiment de dragons du Roi que son père avoit vendu

autrefois au comte de Nogent. On apprit aussi que le duc d'Or-

léans avoit donné les abbayes de son apanage qui vaquoient

par la mort du chevalier de Lorraine, c'est-à-dire l'abbaye de

Saint-Benoît-sur-Loirc à l'abbé de Grancey, son premier aumô-

nier; celle de Saint-Père-en-Valléc à l'abbé de Teseut 2
, un de

ses aumôniers, et celle de Tiron à l'abbé de Saint-Pierre 3
,
premier

aumônier de Madame.

29 décembre. — Le 29, le nonce ordinaire du Pape eut une

audience du Roi, dans laquelle il lui demanda au nom du Pape

qu'il voulût bien faire la grâce à la république de Venise de

recevoir ses très humbles excuses au sujet de la mort de Rizzari,

et le Roi voulut bien y consentir.

30 décembre. — Le 30 au matin, Pisani, ambassadeur ordi-

naire de Venise, lequel, à cet effet, avait eu des patentes d'am-

bassadeur extraordinaire, vint à l'audience conduit par On

lui fit tous les honneurs qu'on rend aux ambassadeurs extraor-

dinaires. Le Roi lui donna audience publique dans sa chambre.

11 lui demanda de très humbles excuses au nom de la République

de ce qu'elle n'avoit pas eu tous les égards qu'elle auroit dû

avoir lorsqu'on avoit fait le procès au Rizzari, et le Roi dit qu'il

pardonnoit volontiers cette injure, pourvu qu'on lui en fît justice.

Le même matin, il arriva un courrier du duc de Vendôme,

parti le 21 de Governolo, par lequel on apprit que ce prince

avoit marché le 18 de Mantoue, avec huit mille hommes, pour

aller à Governolo; qu'il avoit détaché le comte de Tessé devant

lui, lequel, en marchant le long du Mincio, avoit eu une grosse

escarmouche ;
qu'ensuite il avoit détaché le marquis de Lussart,

brigadier d'infanterie, pour aller attaquer des cassines avancées

dans lesquelles les ennemis avoient jeté quatre cents hommes;

que le marquis les avoit attaquées, qu'il avoit tué tout ce qui

étoit dedans, mais qu'il y avoit été tué lui-même avec le lieute-

nant-colonel du régiment de Montferrat, et que le marquis de

1. Fils du marquis d'Alègre, lieutenant général; c'étoi un très jeune

garçon.
2." C'ctoit un homme de Bourgogne dont le frère, qui avoit été conseiller

au Grand Conseil, étoit attaché au duc d'Orléans.

3. Gentilhomme de Normandie.
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Mirabeau, colonel d'infanterie, y avoit été blessé légèrement;

que le duc de Vendôme, ayant continué sa marche, avoit investi

le château de Govcrnolo, qui est en deçà de la rivière; qu'il

en avoit formé le siège régulièrement, qu'on y avoit ouvert la

tranchée; que, le second jour, le canon avoit été en batterie et

avoit rompu le pont de pierre du Mincio, lequel les ennemis

avoient incontinent raccommodé avec des madriers; mais que,

le quatrième jour, le prince Eugène, voyant que le canon du duc

de Vendôme achevoit d'abattre le pont et que la communication

alloit être entièrement ôtée, ne voulant pas perdre les mille cinq

cents hommes qu'il y avoit, les avoit fait retirer par le pont et avoit

fait mettre le feu au château et à toutes les maisons des environs;

qu'un lieutenant de grenadiers du régiment de Bourgogne, qui

étoit au poste avancé, ayant vu un grand mouvement parmi les

ennemis dans le temps de leur passage, s'étoit douté de la vérité,

et ayant encouragé ceux qui se trouvoient auprès de lui, avoit

donné de son mouvement, avoit percé tous les retranchements

et étoit entré dans la place, où il avoit trouvé encore beaucoup

de gens qui y mettaient le feu; qu'il en avoit tué quelques-uns

et pris les autres, par lesquels il s'étoit fait montrer tous les

magasins et autres endroits plus prêts à être consumés; qu'il

s'y étoit transporté et avoit fait éteindre le feu de son mieux,

jusqu'à tant que toutes les troupes fussent entrées. Le Roi lui

donna, à la prière du duc de Vendôme, quatre cents livres de

pension et une croix de l'ordre de Saint-Louis. Le valet de pied

du duc de Vendôme qui avoit apporté cette nouvelle n'avoit pas

fait grande diligence, car le comte de Roucy, qui étoit parti

deux jours après lui, c'est-à-dire le 23, n'arriva à Versailles

qu'une demi-heure plus tard que lui, et il rapporta que le feu

n'étoit pas encore entièrement éteint quand il étoit parti; que si

les ennemis s'opiniâtroient à demeurer dans le bourg de Gover-

nolo, qui est de l'autre côté du Mincio, on les y accahleroit de

coups de canon, parce qu'on avoit la hauteur sur eux; mais

qu'on ne croyoit pas qu'ils y demeurassent, parce que ce bourg

étant tout ouvert de l'autre côté de la rivière, on pourroit de

Mantoue venir enlever le quartier qui y scroit.

On ajoutoit qu'Albergotti étoit retranché à San-Félice et

Finale, auprès de la Mirandole, où il ne laissoit entrer personne,

afin que, quand le duc de Vendôme le trouvero.it à propos, il
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pût en venir faire le siège '
;
que , d'un autre côté, le comte

de Bezons, qui tenoit Bercelle investi, ayant remarqué que les

ennemis avoient encore la liberté du passage par un certain vil-

lage le long du Pô, y avoit mis un camp retranché, et qu'outre

cela il avoit occupé une hauteur tout proche de la place, où il

avoit mis du canon et une batterie de bombes.

Ce soir-là, le maréchal de Villars arriva à Versailles. D'abord

il alla chez le secrétaire d'État de Chamillart, et ensuite il vint

chez le Roi, où, après l'audience du P. de la Chaise, qui avoit duré

[très de trois heures, il en eut une aussi longue dans le cabinet.

31 décembre. — Le 31, le Roi fit le matin ses dévotions et

toucha les malades des écrouelles, et après qu'il se fut rhabillé,

il reçut dans son cabinet le serment de fidélité du maréchal de

Villars, qu'on apprit devoir repartir au premier jour.

L'après-dînée, le Roi revenant de vêpres , le comte du Héron

lui fit la révérence, arrivant de sa prison de Pologne, où il avoit

été gardé à vue pendant douze jours, toujours entre la mort et

la vie. On sut aussi que Louvigny, intendant de Brest, y étoit

mort subitement, et il fut fort regretté.

Le soir, le Roi fit la~ distribution des bénéfices vacants, et on

sut qu'il avoit donné févècbé de la Rochelle à l'abbé de Cham-
flour 2

,
grand vicaire de l'évêque de Clermont; l'abbaye de

Saramont à l'abbé du Val, l'un de ses chapelains; celle de Sainl-

Rambert à l'abbé d'Araise, chapelain de la duchesse d'Orléans,

et cinq abbayes régulières à cinq religieux de différents ordres.

On a beaucoup parlé pendant toute la présente année des

régiments nouveaux que le Roi avoit levés, soit en donnant de

l'argent aux colonels, soit en les obligeant à les faire à leurs

dépens ; mais comme on ne les a pas marqués tous exactement,

on a jugé à propos d'en mettre ici la liste, afin que le lecteur

n'ait rien à désirer.

Régiments d'infanterie de nouvelle levée.

Pezeu.

La Force.

Durfort-Boissière.

1. 11 n'y avoit guère d'apparence qu'il osât l'entreprendre.
2. PVère du lieutenant criminel de Clermont en Auvergne.
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Villemort.

Lassay.

Gassion

Montboissier.

Franquières.

Saint-Germain Beaupré.

Garman.

Chevalier de Froulaj

.

Brancas.

Broglie.

Sainte-Aulaire.

Bourbitou.

Nuaillé.

Gui tau t.

Blacon.

De Nupces.

Turbilly.

La Fare.

Bdouze.

Des Fugeretz.

Saint-Sandoux.

Cordes.

Maillé.

Barville.

Varennes.

Tarnault.

Louvigny.

Tavannes.

Maubourg.

Lannoy.

Martel.

Roussille.

Souillac-Châtillon.

La Grise.

Comte de Froulay.

Carlus.

Laval '.

1. Gentilhomme du Maine de la maison de Montmorencv.
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Castellet.

Conflans.

Du Boulay *.

Murât.

Lannion 2
.

Menou 3
.

Tournon *.

Du Gast Bellaffaire s
.

Marcilly 6
.

Tallandre 7
.

L'Aigle 8
.

Camus Des Touches 9
.

Chevalier de Damas 10
.

Lostange u
.

Trecessou 12
.

La Motte 13
.

De Sanzay.

Beuzeville 14
.

Loumagnc-Geusac 13
.

Du Biez 16
.

De Denouvillc 17
.

1. Gentilhomme d'Anjou, fils d'un gentilhomme ordinaire reçu en sur-

vivance.

2. Fils du marquis de Lannion, lieutenant général.

3. Colonel réformé, ci-devant colonel de la milice d'Orléans; le Roi lui

avoit fait un régiment de diverses compagnies dont on avoit tiré les sol-

dats des compagnies franches qui étoient dans les châteaux.

4. Gentilhomme de Franche-Comté, colonel réformé. Son régiment étoit

composé de même aussi bien que tous les autres, jusqu'à celui qui sera

expressément marqué ci-après.

5. Gentilhomme de Provence, colonel réformé.

6. Gentilhomme de Brie, colonel réformé.

7. Gentilhomme d'Angoumois de la maison de Pons, colonel réformé.

S. Gentilhomme de Normandie, colonel réformé.

9. Colonel réformé.
10. Gentilhomme de Bourgogne, colonel réformé.

11. Gentilhomme d'Auvergne, colonel réformé.
12. Gentilhomme de Bretagne, colonel réformé.
13. Il étoit de Bourbonnois et son père étoit lieutenant général des armées

du Roi.

14. Gentilhomme de Normandie, colonel réformé.

15. Gentilhomme de Périgord, colonel réformé.
16. Gentilhomme de Picardie, colonel réformé.
17. Fils du marquis de Denonville, sous-gouverneur des princes; il étoit

colonel réformé et son régiment fut composé comme on l'a dit ci-devant.
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La Luzerne.

Cursay.

Chalmazel.

Castèja.

D'Oisomillr.

Ganisy-Garbonel.

La Vérie-Châteaubrian l

.

Saint-André.

Franchcville.

Brossia.

Maisontiers.

Pujol.

Keroûart.

Grosbois.

Saulieu.

La Raimbaudière.

Carné.

Chabrillant.

Theziit.

D'Aubigné.

Rimiancourt.

Chevalier de Savines.

Rosières.

Pisançon.

La Rochethulon Desprez.

Chevalier de Saint-Sernin '.

Saint-Gery.

L'Estrangc.

Des Rrosses.

Clermont-Tonnerre.

D'Aubusson.

Houdetot 2
.

La Chau-Monlauban 3
.

Montluc.

La Roche du Maine.

Pfiffer, Suisse.

1. Gentilhomme de Bourgogne.
2. Gentilhomme de Normandie qui étoit lieutenant dans le régiment du

Roi; son père étoit maître de camp du régiment de Bourgogne cavalerie.

3. Gentilhomme du Dauphiné et qui étoit capitaine de cavalerie.
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CAVALERIE

Tarneau

DRAGONS

Bozelli, Italien
2

.

Bretagne.

Saint-Sernin 3
.

Villegagnon 4
.

D'Àubigné 5
.

Pezen.

Châtillon 6
.

La Bastie-Vereel 7
.

Chevalier de Montmain 8
.

1. 11 étoit de Bordeaux et proche parent de la marquise d :

0.

2. Il étoit de l'État de Mautoue, et le duc avoit demandé au Roi ce régi-

ment pour lui, quoiqu'il eût autrefois été mis à la Bastille et qu'il s'en fût

sauvé.

3. Gentilhomme de Bourgogne de la maison de Damas.

4. Gentilhomme de Brie qui étoit capitaine de cavalerie.

5. Gentilhomme de Poitou; il étoit major de dragons.

6. Fils aîné du comte de Châtillon, premier gentilhomme de la chambre

du duc d'Orléans; il étoit l'aîné de l'illustre maison de Chàtillon-sur-

Marne.
7. Gentilhomme de Dauphiné qui étoit lieutenant-colonel du régiment

•de Senecterre.

8. Gentilhomme de Languedoc, major du régiment Dauphin étranger

de cavalerie.



APPENDICE

1

DÉCLARATION DU ROI

EN FAVEUR DU ROI D'ESPAGNE '

Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France et de Navarre, à tous

présents et à venir, Salut.

Les prospérités dont il a plu à Dieu de nous combler pendant le

cours de notre règne sont pour nous autant de motifs de nous appli-

quer non seulement pour le temps présent, mais encore pour l'avenir,

au bonheur et à la tranquillité des peuples dont sa divine Providence

nous a confié le gouvernement. Ses jugements impénétrables nous

laissent seulement voir que nous ne devons établir notre confiance

ni dans nos forces, ni dans l'étendue de nos États, ni dans une

nombreuse postérité, et que ces avantages que nous recevons uni-

quement de sa bonté, n'ont de solidité que celle qu'il lui plait de

leur donner. Comme il veut cependant que les rois qu'il choisit pour

conduire ses peuples prévoyent de loin les événements capables de

produire les désordres et les guerres les plus sanglantes; qu'ils se

servent, pour y remédier, des lumières que sa divine sagesse répand

sur eux, nous accomplissons ses desseins, lorsqu'au milieu des

réjouissances universelles de notre royaume, nous envisageons

comme une chose possible un triste avenir, que nous prions Dieu

de détourner à jamais, en même temps que nous acceptons le tes-

tament du feu roi d'Espagne, que notre très cher et très amé fils le

1. [V. ci-dessus, p. 18. — On trouve le texte de cette déclaration dans le

Corps diplomatique de Dumont, t. VII, 2 e partie, p. 494, sous ce titre :

« Lettres patentes de Louis XIV, roi de France et de Navarre, pour conserver

à Philippe d'Anjou, son petit-fils, et tous ses descendants, les droits entiers

de leur naissance et particulièrement celui de pouvoir succéder à leur tour

à la couronne de France, nonobstant leur élévation à celle d'Espacjne, et

leur résidence actuelle hors du royaume. » — E. IJontal.]
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Dauphin renonce à ses droits légitimes sur cette couronne en faveur

de son second fds le duc d'Anjou, nôtre très cher et très amé petit-

fils, institué par le feu roi d'Espagne son héritier universel; que ce

prince, connu présentement sous le nom de Philippe V, roi d'Espagne,

est prêt d'entrer en sou royaume et de répondre aux vœux empressés

de ses nouveaux sujets. Ce grand événement ne nous empêche pas de

porter nos vues au delà du temps présent, et lorsque notre succession

parait le mieux étahlie, nous jugeons qu'il est également et du
devoir de Roi et de celui de père de déclarer pour l'avenir notre

volonté conforme aux sentiments que ces deux qualités nous inspi-

rent. Ainsi persuadé que le roi d'Espagne, notre petit-fils, conservera

toujours pour nous, pour sa maison, pour le royaume où il est né, la

même tendresse et les mêmes sentiments dont il nous a donné

tant de marques
;
que son exemple, unissant ses nouveaux sujets aux

nôtres, va former entre eux une amitié perpétuelle et la correspon-

dance la plus parfaite, nous croirions aussi lui faire une injustice

dont nous sommes incapable, et causer un préjudice irréparable à

notre royaume, si nous regardions désormais comme étranger un
prince que nous accordons aux demandes unanimes de la nation

espagnole.

Pour ces causes et autres considérations à ce nous mouvant, de

notre grâce spéciale , pleine puissance et autorité royale , nous

avons dit, déclaré et ordonné, et par ces présentes signées de notre

main, disons, déclarons et ordonnons, voulons et nous plait que

notre très cher et très amé petit-fils le roi d'Espagne conserve tou-

jours les droits de sa naissance, de la môme manière que s'il faisoit

résidence actuelle dans notre royaume. Ainsi notre très cher et

très amé fils le Dauphin étant le vrai et légitime successeur de

notre couronne et de nos Etats , et après lui notre cher et très

amé petit-fils le duc de Bourgogne, s'il arrive, ce qu'à Dieu ne plaise,

que notre petit-fils le duc de Bourgogne vienne à mourir sans

enfants mâles, ou que ceux qu'il auroit en bon et légitime mariage

décèdent avant lui, ou bien que lesdits enfants mâles ne laissent

après eux aucuns enfants mâles nés en légitimes mariages; en ce

cas, notredit petit-fils le roi d'Espagne, usant des droits de sa nais-

sance, soit le vrai et légitime successeur de notre couronne et de

nos Etats, nonobstant qu'il fût alors absent et résidant hors de notre

royaume, et immédiatement après son décès ses hoirs mâles pro-

créés en loyal mariage viendront à ladite succession, nonobstant

qu'ils soient nés et qu'ils habitent hors de notredit royaume. Voulant

que pour les causes susdites notredit petit-fils le roi d'Espagne ni ses

enfants mâles ne soient censés et réputés moins habiles et capables

de venir à ladite succession ni aux autres qui leur pourraient

échoir dans notredit royaume, entendant au contraire que tous

droits et autres choses généralement quelconques qui leur pourraient

à présent et à l'avenir compéter et appartenir, soient et demeurent

conservées saines et entières, comme s'ils habitoient et résidoient

dans notre royaume jusqu'à leur trépas, et que leurs hoirs fussent
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originaires et regnicoles, les ayant à cet effet, en tant que besoin est
et seroit, habilités et dispensés, habilitons et dispensons par ces pré-
sentes. Si donnons en mandement à nos amés et féaux, les "-élis

tenant notre cour de Parlement et Chambre de nos comptes à Paris
présidents et trésoriers généraux de France au bureau de nos
finances établi audit lieu, et à tous nos autres justiciers et officiers
qu'il appartiendra, que ces présentes ils fassent registrer et du con-
tenu en icelles jouir et user notre petit-fils le roi d'Espagne, ses
enfants et descendants mâles en loyal mariage, pleinement et paisi-
blement, nonobstant toutes choses contraires, auxquelles de nos
mêmes grâces et autorité ci-dessus nous avons dérogé et dérogeons
car tel est notre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable à
toujours nous avons fait mettre notre scel aux présentes. Donné
à Versailles, au mois de décembre, l'an de grâce 1700 et de notre
règne le cinquante-huitième.

II. HARANGUE DU ROI D'ANGLETERRE

A SON7 PARLEMENT '

Milords et messieurs, notre malheur dans la perte du duc de
Glocester est tel que cela nous oblige à établir un successeur de la

couronne après moi et la princesse dans la ligne protestante. Le
bonheur de la nation et la sécurité de la religion est ce qui m'inté-
resse le plus à y travailler, et je ne doute pas que vous ne le fassiez
d'un commun accord, vous recommandant de vous y appliquer
fortement.

La mort du feu roi d'Espagne et la déclaration de son successeur à
cette monarchie avoit fait un si grand changement dans les affaires

étrangères, que je vous prie de considérer mûrement l'état où elles

sont aujourd'hui, me persuadant que vos résolutions là-dessus iront

à l'intérêt et à la sûreté de l'Angleterre -en particulier, de la religion

protestante en général, et à la paix de toute l'Europe. Ces choses sont
d'un si grand poids que je les ai crues dignes de ce nouveau parlement
pour avoir incessamment vos avis dans la conjoncture présente.

Je vous demande à vous, Messieurs de la Chambre des communes,
les secours que vous jugerez nécessaires au bien du service pendant
l'année courante, et il faut particulièrement que je vous fasse sou-
venir des non-valeurs et dettes passives faites dans la dernière
guerre, pour lesquelles on n'a pas encore fait de fonds.

Je suis obligé de vous recommander de bien examiner l'état de la

flotte et de considérer les réparations et augmentations qui y sont
nécessaires, puisque c'est en quoi que consiste la force et la sûreté de
la nation, particulièrement dans cette conjoncture. Vous examinerez
aussi ce qu'il faut faire pour la sûreté des ports et autres places où

1. [V. ci-dessus, p. 28. — E. Pontal.]

VII. — 29
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l'on met les vaisseaux pendant l'hiver. Le commerce est d'une si

grande importance que j'espère que vous n'oublierez rien pour le

maintenir et l'augmenter, et si pouvez trouver le moyen de faire tra-

vailler les pauvres, vous vous délivrerez vous-mêmes d'un grand
fardeau et emploierez en même temps des bras inutiles aux manu-
factures et aux autres ouvrages publics.

Milords et seigneurs, j'espère qu'il y aura un si bon accord et tant

de vigueur dans les résolutions que vous prendrez sur les affaires

importantes qui se présentent, que vous ferez connoitre que nous
sommes fortement unis entre nous. Mon opinion est que rien ne peut
contribuer davantage à notre sûreté au dedans et à nous rendre

plus considérables au dehors.

III. — MÉMOIRE DE CE QUE LES SIEURS DÉPUTÉS DE LEURS

HAUTES PUISSANCES LES SEIGNEURS ÉTATS-GÉNÉRAUX DES

PROVINCES-UNIES DES PAYS-BAS ONT PROPOSÉ DE LA PART

DE LEURS HAUTES PUISSANCES AU SIEUR COMTE d'aVAUX

AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRE DE SA MAJESTÉ TRÈS-CHRÉ-

TIENNE '.

I. — Comme Sa Majesté le roi de la Grande-Bretagne et les sei-

gneurs Etats-Généraux des Provinces-Unies des Pays-Bas ont conclu,

le 25 du mois de mars de l'année passée 1700, avec Sa Majesté Très-

Chrétienne un traité de partage pour prévenir les troubles et incon-

vénients qui auroient pu survenir au sujet de la succession du der-

nier feu roi d'Espagne, en cas qu'il vint à mourir sans enfants; et

comme entre autres le principal objet des hauts contractants dans
cette affaire a été de conserver la paix et la tranquillité générale dans
l'Europe et d'affermir la sûreté particulière de cet Etat, il est évident

que, quoique Sa Majesté Très-Chrétienne ait trouvé bon d'accepter

le testament du feu roi d'Espagne, laissant là le traité de partage,

cependant Leurs Hautes Puissances ne devroient point être frustrées

de l'effet du même traité; mais que l'objet du traité, à savoir la paix

et la tranquillité générale et leur sûreté particulière, leur doit être

donné au moins par quelque équivalent ou autre moyen.
II. — Sur ce fondement, Leurs Hautes Puissances demandent que,

pour conserver la paix et la tranquillité générale dans laquelle con-
siste une grande partie de leur sûreté particulière, il soit donné à Sa
Majesté Impériale contentement et une satisfaction raisonnable sur

ses prétentions à la succession d'Espagne, lesquelles étoient réglées

par le traité de partage, et que Sa Majesté Impériale soit admise et

1. [V. ci-dessus, p. 42. — On trouve ce document à la Bibliothèque
nationale sous la cote : Lgc :no (s. I. n. d.), in-4°, pièce. — E. Pontal.)
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incluse dans le traité que Sa Majesté de la Grande-Bretagne et Leurs
Hautes Puissances feront avec leurs Majestés Très-Ghrétienne et

Gatholique,et que par conséquent elle sera initiée à cette négociation.

III- — Que Sa Majesté Tres-GIirétienne, dans un certain temps fixé

aussi court qu'on en pourra convenir, retirera toutes ses troupes des
Pays-Bas Espagnols sans y en laisser aucunes, et sans qu'il lui soit

permis de les y renvoyer jamais, mais qu'à l'avenir, dans les Pays-Bas
Espagnols, excepté dans les places de sûreté dont il sera fait mention
dans l'article suivant, on pourra tenir uniquement des troupes espa-
gnoles, wallonnes ou originaires des Pays-Bas de Sa Majesté Catho-
lique, étant primitivement à elle sous son serment et à sa solde, et

point des troupes de Sa Majesté Très-Chrétienne, directement ni indi-

rectement; mais si le roi d'Espagne venoit à requérir des troupes
du roi de la Grande-Bretagne ou de Leurs Hautes Puissances pour
la défense de ces Pays-Bas, il leur sera permis de les y envoyer.

IV. — Que, pour la sûreté particulière de ces Etats, on cédera et

confiera à la garde privative de Leurs Hautes Puissances, les villes,

places et forteresses de Venloo, Boermoude, Stevenswerde, Luxem-
bourg, Namur, Charleroi, Mons, Dendermonde, Damme et Saint-

Donat, avec leurs châteaux et citadelles, ensemble avec tous les

forts et ouvrages de fortification y appartenant, chacun dans l'état où
il se trouve à présent, avec pouvoir d'y mettre et d'y tenir telles gar-

nisons qu'elles jugeront à propos, soit de leur part, soit de celle de
leurs alliés, qu'elles voudront requérir pour cela, sans qu'il soit per-

mis à la France ni à l'Espagne d'y mettre la moindre garnison ni

d'y bâtir derrière, ni à l'entour des villes, châteaux, places et forte-

resses, aucuns forts, lignes ni ouvrages de fortification, ni de faire

quelque chose que ce soit qui pourroit porter préjudice à la garde
des villes, châteaux, places et forteresses, et en empêcher l'effet.

V. — Qu'il sera permis à Leurs Hautes Puissances d'augmenter,

diminuer et changer leurs garnisons dans lesdites villes, châteaux,

places et forteresses, toutes et quantes fois qu'elles le trouveront bon;-

comme aussi d'y envoyer des vivres, munitions, armes, matériaux

pour les fortifications, et généralement tout ce qui pourra convenir

et être nécessaire au service des garnisons et fortifications; que le

passage pour le transport de toutes ces choses, aussi bien que celui

des garnisons, tant en allant qu'en revenant, sera bien libre et ouvert

en tout temps par les terres et sur les rivières du territoire de Sa
Majesté Catholique, sans qu'on y puisse mettre aucun empêchement,
ni directement ni indirectement.

VI. — Que Leurs Hautes Puissances auront le plein commande-
ment et autorité sur les villes, places, châteaux et forteresses où

elles auront leurs garnisons, et qu'elles y mettront des gouverneurs

et commandants tels qu'elles le trouveront bon, sauf et sans préju-

dice des autres droits et revenus du roi d'Espagne sur et dans les-

dites villes et places.

VU. — Que de plus Leurs Hautes Puissances auront la liberté de

fortifier et réparer les fortifications desdites villes, places et châteaux
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et forteresses ainsi qu'elles le jugeront à propos, et faire générale-

ment tout ce qu'elles trouveront nécessaire pour leur défense.

VIII. — Qu'aucuns royaumes, provinces, villes, terres ou places

appartenant à la couronne d'Espagne, tant dedans que hors de l'Eu-

rope, et spécialement aucunes villes, places ou terre des Pays-Bas
Espagnols ne pourront être cédées ni transportées, ni ne pourront

dévoluer ni parvenir à la couronne de France, soit par donation,

achat, échange, contrats de mariage, succession par testament ou

ab intestat, ni par quelque autre titre que ce puisse être, ni qu'elles

ne pourront être soumises au pouvoir ni à l'autorité du Roi Très-

Chrétien, en aucune manière.

IX. — Que dans les Royaumes et Etats du roi d'Espagne, tant

dedans que hors de l'Europe, et par conséquent aussi dans les Pays-

Bas Espagnols, les sujets et habitants des Provinces-Unies demeu-
reront dans la jouissance de tous les privilèges, droits, franchises et

autres avantages, tant à l'égard de leur organisation et commerce, le

libre usage des ports, qu'en tout autres choses tout ainsi qu'ils en

ont joui ou dû jouir ci-devant et jusqu'à la mort du feu roi d'Espa-

gne, et qu'ainsi 'toutes choses telles qu'elles puissent être, excepté ce

dont on sera convenu autrement par le traité à faire, seront laissées

en état où elles ont été du temps de la mort du feu roi d'Espagne

dernièrement décédé.

X. — Que le traité entre la couronne d'Espagne et Leurs Hautes

Puissances conclu à Munster en 164(3, comme aussi tous les autres

traités et conventions entre l'Espagne et cet Etat seront renouvelés

ou tenus pour renouvelés, de la manière dont on pourra convenir

ensemble, d'autant qu'ils ne seront changés par le traité qu'on fera.

XI. — Que de plus les sujets et habitants des Provinces-Unies

jouiront dans tous les royaumes, Etats, villes, places, baies et havres

de la couronne d'Espagne, dedans et hors de l'Europe, des mêmes
privilèges, droits et franchises, comme aussy de toutes les immunités

et avantages dont jouissent les sujets de Sa Majesté Très-Chrétienne,

ou des princes ou potentats, aussi bien que de ceux qui leur seront

accordés et dont ils jouiront à l'avenir.

XII. — Que Leurs Majestés les rois de France et d'Espagne pro-

mettront solennellement, pour eux et pour leurs successeurs, exacte

observation de tous ces points en général et de chacun d'eux en par-

ticulier.

XIII. — Que le traité qu'on fera sur ce sujet sera garanti par tels

rois, princes et potentats que l'un ou l'autre des hauts contractants

y requerront, et cela de la manière la plus forte qu'ils trouveront

convenir.

XIV. — Le tout avec réserve d'amplifier ces points dans la négo-

ciation, autant qu'on le trouvera nécessaire pour leur élucidation et

pour l'éclaircissement de leur véritable sens et intention, comme aussi

pour prévenir toutes sortes de disputes. Fait à La Haye, le 22 mars.

Au nom des députés de Leurs Hautes Puissances.

Signé : F. Fagel.
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IV. — MÉMOIRE DU COMTE d'âVAUX PRÉSENTE AUX ÉTATS-

GÉNÉRAUX DES PROVINCES-UNIES '

Le soussigné comte d'Avaux, ambassadeur extraordinaire du Roi

Très-Chrétien, étant arrivé à La Haye au mois de février dernier,

avoit lieu de croire que les ordres que Sa Majesté lui avoit donnés
feroient suffisamment connoitre le désir qu'elle a toujours eu de

maintenir la paix, et que Vos Seigneuries profiteroient de ses disposi-

tions favorables, après avoir demandé avec instance que Sa Majesté

permit de proposer en des conférences réglées les sûretés que vous
pouviez raisonnablement désirer, et de convenir en même temps des

moyens d'éviter une nouvelle guerre. Cette démarche et l'intérêt

véritable de Vos Seigneuries dévoient également persuader que les

conférences demandées auroient un heureux succès, et le Roi Très-

Chrétien déclarant que, de sa part, il n'oublieroit rien pour conserver

la tranquillité publique, il paroissoit que les premières alarmes de Vos
Seigneuries seroient heureusement calmées, que la confiance en l'af-

fection de Sa Majesté dissiperoit les vaines terreurs que l'avènement

du roi son petit-fils au trône d'Espagne leur avoit inspirées. Le comte
d'Avaux espéroit donc qu'après une ambassade de peu de durée, il

retourneroit bientôt auprès du Roi son maître, avec la satisfaction

d'avoir été employé à prévenir les nouveaux troubles dont l'Europe

étoit menacée. Cette espérance fut confirmée lorsque Vos Seigneu-

ries, reconnoissant le droit légitime du roi d'Espagne, écrivirent à ce

prince pour le féliciter sur son avènement à la couronne. Il parut, par

cette résolution digne de leur prudence, que si elles persistoient

encore à demander des sûretés pour elles-mêmes, elles reconnois-

soient au moins l'injustice des prétentions étrangères, et qu'elles

vouloient éviter pour jamais le dangereux embarras de les mêler à

leurs propres intérêts. Ainsi le Roi Très-Chrétien, oubliant le long

silence que Vos Seigneuries avoient gardé sur l'avènement du Roi

Catholique à la couronne, toutes choses paroissoient se disposer à

l'affermissement de la paix, lorsque les propositions faites par Vos
Seigneuries et celles de l'envoyé du roi d'Angleterre donnèrent lieu

de juger que la guerre plutôt que la paix seroit le fruit de l'étroite

union que la conformité de ces propositions marquoit entre ce prince

et Vos Seigneuries. Elles ont protesté dans la suite que leurs deman-
des excessives étoient l'effet d'une juste crainte inspirée par la puis-

sance du Roi; qu'elles ne dévoient pas être regardées comme une
marque de la confiance qu'elles avoient en leurs forces. Mais si cette

crainte, si vivement exprimée depuis dans la lettre écrite par Vos Sei-

gneuries au roi de la Grande-Bretagne, pendant la tenue du Parlement,

1. [V. ci-dessus, p. 99. — Le journal et le mémoire suivant (app. V), qui

y sert de réponse, se trouvent à la Bibliothèque nationale sous la cote :

Lg6 371 (s. 1. n. d.), in-4°, pièce. — E. PontaL]
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étoit réelle; si Vos Seigneuries, en représentant les dangers dont elles

veulent paroitre environnées de toutes parts, n'avoient effectivement

d'autres vues que de les prévenir, les moyens d'y réussir étoient dans

leurs mains; il étoit inutile de mettre un si grand nombre de troupes

en campagne, d'acheter chèrement des alliances étrangères, d'inonder

leurs provinces, enfin de faire tous les préparatifs extraordinaires

des plus grandes guerres. Vos Seigneuries auroient elles-mêmes de-

mandé les conférences comme moyen d'assurer la paix; il dépendoit

d'elles de rendre les conférences utiles. Jamais l'intention du Roi n'a

été de les prolonger par des vaines difficultés, de profiter de ces

délais pour se préparer à la guerre sous une fausse apparence de

paix. Sa Majesté, étroitement unie à son petit-lils, n'a point formé

(l'incident pour faire admettre l'ambassadeur d'Espagne aux confé-

rences, elle ne s'est servie d'aucun prétexte pour en retarder l'effet;

elles étoient ouvertes pour y traiter des seuls intérêts de Vos Sei-

gneuries. 11 dépendoit de vous de les terminer en peu de temps, d'y

trouver la sûreté de vos provinces, les avantages pour votre com-

merce, une assurance éternelle dans l'amitié du Roi Très-Chrétien.

Mais au lieu d'y travailler sérieusement, Vos Seigneuries ont encore

éloigné la conclusion, en demandant que l'envoyé du roi d'Angleterre

fût admis à conférer avec l'ambassadeur soussigné et avec leurs

députés; elles ne dévoient pas croire que le véritable motif de cette

demande ait échappé aux lumières de Sa Majesté Très-Chrétienne. Il

étoit facile de pénétrer que ce n'étoit pas dans la vue d'en avancer

le succès que Vos Seigneuries désiroient l'intervention inutile d'une

puissance qui n'a nul prétexte de prétendre de sûreté pour elle-même.

Si, pendant quelque temps, Sa Majesté s'y est opposée, si elle a offert

à Vos Seigneuries de faire traiter sous ses yeux la négociation com-
mencée à la Haye pour l'affermissement de la paix, elle l'a fait par

le même principe sur lequel elle règle toute sa conduite, par le désir

sincère de lever tous les obstacles que les ennemis de la paix ne ces-

sent d'y apporter. Elle prévoyoit assez le peu de fruit des conférences

de la Haye; elle jugeoit que la difficulté faite sur l'admission de

l'envoyé d'Angleterre ne seroit pas plus tôt levée qu'on seroit ingé-

nieux à susciter quelque autre incident plus capable que le premier

d'embarrasser encore davantage la négociation. Elle doutoit à la

vérité qu'il fût facile de persuader à Vos Seigneuries d'insister sur la

prétendue satisfaction de l'Empereur d'entreprendre le soutien des

intérêts de ce prince, de les confondre avec ceux de leur république,

de s'ériger en arbitres entre la Maison de France et celle d'Autriche,

de décider que Philippe IV a eu le droit et le pouvoir de changer à

sa fantaisie toutes les constitutions de ses royaumes, d'en exclure à

jamais les véritables héritiers; que Charles 11, au contraire, n'a pas

eu l'autorité de rappeler ces mêmes héritiers, et de rétablir par son

testament les lois fondamentales des couronnes d'Espagne. En effet,

il étoit difficile de croire qu'une république aussi sage prit en faveur

de la Maison d'Autriche et contre la France la résolution de rompre
les traités, qu'elle a regardés comme la confirmation, comme le sceau
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pour ainsi dire de sa souveraineté; qu'elle voulût s'engager aux dé-

pens de ses provinces, du commerce de ses sujets, de ses richesses, à
soutenir désintérêts étrangers, peu de mois après qu'elle avoitfait une
démarche entièrement contraire en reconnoissant le roi d'Espagne.
Mais il parait que ces considérations, dont autrefois on avoit senti la

force dans votre république, ont cédé à des maximes plus nouvelles.

L'ambassadeur soussigné abuseroit de la confiance dont le Roi
son maitre veut bien l'honorer, s'il lui écrivoit encore qu'on dut
attendre quelque succès des conférences. Sa Majesté est trop

éclairée pour le croire, après la déclaration que l'envoyé du roi

d'Angleterre a faite de la part, dit-il, du roi son maitre au même
ambassadeur. Vos Seigneuries sont informées de la manière dont
cet envoyé leur a signifié que le roi de la Grande-Bretagne ne se

détacheroit jamais des intérêts de l'Empereur, qu'il n'entreroit dans
aucune proposition d'accommodement qu'on ne donne satisfaction

à ce prince. Les liaisons de Vos Seigneuries avec le roi d'Angleterre

sont trop étroites, Vos Seigneuries ont trop fait connoitre qu'elles

se soumettroient aveuglément aux sentiments de ce prince, qu'elles

embrasseroient les partis que lui-même jugeroit les plus conve-
nables, pour douter qu'elles n'aient déjà pris la résolution de faire

une semblable déclaration à l'ambassadeur du Roi Très-Chrétien.

Elles l'ont même fait par avance, puisqu'elles se sont expliquées

déjà que leurs députés ne pouvoient continuer les conférences sans

l'intervention de l'envoyé d'Angleterre. R s'en exclut lui-même,
elles sont aussitôt suspendues. Ainsi ce seroit inutilement que
l'ambassadeur du Roi Très-Chrétien, envoyé seulement pour ces

conférences, feroit un plus long séjour à La Haye. S'il n'a pas la

satisfaction d'avoir accompli les intentions de Sa Majesté en lais-

sant la paix établie pour longtemps entre Elle et les Provinces-

Unies, au moins il aura celle d'avoir fait connoitre qu'il ne dépendra
pas d'Elle que le repos public ne soit point interrompu; que Sa Ma-
jesté ne s'est armée que pour la défense du roi son petit-fils

;
que

si Elle avoit eu dessein de faire des conquêtes, elles étoient faciles;

ses troupes sur les frontières de Votre République donnoient

des moyens aisés de profiter de l'état de foiblesse où vous étiez

alors. Vos Seigneuries ne craindront point qu'on le dise,puisqu'elles-

mêmes l'ont publié de tous côtés, et cette vérité, dont elles ont

rendu témoignage, leur doit faire connoitre qu'il a toujours dé-

pendu d'elles de trouver dans l'amitié de Sa Majesté toute la sûreté

qu'elles ont cru perdre lorsqu'elles ont vu le roi son petit- fils

parvenir à la couronne d'Espagne. Si ces réflexions, qu'il est encore

temps de faire, ne peuvent empêcher la guerre, le Roi Très-Chré-

tien a lieu d'espérer que Dieu, récompensant les soins que Sa Ma-
jesté a pris pour maintenir le repos de la Chrétienté, continuera de
répandre sur la justice de sa cause les mêmes bénédictions dont la

divine Providence l'a comblé pendant le cours de son glorieux règne;

que ceux qui oseroient l'attaquer connoitront par les événements
que ce n'est ni la foiblesse ni la défiance de ses forces qui retien-
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nent jusqu'à présent ses armes; qu'ils verront qu'elle pouvoit se

venger des insultes faites en mer à son pavillon, empêcher que ses

sujets ne fussent enlevés et traités en ennemis par les vaisseaux

anglois et hollandois; que ces mêmes vaisseaux vinssent sonder

les ports de son royaume, tirer sur les bâtiments francois
;
qu'enfin

il étoil en son pouvoir de s'emparer des places encor sans dé-

fenses et d'obtenir des avantages très considérables pour le soutien

d'une guerre que la conduite des puissances voisines lui feroit

prévoir; que si elle a dissimulé ces insultes, négligé l'utilité qu'elle

pouvoit retirer de la supériorité reconnue de ses forces, elle ne l'a

fait que dans la vue d'oter jusqu'au moindre sujet de dire qu'elle

a contrevenu à l'exacte observation des traités de Ryswick.

L'ambassadeur soussigné souhaite que Vos Seigneuries, bien

convaincues par la conduite de Sa Majesté de la sincérité de ses

intentions, prennent, pendant qu'il est encore temps, des résolutions

conformes à leurs véritables avantages, et quoique son départ l'em-

pêche d'avoir la gloire d'y travailler, il s'intéressera toujours au

bonheur de votre République, après avoir passé autant d'années

à s'acquitter auprès d'elle des ordres de Sa Majesté.

Lettre de Recréance aux États Généraux des Provinces-Unies.

Très chers grands amis, alliés et confédérés,

Nous avons jugé à propos de rappeler le comte d'Avaux, notre

ambassadeur extraordinaire auprès de vous, voyant le peu de fruit

des conférences que vous nous avez demandées, et que, depuis, vous

avez souvent interrompues. Nos intentions n'en sont pas moins

portées à l'affermissement de la paix. Comme il vous l'expliquera

avant son départ, il ne vous reste qu'à vous assurer qu'il dépend

encore de vous de recevoir des marques de notre ancienne amitié

pour votre République et du désir que nous aurions de vous en

faire sentir les effets en toutes occasions. Sur ce, nous prions Dieu

qu'il vous ait, très chers grands amis, alliés et confédérés, en sa

sainte et digne garde. Ecrit à Versailles le 18 juillet 1701. Ainsi

signé : Votre bon ami, allié et confédéré,
Louis.

Et plus bas :

COLBERT.

v. — réponse des états-généraux au mémoire du comte

d'avaux
*

Ouï le rapport des sieurs d'Essen et autres députés de Leurs

Hautes Puissances pour les affaires étrangères, lesquels, en vertu

de leur résolution commissoriale du 26 du mois de juillet dernier, ont

examiné le mémoire du sieur comte d'Avaux, ambassadeur extraor-

1. [V. ci-dessus, p. 101 et note 1 de l'app. IV. — E. Pontal.]
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dinaire de Sa Majesté le Roi Très-Chrétien, contenant les raisons

pourquoi il seroit inutile qu'il fit un plus long séjour ici à La Haye,

comme aussi la lettre de Sa Majesté par laquelle elle a trouvé bon

de rappeler le sieur comte d'Avaux, plus amplement mentionné
dans les actes du 26 du mois. Sur quoi ayant été délibéré, il a été

trouvé bon et arrêté qu'on donnera pour réponse au sieur comte
d'Avaux sur son mémoire, que Leurs Hautes Puissances se tiennent

encore bien obligées à Sa Majesté Très-Chrétienne de la bonté

qu'elle a eue d'envoyer ici le sieur comte d'Avaux en qualité de

son ambassadeur extraordinaire, qu'elles avoient espéré et souhaité

qu'on eût pu trouver dans les conférences tenues avec lui des

moyens suffisants pour parvenir à la fin et au but qu'on s'étoit pro-

posé par lesdites conférences, qui est la consécration de la paix

générale et une sûreté raisonnable pour cet Etat; comme aussi

que le sieur comte d'Avaux eût pu rester ici jusqu'à ce qu'on eût

atteint ce but salutaire. Qu'ainsi Leurs Hautes Puissances n'ont pu
apprendre sans douleur que Sa Majesté Très-Chrétienne ait trouvé

bon de le rappeler avant que les affaires fussent finies et parve-

nues à une fin heureuse et tant désirée, d'autant plus qu'il semble

qu'on veuille attribuer à leur conduite que la négociation n'ait pas

eu un meilleur succès ni que les conférences ne pouvoient être con-

tinuées utilement. Que cependant Leurs Hautes Puissances sont bien

sûres d'avoir fait, et devant et durant la négociation, tout ce qu'elles

pouvoient et tout ce qu'on pouvoit attendre raisonnablement d'Elles

pour faire connoitre que leurs inclinations pour la paix étoient

sincères, et qu'elles vouloient contribuer autant qu'il étoit en leur

pouvoir que la négociation fût terminée par une fin bonne et heu-

reuse, parce qu'elles savent très bien que leur République n'a pas

de plus grands intérêts que la conservation de la paix, et que ses

habitants puissent jouir de ses fruits dans une sûreté raisonnable;

mais qu'elles doivent attribuer au malheur du temps que, dans cette

affaire, elles n'ont pu persuader Sa Majesté de la sincérité de leurs

sentiments, qu'elles y persistent toujours et qu'elles espèrent qu'à

la fin elles seront encore assez heureuses de l'en convaincre. Que
quand, après la mort du feu roi d'Espagne, Sa Majesté Très-Chré-

tienne, au lieu de suivre le traité fait sur le partage de la succession,

avoit trouvé bon d'accepter le testament du feu roi et de donner

part à Leurs Hautes Puissances des raisons qui l'avoient portée à

le faire ainsi, Leurs Hautes Puissances ont fait connoitre incessam-

ment à Sa Majesté les raisons pourquoi elles ne pouvoient prendre

une résolution dans une affaire de si grande conséquence, sans avoir

plus de temps, et que depuis, sitôt que la constitution de leur

gouvernement l'a permis, elles se sont offertes à une conférence

avec le sieur comte de Briord, dans ce temps-là ambassadeur

extraordinaire de Sa Majesté auprès d'elles, ou avec tel autre qu'il

plairoit à Sadite Majesté d'autoriser, pour chercher ensemble les

moyens nécessaires au maintien de la paix générale et à l'établis-

sement de leur sûreté particulière; qu'elles ont fait cette offre sur
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les assurances qu'il avoit plu à Sa Majesté de leur donner aupara-

vant qu'elle n'avoit pas d'autre intention que de maintenir et con-

server la paix et le repos public, et qu'elle voudroit bien aussi leur

donner une sûreté raisonnable. Qu'ensuite Sa Majesté ayant trouvé

bon d'envoyer ici le sieur comte d'Avaux en qualité de son ambas-

sadeur extraordinaire , Leurs Hautes Puissances, aussitôt qu'il fut

arrivé et qu'il leur eut notifié son arrivée, nommèrent incessamment

leurs députés pour entrer en conférence et pour concerter avec lui

la manière dont on pourroit avancer la négociation avec le plus

d'utilité et le moins de retardement possible; et comme en même
temps Leurs Hautes Puissances ont vu, par les mémoires du sieur

comte d'Avaux, que Sa Majesté Très-Chrétienne s'intéressoit forte-

ment que le nouveau roi d'Espagne fût reconnu, elles ont pris la

résolution de le reconnoître et de témoigner leur désir d'entretenir

et cultiver avec lui une sincère amitié et bonne correspondance,

déclarant en même temps qu'elles étoient prêtes de poursuivre la

négociation avec Leurs Majestés Très-Chrétienne et Catholique à l'in-

tervention de Sa Majesté le roi de la Grande-Bretagne, pour traiter

ensemble des moyens propres à la conservation de la paix et de la

tranquillité générale et à l'établissement de leur sûreté particulière,

et cela d'une telle manière comme aussi avec l'intervention de tels

autres princes et potentats qu'on le trouveroit utile et nécessaire

pour obtenir le but salutaire qu'on s'étoit proposé; que les Hautes

Puissances ont fait cette agnition après l'ouverture des conférences,

en premier lieu pour donner une marque essentielle de leur amour

pour la paix, et après, en considération que le but de la négociation

pouvoit être atteint aussi bien après qu'avant qu'elles auroient

reconnu le roi d'Espagne; que ces raisons entre autres ayant été

les vrais motifs pourquoi elles ont reconnu le roi d'Espagne, par

conséquent elles n'ont point porté préjudice à l'intervention de Sa

Majesté de la Grande-Bretagne, comme une des parties contractantes

du traité de partage, ni à celle des autres princes et potentats

intéressés dans la conservation de la paix générale; qu'ainsi, par

cette démarche, elles n'ont point pris connoissance de la justice ou de

l'injustice des prétentions d'un tiers, ni ont séparé leurs intérêts à

l'égard de la paix générale de ceux qui sont également intéressés

avec elles, comme on semble le vouloir insinuer dans ledit mémoire:

que Leurs Hautes Puissances ayant reconnu Sa Majesté Catholique,

dans l'espérance qu'ainsi la négociation en seroit d'autant moins

retardée, elles ont fait représenter au sieur comte d'Avaux, dans

les premières conférences, que, puisque, par l'acceptation du testa-

ment du feu roi d'Espagne, Sa Majesté Très-Chrétienne s'étoit départie

du traité de partage dans lequel Leurs Hautes Puissances avoient cru

trouver leur sûreté , tant à l'égard de la paix générale qu'à l'égard

de leur sûreté particulière, et que Sa Majesté Très Chrétienne leur

avoit fait représenter que, par la voie dudit testament aussi bien

que par la voie dn traité de partage, on pourroit atteindre au but

du même traité, elles attendoient du sieur comte d'Avaux et le
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requéroient qu'il leur fit des ouvertures et des propositions , par

lesquelles elles pussent voir comment maintenant la paix et le

repos public seroient conservés et leur sûreté particulière garantie;

mais ledit sieur comte d'Avaux, s'étant excusé plus d'une fois de

s'expliquer là-dessus, a fait des instances à ce que les propositions

à faire fussent faites de la part de Leurs Hautes Puissances, que

Leurs Hautes Puissances ayant concerté là-dessus avec Sa Majesté

le roi de la Grande-Bretagne, elles ont arrêté les propositions que

les sieurs députés ont remises audit sieur comte d'Avaux, en même
temps que le sieur de Stanhope, envoyé de Sa Majesté Britannique,

lui délivra les siennes
;
que Leurs Hautes Puissances sont extrême-

ment surprises de voir qu'on pose que ces propositions avoient donné

lieu de juger que la guerre plutôt que la paix seroit le fruit de

l'étroite union que la conformité de ces propositions marquoit entre

Sa Majesté de la Grande-Bretagne et Leurs Hautes Puissances,

qu'elles ne peuvent comprendre sur quel fondement on puisse tirer

une telle conclusion; que Leurs Hautes Puissances n'ont su jamais

autrement que Sa Majesté Britannique a donné en toutes occasions

plusieurs preuves suffisantes de son amour pour la paix; qu'elles

sont fortement liées à Sa Majesté par des alliances étroites contrac-

tées avant plusieurs années pour leur sûreté et défense mutuelle;

que, de plus, Sa Majesté a été une des parties principales dans le

traité de partage; qu'elles ont déclaré, avant que d'arrêter et donner

leurs propositions, qu'elles trouvoient nécessaire d'agir dé concert

avec Sadite Majesté dans cette négociation, tant pour les raisons

alléguées à cause de la relation de Sadite Majesté à leur Bépublique,

que jamais on n'a fait aucune remarque là-dessus; qu'ainsi elles

doivent répéter encore qu'elles ne sauroient comprendre sur quel

fondement on puisse dire que la guerre plutôt que la paix seroit le

fait de l'union de ce prince avec elles dans cette affaire; que Leurs

Hautes Puissances sont bien marries que Sa Majesté Très-Chrétienne

ayant reçu leurs propositions n'a pas trouvé bon d'y faire répondre
;

qu'elles ont souvent ouï qu'on taxoit leurs propositions d'excessives,

mais qu'on n'a jamais montré en quoi consistoit cet excès, ce qui

auroit pu servir de matière à la négociation; que la conservation

de la paix générale et l'établissement de la sûreté particulière de

cet État ont été le fondement sur lequel toute la négociation est

appuyée; qu'il est évident que la paix générale ne peut être con-

servée sans la satisfaction de l'Empereur, dont les prétentions sont

connues, jusque-là que dans le traité de partage il étoit réglé, de

l'approbation de Sa Majesté Très-Chrétienne, de quelle manière on y
satisferoit; que Sadite Majesté s'étant départie du traité de partage,

Leurs Hautes Puissances ont demandé une satisfaction raisonnable

pour Sa Majesté Impériale, et qu'on en convint avec elle, le tout en

termes généraux, qu'il n'y a rien qu'on puisse dire d'excessif dans

cet article de leur demande et touchant ce qu'elles ont demandé

pour leur sûreté particulière, sur quoi elles se sont expliquées plus

au long; qu'elles se sont bien persuadées que toute personne désin-
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téressée jugera que ce qu'elles ont demandé n'est pas même suffisant

pour leur donner une sûreté semblable à celle qu'elles ont eue

avant le décès du dernier roi d'Espagne, ou qu'elles auroient acquise

par le traité de partage; que si la crainte a eu sa part là-dedans,

Leurs Hautes Puissances croient avoir eu de bien justes sujets d'ap-

préhension ;
qu'ainsi leurs raisons ont été fondées non seulement

suivant leur sentiment particulier, mais de plus suivant le sentiment

de leurs amis et alliés, qui n'ont point fait de difficulté de leur

envoyer les secours qu'ils leur dévoient en cas de nécessité, en

vertu des alliances défensives; qu'outre cela, le juste fondement de

leurs craintes paroit suffisamment de ce qui est sur la fin dudit

mémoire, où leur foiblesse est déclarée bien amplement; que si

c'eût été en leur pouvoir de sortir de cet embarras sans s'armer,

sans chercher de nouvelles alliances auprès de ceux de qui elles

espéroient des assistances en cas de besoin et sans inonder leur

pays, certainement elles l'auroient fait; qu'elles ne feroient point

de difficulté de se rapporter à la connoissance que le sieur comte

d'Avaux a de la constitution de leur gouvernement, s'il ne seroit

pas bien facile à lui persuader, et même s'il n'est pas d'opinion

que tout ce qu'elles ont fait pour se mettre en état de défense, elles

ne l'avoient fait que par une entière conviction de leur danger;

qu'elles déclarent sincèrement qu'elles ne souhaitent rien davantage

que de pouvoir se décharger avec quelque sûreté, le plus tôt et le

mieux; que dans cette vue Leurs Hautes Puissances ont demandé les

conférences, afin que la paix étant assurée, leur danger cessât; que

s'il avoit dépendu d'elles de rendre les conférences utiles, certaine-

ment elles auroient eu déjà un heureux succès; qu'elles regrettent

de tout leur cœur les difficultés qu'on y a rencontrées; qu'elles

avouent volontiers que Sa Majesté Très-Chrétienne n'a point formé

d'incident pour faire admettre l'ambassadeur du roi d'Espagne

aux conférences; qu'aussi Leurs Hautes Puissances ne s'y seroient

point opposées, ayant déclaré plus d'une fois qu'elles étoient con-

tentes que ledit ambassadeur y fût admis. Pour ce qui est de l'ad-

mission de l'envoyé de Sa Majesté Britannique et le retardement

de la négociation causé par là, que leurs Hautes Puissances ont

déjà montré ci-devant que dès le commencement elles ont regardé

comme nécessaires l'intervention de Sa Majesté de la Grande-Bre-

tagne dans la négociation et l'admission de son ministre aux confé-

rences
;
que sans doute le sieur comte d'Avaux se souviendra qu'au

commencement on n'a eu aucune contestation là-dessus, sinon à

l'égard du rang et de la session qu'on observoit dans les conférences,

ce qu'on a réglé sans aucune dispute, sitôt qu'on s'est donné de

part et d'autre les éclaircissements requis
;
qu'ainsi, quand on a remis

les propositions entre les mains dudit sieur comte d'Avaux, le sieur

envoyé d'Angleterre a assisté à la conférence, et il a livré les siennes

sans aucune difficulté; que Leurs Hautes Puissances avoient espéré

qu'on n'en apporteroit jamais sur ce sujet, puisque Sa Majesté de

la Grande-Bretagne étant si grandement intéressée dans le succès
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de cette négociation à l'égard du traité de partage et de la sûreté
générale et de la sûreté particulière de ses royaumes, elle ne pou-
voit être exclue de la négociation; que les difficultés qu'on a ren-
contrées depuis sur ce sujet ne sont point provenues de la part des
Hautes Puissances, mais ont eu leur source dans ce que le sieur
comte d'Avaux, de la part de Sa Majesté Très-Chrétienne, a commencé
à s'opposer que l'envoyé d'Angleterre fût admis aux conférences
suivantes sur le même pied qu'il avoit été auparavant; que c'est de
là la raison pourquoi les conférences ont été si longtemps suspen-
dues, au grand déplaisir de Leurs Hautes Puissances, qui, dans celte
négociation, ne pouvoient se séparer aucunement de l'Angleterre;
qu'ainsi la cause de ce retardement ne pouvant être attribuée à Leurs
Hautes Puissances, et y ayant des raisons si justes que l'envoyé de
Sa Majesté de la Grande-Bretagne ne fût point exclu des confé-
rences, elles croient avoir répondu suffisamment à tout ce qui est

avancé dans ce mémoire sur ce sujet; qu'elles doivent avouer aussi
que Sa Majesté Très-Chrétienne a eu raison de douter qu'elles pour-
raient insister sur la satisfaction de l'Empereur, puisque ce point a
été le premier article de leurs demande; mais que Leurs Hautes
Puissances ne se souviennent point d'avoir jamais donné le moindre
sujet de présumer d'elles qu'elles auroient voulu s'ériger en arbitre

entre les Maisons de France et d'Autriche, et de décider du droit

que les deux derniers rois d'Espagne, Philippe IV et Charles II,

ont eu ou non à changer la constitution et les lois fondamentales
des couronnes d'Espagne; qu'elles prient Sa Majesté Très-Chrétienne
de vouloir se souvenir et de faire réflexion comme avant le décès
du feu roi d'Espagne, l'état de sa santé ayant été quelque temps
fort languissant, Sa Majesté Très-Chrétienne, aussi bien que Sa
Majesté le roi de la Grande-Bretagne et Leurs Hautes Puissances,
ont jugé nécessaire de prévoir les malheurs qu'on avoit lieu d'at-

tendre après la mort de ce prince sans enfants, puisque l'ouverture

de sa succession exciteroit infailliblement une nouvelle guerre, si

Sa Majesté Très-Chrétienne soutenoit ses prétentions, celles de Mon-
seigneur le Dauphin ou de ses descendants sur toute la succession
d'Espagne, et que l'Empereur voulût aussi faire valoir ses préten-
tions, celles du roi des Romains, de l'Archiduc, son second fils, ou de
ses autres enfants sur ladite succession; que ces raisons ont porté
Sa Majesté de la Grande-Bretagne et Leurs Hautes Puissances à
conclure le traité si connu sur la succession de la monarchie d'Es-

pagne
;
que comme Leurs Hautes Puissances, quant à elles, en entrant

dans ledit traité, n'ont présumé aucunement s'ériger en arbitres sur
les différends entre de si grands princes comme sont l'Empereur et

le Roi de France , mais seulement ont tâché de contribuer à ce que les

intéressés fussent mis d'accord, la paix conservée et une nouvelle
guerre prévenue par un règlement sur ladite succession : à quoi Sa
Majesté Très-Chrétienne a concouru alors avec elles, et en quoi
elles se flattoient aussi que l'Empereur à la fin y concourrait de
même; qu'ainsi Leurs Hautes Puissances ne désirent et ne cher-
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client encore rien, sinon qu'on puisse trouver des moyens capa-

bles pour faire avoir à l'Empereur une satisfaction raisonnable à

l'égard de ses prétentions sur lesquelles alors on a fait tant de
réflexions; que cela ne se pouvant faire sur le pied du traité de

partage, on trouve des autres moyens afin que la paix soit con-

servée et qu'une nouvelle guerre soit prévenue; qu'en ceci on ne

peut accuser Leurs Hautes Puissances de soutenir des intérêts étran-

gers, puisqu'elles ne font qu'insister sur les mêmes principes, pré-

sentement que le cas existe, que Sa Majesté Très-Chrétienne a jugé

elle-même justes et nécessaires avant que le. cas existât; que, de

plus, on ne peut leur imputer de faire en cela une démarche con-

traire à celle qu'elles ont faite en reconnaissant le roi d'Espagne,

puisque cette démarche n'empêche point qu'on ne donne à l'Empe-

reur une satisfaction raisonnable
;

qu'elles ont reconnu le roi

d'Espagne afin d'ôter, tant qu'il fut possible , tout obstacle qui

auroit pu retarder la négociation pour la paix générale et pour leur

sûreté particulière; que, suivant leur opinion, la paix générale ne

peut subsister sans la satisfaction de l'Empereur ni leur sûreté

particulière sans la paix générale , comme elles l'ont allégué ci-

devant; que si Leurs Hautes Puissances ont eu une sagesse si

grande qu'on le leur attribue, Sa Majesté Très-Chrétienne doit être

entièrement convaincue qu'elles ne feront rien aux dépens de leurs

provinces, de leur commerce, de leurs richesses, que ce qu'elles

sont persuadées être absolument nécessaire pour leur conservation.

Qu'elles sont sûres de n'avoir rien fait par où l'on puisse dire

qu'elles aient rompu les traités qui seroient comme la confirmation

et le sceau de leur souveraineté; qu'elles ne comprennent pas bien

ce qu'on veut dire par là; que leurs provinces ont été de tout

temps des provinces libres et souveraines; que leurs ancêtres ont

employé leurs biens et leur vie pour maintenir leur liberté contre

la violence des étrangers
;
qu'elles sont obligées et résolues d'en

faire autant, mais qu'elles vivent dans l'espérance que personne ne

voudra tirer en dispute leur liberté et leur souveraineté, bien moins

les y troubler
;

qu'elles n'ont cherché ni ne cherchent encore à

étendre leurs limites, mais qu'elles sont uniquement occupées à

maintenir leurs droits et leurs possessions et à travailler à la con-

servation de la paix et du repos avec et entre leurs voisins; que ce

sont là les vrais principes et les véritables maximes de leur Répu-
blique, dans lesquelles elles ne reconnoissent aucun changement
ni altération; que Leurs Hautes Puissances sont bien marries que le

sieur comte d'Avaux attend si peu de succès des conférences qu'il

n'en oseroit rien écrire au Roi son maître, à cause de la déclaration

que le sieur Stanhope lui a faite au sujet de la satisfaction de l'Em-

pereur; qu'elles ne sauroient disconvenir qu'avec Sa Majesté de la

Grande-Bretagne, elles sont d'opinion qu'il seroit équitable qu'on

traitât de la satisfaction de l'Empereur comme un ingrédient des

moyens qui doivent servir à la conservation de la paix générale et

de leur sûreté particulière; que cette soutenue n'est point nouvelle,
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qu'elle a été avancée dans les propositions mises entre les mains du
sieur comte d'Avaux, tant de la part de Sa Majesté de la Grande-Bre-
tagne que de celle de Leurs Hautes Puissances, lesquelles ont bien ex-
pressément demandé que l'Empereur fût invité à la négociation pour y
convenir de sa satisfaction, ce qui est la mémo chose qu'on demande
présentement; que semblablement Leurs Hautes Puissances avouent,
non point qu'elles se soumettent aveuglément aux sentiments de
Sa Majesté Britannique, comme on le leur impute, mais qu'elles

ont une très grande déférence pour ses avis, parce qu'elles sont
persuadées que Sa Majesté est grandement portée pour le maintien
de la paix et du repos public, parce qu'elles sont pleinement per-
suadées par une infinité de preuves que Sadite Majesté ne cherche
que le bien de leur République, et parce qu'elles se confient beau-
coup en sa prudence et en son expérience; outre qu'elles ont des
liaisons si étroites avec ce prince, comme roi de la Grande-Bre-
tagne, qu'elles ne peuvent se séparer de lui. Que si les conférences
doivent être suspendues à cause de la déclaration du sieur Stan-
hope et à cause de la conformité de sentiments de Leurs Hautes
Puissances avec ceux de Sa Majesté Britannique dans cette affaire,

elles le regarderont comme un très grand malheur; mais si Sa Majesté
Très-Chrétienne eût pu trouver bon de faire continuer les conférences
et d'y laisser traiter sur la satisfaction de l'Empereur, elles auroient
espéré qu'à la fin on en seroit venu à une bonne et salutaire con-
clusion, et que lui, sieur comte d'Avaux, auroit pu partir avec le

contentement d'avoir terminé une affaire de la plus grande impor-
tance, dans laquelle il a pris tant de peines; que cependant Leurs
Hautes Puissances vivent dans l'espérance que le sieur comte
d'Avaux ayant vu pendant son séjour ici la sincérité de leurs sen-
timents pour la paix et leur respect et estime pour Sa Majesté Très-
Chrétienne et pour son amitié, il dissipera, à son retour, les mau-
vaises impressions qu'on pourroit avoir données à Sa Majesté à l'égard

de leur conduite; que Leurs Hautes Puissances pensent véritable-

ment déclarer qu'elles ne sachent point avoir donné, depuis la con-

clusion de la seconde paix, aucun sujet d'ombrage à Sa Majesté;

qu'il est bien vrai qu'elles ont été dans la nécessité de s'armer pour
leur défense, mais qu'elles n'ont commencé de le faire qu'après

qu'elles ont vu leur barrière des Pays-Bas espagnols, qui leur a

coûté tant de peines et tant d'argent, et qui leur est si nécessaire,

laquelle Sa Majesté Très-Chrétienne a jugé ci-devant elle-même être

si importante à leur Bépublique, occupée par les troupes de Sa
Majesté; qu'après leurs troupes qu'elles avoient rappelées pour ôter

tout sujet d'ombrage y furent retenues et qu'après avoir vu les

grands préparatifs de guerre qu'on y fesoit. Que Leurs Hautes Puis-

sances ne peuvent dissimuler qu'outre ces grands préparatifs qui

leur donnèrent de l'ombrage, elles en prirent beaucoup par l'étroite

union entre la France et l'Espagne et des effets qu'elles en voient

résulter journellement, nonobstant qu'on avoit fait le traité de par-

tage, entre autres raisons, pour prévenir que par l'union de trop
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d'Etats, on ne donnât point d'ombrage; que Leurs Hautes Puissances

ont déclaré ci-devant que l'opinion qu'elles ont de Sa Majesté Très-

Chrétienne étoit que, pour commencer une guerre ou pour continuer

la paix, elle ne voudrait pas régler ses actions sur sa puissance,

mais sur la raison et sur l'équité; qu'elles ont encore cette opinion,

puisqu'autrement aucun de ses voisins ne pourroit jamais être en

sûreté; que Leurs Hautes Puissances connoissent de quel prix leur

est l'amitié de Sa Majesté Très-Chrétienne ;
qu'ainsi elles ont toujours

cherché et elles ne souhaitent rien plus ardemment que de la con-

server par tous les moyens possibles, ensemble avec la paix géné-

rale et une sûreté pour leur Etat; que si, nonobstant tous les soins

et toutes les peines qu'elles ont prises à cet effet, il leur faudra

essuyer une guerre contre leur volonté et contre leur inclination,

elles n'auront rien à se reprocher de n'avoir pas fait tout ce qu'elles

ont dû faire pour l'éviter, et se consoleront par là dans ce malheur,

dans l'attente que Dieu, par sa bonté divine et par son aide toute-

puissante, les assistera. Que Leurs Hautes Puissances ne sauroient

se dispenser de dire qu'elles ont bien de la douleur de voir qu'on les

accuse, comme si leurs vaisseaux avec ceux des Anglois eussent

fait des insultes au pavillon de Sa Majesté Très-Chrétienne, enlevé

ses sujets, sondé ses ports et tiré sur des vaisseaux françois; que

Leurs Hautes Puissances ayant pour sa Majesté Très-Chrétienne un
très grand respect, elles ont toujours tâché, avec toute la circons-

pection possible, de se conserver l'honneur de son amitié
;
que si, par

accident ou autrement, quelqu'un de ses sujets pût avoir commis
quelque chose qui portât préjudice à Sa Majesté ou à aucun de ses

sujets, elles sont prêtes de le faire dûment réparer et de donner à

Sa Majesté toute satisfaction qu'elle peut raisonnablement désirer.

Que quoiqu'elles n'aient aucune connoissance de ce que des vais-

seaux anglois pourroient avoir fait à cet égard, que cependant elle

ne doutent point que Sa Majesté de la Grande-Bretagne ne soit

dans les mêmes dispositions, aussi bien que Leurs Hautes Puissances,

à donner à Sa Majesté Très-Chrétienne une satisfaction raisonnable

en cas que les sujets d'Angleterre eussent fait tort à ceux de France;

qu'autant que ces choses pourroient regarder Leurs Hautes Puis-

sances, elles n'ont jamais reçu aucun avis de quoi que ce soit qui

puisse avoir mérité le nom d'insulte, si ce n'est qu'on voulût l'appli-

quer à une rencontre venue à leur connoissance, non par manière

de plainte formelle, mais indirectement touchant ce qui s'est passé

entre un de leurs vaisseaux de guerre et deux navires françois en

mer, auprès Gênes, au mois d'avril dernier; que la vérité du fait est,

autant qu'elles en ont pu apprendre, qu'un vaisseau de guerre de

cet Etat nommé le Soleil, servant de convoi à des vaisseaux mar-

chands dans la Méditerranée, ayant été séparé par le mauvais temps

des vaisseaux qui étoient sous sa protection et ayant été seul pen-

dant quelques jours, auroit vu à la hauteur de Monaco une barque

côtoyant le rivage, sans savoir de quelle nation elle étoit; que, pour

pouvoir parler à l'équipage et pour en apprendre quelques nouvelles
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de ces vaisseaux égarés, le capitaine avoit fait le signal accoutumé
par un coup de canon; que ladite barque prenant la fuite, il avoit
envoyé sa chaloupe pour la joindre, mais que l'équipage de la
barque se seroit jeté dans la leur et auroit gagné terre, laissant deux
hommes dans la barque, lesquels auraient fait voir que c'étoit une
barque françoisé, et que leurs compagnons auraient pris la fuite, de
crainte que le vaisseau de l'Etat ne fût un turc

; que les ayant désa-
busés, on auroit relâché la barque, mais que cependant on avait lâché
un coup de canon chargé à balle de la ville de Monaco; que, deux
jours après, le même capitaine auroit rencontré une petite frégate,
qu'il auroit cherché à parler à l'équipage pour les mômes raisons]
qu'à cette fin, allant à sa rencontre, il avoit arboré un pavillon blanc
et fait le signal par un coup de canon, mais que la frégate se seroit
retirée sous la ville de Monaco, d'où on avoit tiré derechef plusieurs
coups de canon sur le vaisseau de guerre, sans que le capitaine en
auroit jamais pu savoir la raison

;
que ce narré contenant tout ce

que Leurs Hautes Puissances en ont pu apprendre jusqu'à celte
heure, une rencontre si peu considérable et dans laquelle il y a,
comme il semble, un malentendu, ne peut être regardée, au senti-
ment de Leurs Hautes Puissances, pour une insulte faite au pavillon
de Sadite Majesté. Qu'après cela elles déclarent n'avoir aucune
connoissance que leurs vaisseaux auroient fait quelque chose qui
approchât de l'insulte au pavillon de Sadite Majesté, à enlever ses
sujets, à sonder ses ports, à tirer sur des vaisseaux francois; que
Leurs Hautes Puissances, n'en ayant jamais été informées, elles ne
peuvent croire que pour les rencontres petites et casuelles de bar-
ques mentionnées, Sa Majesté Très Chrétienne peut avoir conçu ou
retenir quelque mécontentement contre leur Piépublique; qu'au
reste Leurs Hautes Puissances ont toujours pris soin et prendront
encore toujours soin d'observer religieusement leurs traités avec Sa
Majesté Trés-Chrétienne; qu'en tout temps elles prendront toutes les
résolutions par lesquelles elles pourront conserver l'honneur de son
amitié et de son affection, comme aussi trouver leur sûreté particu-
lière; que puisqu'il est dit plus d'une fois dans ledit mémoire que
Leurs Hautes Puissances ont encore le temps pour se résoudre,
qu'ainsi elles verroient avec plaisir que ledit sieur comte d'Avaux
restât encore ici pour quelque temps, afin qu'on pût avoir occasion
de continuer et de terminer heureusement les conférences pour la

paix générale et pour leur sûreté particulière; que, pour cette raison,
Leurs Hautes Puissances, avant que de dire adieu au sieur comte
d'Avaux et avant que de lui faire tenir leur lettre de recréance en
réponse de celle de Sa Majesté, elles ont pris cette résolution pour
servir de réponse à son mémoire. Ainsi l'extrait de la présente réso-
lution lui sera remis par l'agent Roseboom. Ecrit, paraphé : W. Van
Haren. En bas étoit écrit : S'accorde avec ledit registre, et signé :

F. Fagel.

vu. — :u\
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VI. — RELATION DE LA SÉDITION ARRIVÉE A NAPLES

LA NUIT DU 22 AU 23 DE SEPTEMBRE 1701 '.

« Le 22 septembre, jour dans lequel les conjurés dévoient assas-

siner le vice-roi de Naples, un garde-magasin du château neuf

demanda, avec un de ses camarades du même château, quatre-vingts

mousquets et quatre-vingts pistolets, et lui confia que l'Empereur
alloit être maître de Naples; que l'on devoit assassiner le vice-roi

à deux heures de nuit, et que le château devoit être livré à l'instant;

que la noblesse et le peuple étoient du complot. Le garde-magasin

refusa les armes et vint dire à son frère, qui est un docteur, ce qu'il

avoit appris. Le docteur en informa le vice-roi, qui assembla le col-

latéral et envoya chercher le duc de Popoli, qui fit entrer quarante

soldats dans le château neuf, fit arrêter les traîtres, et l'on posta une
garde à la porte du côté de la ville. 11 étoit une heure et demie de

nuit lorsque cela fut exécuté.

« Les conjurés avoient posté des gens d'armes dans quatre car-

rosses, dans un lieu où le vice-roi devoit passer à deux heures de

nuit, pour l'assassiner. Comme ils ne le virent point paroitre et qu'on

ne donnoit point les signaux convenus pour leur remettre le château

neuf, ils jugèrent qu'ils étoient découverts. Les chefs de l'entreprise,

qui étoient le prince Macchia Genubacosta, le duc Télese Grimaldi, le

duc de la Castelluccia Spinelli, Caraffa, don Malicio Caraffa, Giusippe

Gapue, le duc ïibério et Garlo de Sangro, tous cavaliers napolitains,

assemblèrent tous les bandits et brigands qu'ils avoient fait venir du
dehors et qu'ils avoient ramassés au dedans, et commencèrent, trois

heures avant le jour, à se disposer dans le quartier de Saint-Laurent

et du Marché, criant : Vive l'Empereur! et disant que le roi des

Romains étoit dans Naples avec six mille chevaux; que le marquis del

Vasto, le prince de la Rima et le duc d'Ayrolles l'avoient suivi avec

beaucoup de gens armés. Us s'emparèrent de l'église de Saint-Lau-

rent et de Sainte-Glaire, où ils se fortifièrent. Le prince Macchia marcha
à cheval par les rues avec une grande suite. Il fit ouvrir les boutiques

des armuriers, donna des armes à ceux qui le suivoient, entra dans

les maisons des cavaliers pour se faire donner des chevaux et des

armes, fit saccager les maisons des magistrats, et envoya ensuite

forcer les prisons, déchirer tous les registres et papiers publics des

tribunaux et des notaires.

« Les honnêtes gens, qui n'avoient pas de part dans cette émotion,

se renfermèrent chez eux ; la noblesse qui pouvoit avec sûreté joindre

le vice-roi, se rendit au palais, et ainsi que les corps civils, qui l'as-

surèrent tous de leur fidélité.

« Le vice-roi vouloit aller par les rues pour rassurer les peuples,

mais le conseil et les seigneurs l'obligèrent à se retirer dans le

I. [Voir ci-dessus, p. 124 et 132. — E. Pontal.]
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château, pour ne rien hasarder mal à propos. Le prince Montesar-
chio, fort aimé du peuple et do la noblesse, suivit en chaise et sortit
avec le prince Castillon, suivis de beaucoup de noblesse, de deux
compagnies de cavalerie et de quelques compagnies d'infanterie. Ils

se firent voir dans plusieurs quartiers de la ville où ils rassurèrenl
les bons et retinrent les foibles. Ce succès lit counoitre que la seule
canaille s'étoit jointe aux rebelles. Dans cette disposition, le vice-roi
prit des mesures pour les forcer dans les postes qu'ils occupoient, et
fit ramasser ses troupes sans dégarnir les châteaux. 11 en tira aussi
des galères de Sicile, et, le lendemain 24 au malin, la noblesse prit
les armes, au nombre d'environ deux cents hommes. Elle se mit en
bataille dans la place du palais avec les deux compagnies de cava-
lerie de la garde et l'infanterie, dans laquelle se mêlèrent soixante
François de bonne volonté. Ce corps d'environ mille hommes, le
prince Montesarchio à la tête, avec le duc Popoli, général de l'artil-

lerie, suivi de deux pièces de 2i, marcha en bon ordre hors de la

porte du Saint-Esprit, où sont les magasins de blés de la ville, où les
rebelles s'étoient retranchés; une garde de cinquante hommes qu'ils

y avoient mise fut forcée d'abord. On continua la marche en s'empa-
rant de divers postes qu'ils gardoient; ou les renferma à Saint-Lau-
rent, où l'on fut plus longtemps; mais enfin le canon faisant fondre
l'espérance aux chefs des conjurés de pouvoir soutenir ce poste, et
n'ayant point d'autre réduit, le prince Macchia sortit de la ville avec
vingt-cinq ou trente personnes. Don Carlos de Sangro fut pris dans
l'église de Saint-Laurent et conduit au château neuf. L'on ignore ce
que sont devenus les cinq autres, que l'on croit cachés dans la ville,

où l'on en fait une exacte recherche.

« Le lendemain, 23, on prit dans le couvent de Saint-Laurent le ba-
ron de Chassinet, qui a été autrefois secrétaire d'ambassade sous le

comte Luckeisten, depuis à Rome pour le service do l'Lmpereur,
et en dernier lieu pour tramer cette entreprise, qui est son ouvrage.
On l'a trouvé saisi d'une instruction, de beaucoup de lettres de l'Em-
pereur et de tous les mémoires pour faire réussir cette entreprise,
qui servent à découvrir ceux qui y ont part.

« Les desseins et les ordres de Chassinet ne se bornoient pas à
l'affaire de Naples; il voulait soulever la Sicile.

« Le duc de Sarno Médicis et le prince Valle Picolomeri sont partis
le 25 avec des gens armés pour chercher le prince de Macchia,
qu'on croit être dans les montagnes, à vingl-cinq milles de Naples, et

l'on a envoyé ordre à tous les gouverneurs du royaume de faire

garder les passages et d'être sur leurs gardes contre la suite des
desseins des conjurés.

« La ville d'Averse, qui s'était révoltée en même temps qu'il y
avoit un mouvement à Naples, s'est remise à son devoir lorsque
l'avocat des pauvres, qui y a du crédit, y fut arrivé de la part du
vice -roi. Quatre ou cinq bandits qui avoient soulevé cette petite

ville ont été amenés au château neuf, où l'on met tous les prisonniers,
les prisons de la ville étant toutes rompues.
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« Le duc d'Ayrollesa été reçu du vice-roi avec accueil; il n'a nulle

part dans la conjuration, pas plus que le prince de la Rima, que Ton

attend à tous moments. Le marquis del Vasto n'est chargé que
d'avoir tenu des discours libres. 11 continue de dire qu'il va en

Espagne incessamment.
« M. le vice-roi assure que la noblesse de Naples est digne d'une

louange infinie et de toutes les grâces du roi d'Espagne, par son

zèle, par sa valeur et par sa fidélité. 11 se loue beaucoup de tous le

ordres civils dont la fidélité n'a pas été ébranlée; il rend des témoi-

gnages très avantageux du peu de François qui se sont trouvés à

Naples, où le calme est parfaitement rétabli. »

VIL — LETTRE DE L'ÉLECTEUR DE COLOGNE A L'ÉLECTEUR

DE BAVIERE 1

Le 5 février 1702.

Je reçus hier au soir, par un commis de la poste impériale, quatre

mandements de l'Empereur, sous quatre enveloppes avec le cachet de

l'évêque de Raab, par lesquels on m'a cité à Vienne, aussi bien que

le baron Karg, mou grand chancelier, pour y justifier notre conduite

devant le conseil impérial aulique, et, à faute de ce, nous voir bannis

et déchus de nos dignités, honneurs, fiefs et biens, et tous nos

sujets dispensés du serment de fidélité, si, dans le terme de deux

mois, je n'ai pas fait mettre en liberté le grand doyen de ma cathé-

drale de Liège, renvoyé les troupes étrangères qui sont entrées dans

mes États sous le faux nom de troupes du cercle de Bourgogne, et si

je ne renonce à l'alliance de Sa Majesté Très -Chrétienne et du

duc d'Anjou, usurpateur de la couronne d'Espagne. Outre cela, Sa

Majesté Impériale défend à mes ministres, Etals, conseillers, offi-

ciers, tant civils que militaires, et généralement à tous mes sujets de

ne plus reconnoitre ni obéir à mes ordres, pendant que je n'aurai

point satisfait aux trois articles, à peine aux ecclésiastiques qui ne

se conformeront pas auxdits mandements d'être privés de leurs

dignités, honneurs, biens, et d'être bannis, et aux séculiers de

perdre la tète avec la confiscation de tous leurs biens. Votre Dilection

voit par là que la hauteur avec laquelle la cour impériale agit,

augmente tous les jours, et que, pendant qu'elle tâche de susciter

l'Empire contre la France par la crainte affectée de la monarchie

universelle, elle-même dépouille les Électeurs, princes et États de

l'Empire de leurs principaux droits et prérogatives, pour les attri-

buer particulièrement à l'Empereur, ou plutôt à la maison d'Autriche.

Vous savez, Monsieur, ce que cette cour-là a fait depuis peu pour

établir de sa propre autorité le Grand Électorat et pour ériger une

[1. Voir ci dessus, p. 21C. — E. Pontal.)
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nouvelle royauté sur les terres dépendantes de l'Empire. Il est bien
surprenant que, quoique les troubles qui en sont provenus ne soient

pas encore apaisés, ou veuille encore présentement maltraiter les

électeurs et princes de l'Empire en leurs propres personnes, et déclarer
déchus de toute leur autorité ceux qui ne veulent pas embrasser
aveuglément les intérêts de la maison d'Autriche, comme s'il ne
falloit pas faire la distinction que l'on doit entre l'Empereur comme
tel et l'Empereur comme archiduc d'Autriche, et considérer que ce

n'est qu'en cette dernière qualité qu'il est entré en guerre contre
les deux couronnes alliées pour la succession de la monarchie
d'Espagne. Mais quand, dans cette occasion, il seroit en droit d'agir

comme Empereur, et que j'aurois manqué à mon devoir, il ne pourrait
pas procéder contre un Electeur avec tant de rigueur, au mépris
des lois fondamentales de l'Empire, ni s'en attribuer à lui seul la

connoissance, sans la participation de l'Empire. Ce procédé m'est
d'autant plus sensible que je me suis fait une loi inviolable de perdre
la vie plutôt que de rien faire contre ce que je dois à l'Empereur et

à l'Empire, et cependant l'on veut me perdre de réputation dans le

monde en me taxant du crime de félonie.

Pour ce qui est de l'emprisonnement du doyen Méan, je puis

assurer par serment que je n'y ai aucune part; mais comme il est à

présumer que Sa Majesté Très-Chrétienne a eu de grandes raisons

pour le faire conduire à Namur et que Sa Sainteté a pris cette affaire

en mains, il ne me convient plus de m'en mêler.

Quant à l'entrée des troupes du cercle de Bourgogne dans mes
États, ne pouvant prendre aucune confiance au cercle de l'électorat

du Rhin ni à celui de Westphalie, j'ai cru en assurance de Votre

Dilection de ne pouvoir m'adresser mieux qu'à M. le marquis
de Bedmar, commandant général dans les Pays-Bas, pour avoir le

secours du cercle de Bourgogne, contre les violences de Monsieur
l'Electeur Palatin, qui avoit fait passer le Rhin à des troupes vérita-

blement étrangères, pour renfermer mes Etats de tous côtés et me
réduire à la merci de ceux qui éloient à la veille de devenir mes
ennemis, et je n'ai pris ce parti qu'après que S. A. Electorale Pala-

tine m'a refusé le terme que je lui avois demandé jusqu'à la fin de

novembre pour tâcher d'obtenir, pendant ce temps-là, de Sa Majesté

Impériale et de ses alliés, la neutralité pour mon Électoratde Cologne

et pour ma principauté de Liège.

A l'égard de l'alliance que j'ai faite avec Sa Majesté Très-Chré-

tienne, l'on ne peut pas me disputer le droit que j'ai, aussi bien que

tous les électeurs et princes de l'Empire, de faire toutes les alliances

qui nous seront convenables, pourvu qu'elles ne soient pas contre

l'Empereur et contre l'Empire. Celle que j'ai faite avec la France

n'est aucunement ni contre l'un ni contre l'autre, puisqu'il ne s'agit

dans cette affaire que d'un différend qui n'est seulement qu'entre

les deux maisons de Bourbon et d'Autriche. Ce qui m'a touché le

plus sensiblement est qu'après que l'évèque de Baab m'a envoyé

sous son cachet des mandements si outrés, il a eu la hardiesse
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d'adresser ce matin une lettre à mon confesseur, par laquelle il me
fait des compliments de doléance et de grandes excuses de ce qu'il

a été obligé de m'envoyer lesdits mandements, et me conseille en

même temps d'obéir à ce que l'Empereur me commande.
J'écris cette lettre à Votre Dilection en attendant que je lui puisse

envoyer un plus long détail sur cette affaire. Je vous prie seulement

d'en faire informer au plus tôt vos ministres aux cours de Rome et

de Vienne, et à Ratisbonne, pour qu'ils sachent ce qu'ils auront à

répondre à ce qu'on leur dira sur ce sujet.

VIII. — LETTRE DU ROI AUX ÉTATS-GÉNÉRAUX *

Avant que les nombreuses armées que le Roi a sur pied soient

obligées d'entrer en action, Sa Majesté veut rappeler encore à Vos
Seigneuries le souvenir de ce qu'elles doivent à l'affection des rois

ses prédécesseurs, et celui des dernières démarches qu'EUe a faites

pour maintenir la paix rétablie par le traité de Ryswick.
Il n'a pas tenu au Roi que cette florissante république, toujours

heureuse pendant qu'elle regardoit son étroite union avec la cou-

ronne de France comme une des maximes fondamentales de son

gouvernement, ne jouit longtemps d'une parfaite tranquillité, et des

avantages que Sa Majesté avoit bien voulu lui accorder pour son

commerce par les derniers traités. Vos Seigneuries ont vu jusqu'à

quel point Elle a porté sa patience et sa modération. Elle a mieux
aimé souffrir jusqu'à l'extrémité les vains reproches de foiblesse que
de désabuser vos peuples en tournant ses armes contre un État

qu'elle regarde encore avec affection, persuadée qu'Elle est de
l'intérêt de Vos Seigneuries d'y répondre. Elle a jugé qu'elles le

feroient aussitôt qu'elles auroient recouvré ce temps de liberté où
elles regardoient le maintien d'une bonne intelligence avec la France
comme le plus solide appui de la République; et certainement les

démarches opposées étaient l'effet d'un état violent. C'est ainsi que
Sa Majesté a considéré la rupture des conférences demandées par

Vos Seigneuries pour la confirmation de la paix, les traités faits

avec les ennemis du roi d'Espagne contre Elle et contre le roi son

petit-fils, les assistances secrètes qu'elles ont données pour envahir

les Etats soumis au Roi Catholique, les actes d'hostilité exercés en

pleine paix contre les troupes de Sa Majesté, le refus d'examiner

les droits du Roi et ceux des Provinces-Unies, après avoir demandé
des conférences pour en convenir et pour faire cesser les plaintes

de part et d'autre, les entreprises faites contre les alliés de Sa
Majesté, les secours donnés sans réserve pour les attaquer.

Présentement que la République est rendue à elle-même, que

[i. Voir ci-dessus, p. 244. On trouve dans Dangeau, t. VIII, p, 386, une
copie de ce mémoire. — E. PontaL]
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son esprit va gouverner, que ses seul- intérêts seront consultés, sa

conduite réglera les sentiments de Sa Majesté pour elle. Tous sujets

de plainte seront à jamais ensevelis dans l'oubli, et le Roi m'ordonne
d'en assurer Vos Seigneuries. Si elles veulent enfin se confier en
son ancienne et sincère amitié pour elles, rien ne troublera le com-
merce de leurs sujets; elles auront le plaisir de les voir jouir sans
trouble de tous leurs privilèges et de tous les avantages qu'ils ont
obtenus, en différents temps, de la France et de l'Espagne. Sa
Majesté le promettra pour elle; Elle en sera garante pour le roi son
petit-fils, assurée que ce prince voudra bien confirmer le traité de
Munster et ceux dont il a été suivi; comme Sa Majesté, de sa part,

promet de confirmer ceux de Nimègue et de Ryswick. La sûreté do
vos provinces, bien loin d'être menacée par Sa Majesté, deviendra le

principal sujet de son attention; et pour l'affirmer plus solidement,
Elle fera savoir à Vos Seigneuries ses intentions, soit que vous
nommiez un ministre pour les apprendre de Sa Majesté, soit qu'Elle

en choisisse un pour reprendre auprès de Vos Seigneuries la qua-
lité et les fonctions de son ambassadeur.

Qu'elles cessent de craindre le voisinage de tant de troupes
qu'elles voient sur leurs frontières. 11 dépend d'elles de les avoir
non seulement pour amies, mais de les faire entièrement sortir des
Pays-Bas espagnols. La paix rétablie et Vos Seigneuries désarmant,
la garde des provinces du Roi Catholique ne sera plus confiée qu'à
ses propres troupes. Une prompte résolution rendra le calme à vos
provinces; la paix et la liberté y renaîtront ensemble.

C'est à Vos Seigneuries seules, présentement consultées sur le

gouvernement de la République, à décider ce qu'elles doivent préférer,

ou le repos et la liberté, ou la guerre et la ruine de leur commerce
sacrifiés à des intérêts étrangers.

Le temps de la campagne approche; les armées de Sa Majesté

sont en état d'agir. La prudence de Vos Seigneuries leur fera voir,

dans le peu de temps que la saison laisse encore à délibérer, le

parti qu'elles doivent prendre pour le bien de la patrie et pour la

"loire immortelle de Vos Seigneuries.

IX. — RELATION DE L'AFFAIRE DE MANTOUE 1

11 faut commencer par dire un mot d'une petite action qui s'étoit

passée auparavant la grande, afin de ne rien oublier de ce que fil

cette brave garnison de Mantoue.

Le 18 de mars, le comte de ïessé ayant eu avis que les ennemis
avoient retiré deux cents hommes de pied qui étoient dans leurs

quartiers appelé Castiglione Mantouan, distant de sept milles de

Mantoue, et qu'il n'y étoit plus resté que quatre cents houssards, il

[1. Voir ci-dessus, \u - ; >S et 2'i't. — 7:'. Pontal.]
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résolut d'y faire marcher les onze compagnies de sa garnison, avec

quatre cents fusiliersettoute sa cavalerie, sous les ordres deZurlauben,

maréchal de camp. Il y eut, pour cet effet, deux colonels d'infan-

terie commandés. On partit de Mantoue à onze heures et demie du
soir. Le comte de Montsoreau, brigadier, marcha à la tête de tout

avec quatre compagnies de grenadiers et quatre piquets de cin-

quante hommes chacun, parce que la cavalerie auroit fait plus de

bruit. On marcha sans rien trouver jusqu'au pont de Sainte-Lucie,

qui est à cinq milles de Mantoue; mais, en y arrivant, on y trouva

une petite garde de houssards, qui fit une décharge et s'enfuit à toute

bride pour donner l'alarme au quartier. On ne laissa pas de conti-

nuer la marche, et quand on eut fait encore un mille et demi, Zur-

lauben sépara ses troupes en trois corps. Il marcha droit à Casti-

glione par le grand chemin. 11 fit prendre le comte de Montsoreau
par la gauche, ayant encore trois cents chevaux qui le couvroient

du côté de la campagne, et il fit marcher le marquis de Mirabeau, co-

lonel, sur la droite, espérant qu'ayant ainsi enveloppé une grande

cassine où on disoit qu'étoient les houssards, on les prendroit tous

comme dans un filet. Mais, en y arrivant, on trouva que Bergeni,

colonel des houssards, ayant été averti par sa petite garde qu'un

gros corps de troupes marchoit à lui, avoit fait sa retraite à la hâte,

ne laissant derrière lui qu'un petit détachement pour amuser ceux
qui le venoient attaquer, lequel, après avoir tiraillé quelques coups,

s'enfuit aussi à toute bride; il y en eut néanmoins quatre de pris

par les houssards de Mantoue qu'on débanda après eux.

Le jour étant venu, on reconnut tout le quartier, où l'on trouva

environ cent trente chariots de foin, auxquels on mit le feu, parce

qu'ils étoient trop loin pour les apportera Mantoue, où néanmoins ils

auroient été bien nécessaires. On trouva aussi toute la grande cas-

sine remplie de blé, d'avoine et de riz, qu'on donna au pillage, et

dont les soldats et cavaliers se chargèrent de leur mieux. On y prit

aussi le lit du colonel et beaucoup de hardes qui lui appartenoient

et aux officiers de son régiment, et on y trouva quantité de pièces

d'étoffes que les ennemis avoient fait venir pour habiller leurs

troupes, lesquelles furent aussi prises et emportées à Mantoue.
Ensuite on mit le feu à la cassine et aux magasins des ennemis qui

étoient vis-à-vis, et Zurlauben fit paisiblement sa retraite, quoique
Castiglione Mantouan fût au milieu de tous les quartiers des Alle-

mands, c'est-à-dire de Marmirolle, où ils avoient quinze cents hom-
mes, de la Rouerbelle, où ils en avoient trois à quatre cents, de Spi-

nosa, où ils en avoient mille, et d'ailleurs fort proche de tous leurs

autres quartiers.

Depuis ce temps, les Allemands voulurent essayer d'avoir leur

revanche, et comme ils voyoient que la garnison de Mantoue sortoit

presque tous les jours pour faire des fourrages pour la cavalerie, qui

n'avoit subsisté tout l'hiver qu'à coups de fusil, ils assemblèrent un
gros corps de troupes de tous leurs quartiers du blocus, comme de
Borgoforte, de Governolo, de Garsedole et de Pontemerlino, de la
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Garolle, laRouerbelleet de Marmirolle, dans le dessein de tomber sur
le corps qui seroit commandé pour le fourrage et de l'accabler sous
le nombre, et leurs aflidés de Mantoue leur ayant donne avis qu'on
devoit sortir le 20 au matin pour faire un fourrage, quoique cela ne
fût pas vrai, ils vinrent camper le 19 entre Marmirolle et Castiglione
Mantouan, au nombre de quatre mille hommes d'élite, composés de
cuirassiers, de dragons et de grenadiers, le tout commandé par le

comte Transmandorf, général de la cavalerie de l'Empereur, et y pas-
sèrent toute la nuit du 16 au 20, étant persuadés qu'on viendrait
faire un fourrage entre Spinosa et Governolo, et qu'ils pourraient
couper le parti qui seroit sorti pour ce fourrage.

La Pommelle, lieutenant réformé dans le régiment de Limousin '

et célèbre partisan, étoit sorti cette nuit avec cent hommes, pour aller

s'embusquer entre Spinosa et Marmirolle, et n'ayant pu rien faire, il

se retirait au petit jour, quand il fut presque investi de tous côtés par
les ennemis qui venoient le long du chemin qui va de Mantoue à
Castiglione Mantouan. D'abord il prit son parti, et ayant fait feu sur
eux, il trouva moyen de faire habilement sa retraite et envoya en
toute diligence avertir le comte de Tessé, pendant que les ennemis
s'avancèrent jusqu'à Saint- Antoine, maison de plaisance du duc de
Mantoue, qui n'est qu'à un mille de la citadelle.

Aussitôt que le comte de Tessé eut reçu l'avis, il donna ses ordres
pour faire monter le piquet à cheval et lit sortir cent grenadiers, et

monta lui-même à cheval pour aller reconnoitre les ennemis. Dès
que les cent grenadiers furent arrivés, la Pommelle se mit à leur tête

avec ces cent hommes, et chargea si vivement la tête des ennemis
qu'il les fit reculer; mais le comte de Tessé, voyant qu'ils étoient en
trop grand nombre, ne voulut pas qu'on les poussât au delà de cette

maison, et il envoya ordre à toute la cavalerie, à tous les grenadiers
et à plusieurs piquets d'infanterie de marcher, faisant venir en même
temps deux pièces de canon. Mais, comme la ville de Mantoue est fort

grande et qu'il y avoit des quartiers très éloignés, cela fit que les

troupes n'arrivoient qu'à la file, et on les postoit à droite et à gauche
à mesure qu'elles arrivoient, occupant les cassines les plus proches
des ennemis, de sorte que ce fut un grand bonheur que les ennemis,
qu'on ne croyoit pas à beaucoup près si forts qu'ils étoient, ne vin-

rent pas charger les troupes de la garnison avant qu'elles fussent

toutes arrivées et qu'ils prirent le parti de les attendre seulement de
pied ferme, ayant toute leur cavalerie dans une grande avenue de
trois lieues de long qui va de Mantoue à Castiglione Mantouan,
laquelle est bordée de fossés à droite et à gauche, et ayant jeté leur

infanterie dans plusieurs cassines qui étoient le long de ces fossés

en dehors.

Quand tous les grenadiers, la cavalerie, les piquets furent arrivés,

on fit autant qu'on put des ponts de communication sur les deux

1. C'étoit un homme qui s'étoit distingué en allant presque tous les jour?

à la guerre et n'en revenant presque jamais sans quelque aventure.
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fossés de l'avenue et sur ceux qui environnoient les terres adja-

centes, afin de pouvoir avoir la liberté de faire les mouvements qu'on

jugcroit à propos. La cavalerie forma ses escadrons le long de l'avenue,

qui est très large, laissant seulement un passage pour la nécessité,

et ce fut dans ce temps-là que l'infanterie des ennemis redoubla son

feu et que celle de la garnison de Mantoue lui répondit de bonne

grâce. Le comte de Tessé, ayant fait avancer ces deux pièces de

canon à la portée du mousquet, en fit tirer sept à huit coups qui pas-

sèrent trop haut; mais le commissaire d'artillerie s'élant mieux

ajusté, les coups commencèrent à donner dans les escadrons, qui

s'ébranlèrent et reculèrent assez considérablement. Le comte de

Tessé, profitant de leur désordre, fit avancer son canon et sa cava-

lerie à mesure qu'ils reculoient; mais la mousqueterie faisoit un feu

comme à une attaque'de contrescarpe, et on étoit si près les uns des

autres que les balles passoient plus de cent pas au delà des esca-

drons. Cependant le chevalier de Sourches, colonel de jour, qui com-

mandoit les grenadiers, avoit attaqué l'infanterie des ennemis qui

étoit dans les cassines, et malgré le gros feu qu'ils faisoient, tou-

jours les chassoit de toutes les cassines l'une après l'autre.

Ce fut en ce temps-là que le comte de Tessé donna ordre à Zur-

lauben de prendre trois cents chevaux de la queue pour aller par le

chemin de la Favorite, qui étoit déjà occupé par Saint-Estève, capi-

taine de grenadiers de Càtinois, avec deux cents hommes, pour

essayer de couper les ennemis par les derrières. Il détacha aussi la Bre-

tonnière, lieutenant-colonel du régiment du Bordage, avec deux cents

chevaux et quelque infanterie, pour aller occuper le chemin de la

gauche, celui de la Marmirolle étant déjà occupé par un escadron.

Pendant qu'on prenoit des mesures si essentielles, le chevalier de

Sourches continuoit à gagner des cassines sur les ennemis; à

mesure qu'il les dépostoit, leur cavalerie reciïloit, et le comte de

Tessé faisoit avancer sa cavalerie et son canon, de sorte que le comte

de Transmandorf, qui s'étoit vanté de battre la garnison de Mantoue,

fut obligé de se retirer peu à peu, et on le poussa de tous côtés

jusqu'au pont de Sainte-Lucie, que le comte de Tessé, très sage-

ment, ne voulut pas passer, croyant qu'il en avoit assez fait de pousser

un corps de quatre mille hommes jusqu'à cinq milles de sa place.

Zurlauben trouva un pays si coupé qu'il ne lui fut pas possible de

rencontrer un chemin par lequel il pût venir attaquer les ennemis

par les derrières ou par les flancs, et on se retira en bon ordre dans

Mantoue.
Pendant toute l'action, le comte de Tessé fut toujours à la tête de

sa cavalerie, où il essuya un prodigieux feu de mousquets, ayant

autour de lui un grand nombre d'officiers volontaires, entre lesquels

étoit le comte de Montsoreau, qui ne le quitta pas un moment. Le

comte de Tessé y reçut deux contusions, une au poignet de la main
droite et une au-dessous de l'épaule droite, la balle ayant blessé un
officier nommé Bayé à la tête, ce qui sauva le comte de Tessé. Son
fils aine y reçut aussi un coup de mousquet au ventre, lequel lui fit
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d'abord une extrême douleur, mais qui heureusement n'alloit qu'en
effleurant. Le marquis de Clermont, maréchal de camp de jour, y
reçut un coup de mousquet à la jambe, qui ne cassoit pas le petit

os, mais qui l'effleuroit un peu.

Des gens commandés il y en eut peu de blessés, à la réserve du
lieutenant des grenadiers du régiment de Leuville, qui eut les deux
jambes cassées, du lieutenant des grenadiers du régiment de Sour-

ches, qui fut blessé à la jambe, et du sous-lieutenant de la même
compagnie, qui eut une contusion à la joue. Mais les volontaires

furent plus maltraités. Le major du régiment de LJeauce y eut le

bras et l'épaule cassés; il y eut un capitaine de Limousin fort blessé;

le major du régiment espagnol et celui de Bugey y furent blessés

légèrement. Lartigue, aide-major de la place, y eut une grosse con-

tusion à l'estomac; Saint-Oiïange, major de Clermont, y fut blessé

au doigt, et Rayé, lieutenant d'infanterie, à la tête. La cavalerie perdit

deux lieutenants du régiment de Clermont ', dont l'un fut tué tout

roide, et l'autre mourut six heures après. On n'y perdit qu'une
douzaine de soldais et on y eut une trentaine de blessés. Les ennemis

y perdirent au moins cinq cents hommes dont il y en eut quatre-

vingt-trois de prisonniers, la plupart tellement blessés qu'ils n'en

pouvoient réchapper.

X. — LETTRE D'UN HABITANT DE HLY A IN HOMME

DE LA COUR
2

Mai 1702.

Quatre officiers habillés en paysans vinrent, le 10 de mai, à onze

heures et demie du matin, surprendre la garde bourgeoise qui étoit

à la porte Saint-Germain, du coté de la Ilerbaye. Ils étoient suivis d'en-

viron cinquante grenadiers à cheval et de quatre à cinq cents cavaliers

ou dragons. Après avoir mis une garde à la porte, ils marchèrent en di-

ligence pour surprendre le château. Il y avoit dans la rue, assez près de

la porte du château, une caserne dans laquelle étoient trente cavaliers

françois, qui étoient venus de Liège le jour précédent pour escorter

des équipages. La sentinelle de ces cavaliers, voyant passer les

troupes des ennemis, demanda : « Qui vive? » et un officier lui

répondit : « Troupes impériales! » En même temps la sentinelle lui

tira son coup de mousqueton et le jeta de son cheval en bas. Vingt gre-

nadiers des ennemis se détachèrent et vinrent pour attaquer la

caserne, mais les cavaliers françois firent une grande résistance.

Le commandant des troupes impériales marcha toujours avec le

reste des grenadiers vers le château, au pied duquel il trouva un

I. Qui étoit alors le régiment de Barlillat; mais le mestre de camp n'avoil

pas encore pu joindre.

f2. Voir ci-dessus, p. 271 et 275. — E. Pontal.]
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sergent et six soldats, qu'il fit prisonniers sans tirer et se rendit

maître du premier pont-levis. Mais comme il couroit avec ses gens

pour s'emparer du second, la sentinelle cria au major du château

qui venoit de remonter de la ville : « Voilà les ennemis ! » Et en

même temps le major et la sentinelle levèrent le pont. Le comman-

dant des troupes impériales le fit sommer, de la part de l'Empereur,

de rendre la place, disant qu'il espéroit que les troupes de Liège ne

tireroient pas, puisqu'ils étoient de leurs amis, mais le major ne

répondit que par quelques coups de fusil, et le commandant des

troupes impériales se retira avec ses gens au premier pont. Cepen-

dant la cavalerie avoit pris des postes à toutes les portes et sur la

place, assurant la bourgeoisie de la protection de l'Empereur.

La garnison du château étoit composée de cinq compagnies lié-

geoises de cinquante hommes chacune, et d'un détachement de cin-

quante hommes du cercle de Bourgogne qui se relevoit de Liège.

Le commandant de Huy, nommé de Tillevy, venoit de descendre

dans la ville pour diner, et il n'étoit pas encore arrivé à son logis

quand le premier coup fut tiré. On vint l'avertir que les ennemis

occupoient le pied du château, et il prit sur-le-champ parti de sortir

de la ville. Il fit un grand tour dans les montagnes et vint rentrer

par les souterrains du fort Picard, accompagné de deux capitaines

et de deux lieutenants.

Il étoit près de deux heures après midi, quand il arriva encore trois

cents grenadiers des ennemis », et le commandant des troupes impé-

riales fit encore sommer le château de se rendre, mais Tillevy ayant

rassuré ce qu'il avoit de monde dans le château, qui ne faisoitentout

que cent trente hommes, commença à faire jeter des grenades aux

ennemis pour les chasser du premier pont qu'ils occupoient, ce qui

réussit, et le commandant des troupes ennemies se voyant déposté,

alla attaquer le fort de Saint-Joseph, qui étoit gardé par un capitaine

et un lieutenant avectrente hommes. Ils le défendirent vigoureusement

pendant une demi-heure, mais enfin il fut emporté l'épée à la main,

et les gens qui le défendoient se jetèrent des parapets -en bas, après

avoir encloué cinq pièces de canon, et gagnèrent l'abbaye. Ils y

eurent quatre soldats tués ou blessés, cinq ou six prisonniers, et les

ennemis y eurent vingt hommes de tués ou blessés, et du nombre de

ces derniers se trouva le marquis de Madurant, brigadier de cava-

lerie.

Il ne restoit plus dans le fort Saint-Joseph que deux pièces de

canon en état de servir, que les ennemis tournèrent et firent tirer

contre le château, pendant que deux cents grenadiers allèrent attaquer

le fort Picard et le fort Rouge, dans chacun desquels il n'y avoit qu'un

sergent et huit hommes, lesquels, après leur première décharge, se

jetèrent à bas du côté du château. Le commandant des troupes de

l'Empereur, enflé de gloire d'avoir emporté ces trois forts, après y

1. Il se troiupoit,car il y avoit là plus de quinze cents hommes; mais une

partie étoit restée au bout du pont, en dehors.
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avoir laissé des troupes, descendit dans la ville et lit encore sommer
le château de se rendre, menaçant ceux qui le défendoient de ne
leur point donner de quartier s'ils ne se rendoient; mais Tillevy leur

donna pour toute réponse qu'il ne connoissoit que son prince, qui

lui avoit confié cette place, et qu'il ne la rendroit que par ses ordres,

et en même temps il fit tirer le canon et la mousqueterie en tous les

endroits de la ville où il voyoit paroitre les ennemis.

Comme la nuit approchoit, le commandant des troupes impériales,

qui appréhendoit la bourgeoisie, fit appeler les magistrats et leur dit

qu'il les prenoit, et toute la bourgeoisie, sous la protection de Sa
Majesté Impériale, ordonnant que tous les bourgeois eussent à se

retirer dans leurs maisons, leur promettant qu'il ne leur seroit fait

aucun tort, et les assurant que dans deux heures il seroit maître

du château, parce qu'il alloit arriver dix bataillons et qu'il y avoit

quinze mille hommes qui avoient aussi surpris Liège. Il est vrai qu'il

y avoit cinq ou six mille hommes qui voltigeoieut autour de Liège,

pour couvrir le détachement qui étoit venu à Huy, et le commandant
de ce détachement envoya toute la nuit demander du secours par

un officier au comte de Sobelle, qui commandoit ce corps qui étoit

auprès de Liège, mais il eut pour réponse que, s'il ne pouvoit emporter
le château avec ce qu'il avoit de monde, il n'avoit qu'à se retirer.

Il étoit près de six heures du matin quand il reçut cette nouvelle,

et il commença de donner ses ordres pour la retraite. Il avoit passé

la nuit assez tranquillement, quoiqu'on eût fait un feu continuel du châ-

teau. Cependant, le prince de Tzerclaés avoit détaché de Liège le lieu-

tenant-colonel du régiment d'Orléanois ' avec deux cents fusiliers et

quinze cavaliers, pour se venir jeter dans la place, et ils arrivèrent sur

les sept heures du matin dans un petit bois, proche le fort Picard,

ayant fait courir le bruit, dans les villages qu'ils avoient trouvés sur

leur route, qu'ils étoient suivis de quatre mille hommes, ce qui ne
manqua pas d'être rapporté au commandant des ennemis par un de ses

espions. Le lieutenant-colonel d'Orléanois, voyant qu'il ne pouvoit

entrer dans le château que par le fort Picard 2
, y rentra en faisant

battre la marche française et suisse et faisant crier par ses quinze cui-

rassiers : « Secours, secours! » ce qui intimidoit extrêmement ceux qui

étoient dans le fort Picard, et ils se jetèrent dans la ville avec tant de

précipitation qu'ils n'eurent pas le temps de faire sauter le magasin

qui y étoit. Le lieutenant-colonel détacha un capitaine avec soixante

fusiliers et les quinze cavaliers pour les poursuivre, et la cavalerie des

1. Il s'appeloit Baraux.
2. Il avoit oublié de marquer que Baraux ayant envoyé reconnoitre ce

fort Picard par un ingénieur nommé des Challiaux, auquel il avoit donné
<Iix hommes, comme il vit que les ennemis paroissoient ne pas faire une
trop bonne contenauce et qu'il y avoit quelques palissades et quelques

braises du fort qui étoient arrachées, il envoya dire ce qu'il voyoit à

Baraux, lui demandant la permission de donner: Baraux la lui donna, et

avec les dix hommes il emporta le fort l'épée à la main.
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ennemis qui ëtoit dans la ville prit la fuite, emportant avec elle les

clefs des portes et passant le pont à toutes jambes, pendant que la

mousqueterie du château les tiroit en flanc. Les grenadiers les sui-

virent de près, et, en passant sur le pont, ils y attachèrent quatre

pétards pour faire sauter ses traverses et empêcher la cavalerie de les

suivre. Ce fut jusque-là que le capitaine détaché avec soixante fusi-

liers et les quinze cavaliers les reconduisit; mais ne se trouvant pas

assez fort pour passer plus loin, il se posta sur le bout du pont. Il

étoit dix heures du matin quand l'action finit, mais on n'a jamais vu

une épouvante pareille à celle des ennemis, et si l'on avoit eu deux
chevaux pour les poursuivre, il n'en seroit pas rentré un seul dans

Maëstricht. La garnison eut neuf ou dix hommes tués ou blessés;

mais quand cette lettre fut écrite, on ne pouvoit pas encore dire au

juste si les ennemis avoient amené beaucoup de prisonniers, car il

en venoit à tous moments qui s'étoient jetés dans les bois pendant

la nuit. Les ennemis y eurent vingt hommes tués et vingt-deux blessés.

Le marquis de Madurant, brigadier, mourut dans la ville, de sa bles-

sure. Houguée, colonel qui commandoit l'artillerie, y fut blessé à la

tête et se sauva; un major de cavalerie y fut blessé à la cuisse et fait

prisonnier; deux lieutenants de cavalerie blessés et prisonniers, un
capitaine d'infanterie et vingt-huit soldats prisonniers. Ils eurent en-

core beaucoup de blessés qui ne pouvoient manquer de demeurer

en chemin. On peut juger de leur épouvante, puisqu'en sortant de

la ville ils ne brûlèrent pas le magasin de foin et ne coulèrent pas

à fond plusieurs bateaux chargés de farine qui étoient au port. On
a l'obligation de la conservation du château à la valeur des trente

cavaliers françois qui étoient dans leurs casernes, et dont la résistance

fit connoître l'entreprise des ennemis et donna l'alarme.

XI. RELATION DE LA DÉFAITE DE VISCONTI
'

Au camp de Castel-Nuovo, le 27 juillet IlOi.

Le "2o de juillet, l'armée du roi d'Espagne ayant décampé de Colorno

pour venir camper au pont de Sorbolo, le roi d'Espagne, qui étoit à

Casal-Maggiore, joignit l'armée dans sa marche. Comme la journée

fut longue et pluvieuse, l'arrière-garde et les bagages arrivèrent fort

tard à Sorbolo, ce qui obligea le duc de Vendôme de n'en partir qu'à

neuf heures du matin, le 26, avec seize escadrons, savoir: trois du Dau-

phin-dragons, trois de Lautrec, trois d'Estrades, trois du Colonel Géné-

ral de cavalerie, deux de Villeroy, et deux de Montpeyroux, et quatorze

compagnies de grenadiers commandées par le marquis de Carcado,

comme brigadier, le tout précédé par six gardes ordinaires à la suite

desquelles étoit un escadron composé de gendarmes anglois et de

[!. Voir ci-dessus, p. 336 el 338. On trouve le texte de cette relation dans

les Mémoires militaire* relatifs à la succession d'Espagne, t. II. p. 72S. —
E Pontal.]
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chevau-légers de Bourgogne, commandés par lemarquisde Mézières,
Sa Majesté Catholique et le reste de l'armée devant suivre à trois heures
de là. Le duc de Vendôme étant arrivé à Castel-Nuovo, où l'armée
devoit camper pendant qu'on marquoit le camp, reçut la confirma-
tion de l'avis qu'il avoit eu que les ennemis étoient derrière le

Crostolo, qui est un torrent dont les bords sont fort élevés, à deux
milles de Castel-Nuovo. Après que les troupes eurent reposé pendant
deux heures, il manda au roi d'Espagne qu'il s'avançoit à portée des
ennemis et qu'il attendoit ses ordres. Sa Majesté Catholique lui fit

répondre qu'il pouvoit marcher en avant, et qu'il alloit marcher
avec le reste de l'armée pour le soutenir. En arrivant à un gué du
côté de Reggio, trois milles au-dessus de Santa-Victoria, le duc de Yen-
dôme, ne trouvant pas la rivière défendue, fit passer ses troupes au
delà un à un, parce que les rives étoient difficiles et qu'elles avoient
été encore relevées par les ennemis, et il envoya au camp Rodot,
major des carabiniers, les chercher, et la brigade de Sully, composée
des deux escadrons d'Anjou, des deux de Sully et des deux de des
Clos. Le duc de Vendôme, étant arrivé de l'autre côté du Crostolo,
apprit, par une vedette qui déserta, que le camp des ennemis étoit
composé de régiments de cavalerie de Commercy, de Darmstadtet de
Visconti, et de celui de dragons d'Herbevillé, faisant environ trois mille
chevaux et mille dragons effectifs, le tout commandé par le général
Annibal Visconti, et qu'il n'y avoit aucune infanterie; sur quoi le din-

de Vendôme prit le chemin qui va à la rivière nommée Tassone,
laquelle vient de Reggio et retombe dans le Crostolo à Santa-Victoria.
Il marcha sur deux colonnes, l'une à droite, à la tête de laquelle
il étoit, accompagné du comte de Revel, du comte de Tessé, du duc
de Médina de Torres, du marquis de Créquy, du marquis de Vau-
becourt, du comte de Marsin, du comte de Bezons, du marquis de
Montgon, de Darennes, major général, de Mauroy, maréchal des logis

de la cavalerie, et du comte de Chavigny, maréchal des logis de
l'armée, et détacha Albergotti avec le comte de Mursay pour conduire
la colonne gauche, composée des deux compagnies de grenadiers
d'Auvergne et des régiments de dragons Dauphin et de Lautrec, qui
combattirent à pied, et de quatre escadrons de carabiniers qui
avoient joint; le surplus des troupes formait la colonne de la droite.

On marcha en cet ordre à même hauteur à un mille d'une colonne à
l'autre, la droite par un grand chemin, et la gauche par une chaussée
le long du Crostolo. Les ennemis se trouvèrent campés à droite,

appuyés à Santa-Victoria, près du Crostolo, ayant le Tassone der-
rière eux, sur lequel ils n'avoient que deux ponts, l'un à Santa-
Victoria, et l'autre à leur gauche, tous deux fort étroits. Leur garde
s'avança sur nos deux colonnes, pendant que le reste de leurs

troupes montoit à cheval, qui se formèrent en même temps et se

présentèrent en bonne contenance aux têtes des deux colonnes, où,
après quelque résistance de la part des ennemis, ils furent renversés
et ne songèrent plus qu'à la retraite, qui ne se pouvoit faire que par
ces deux ponts dont il a été parlé, et dont on s'empara sitôt qu'il fut
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possible. Ils furent nécessités de se jeter dans la rivière, dont les bords

étant fort élevés et y ayant beaucoup de vase dans le fond, il en fut

tué et noyé six à sept cents. Le roi d'Espagne, trouvant que les

troupes qui le suivoient n'alloient pas assez vite, se porta de sa per-

sonne au lieu où étoit le combat, où il arriva avant qu'il fût fini.

Les ennemis ont perdu six cents cuirassiers tués sur place et quatre

cents noyés. On a fait prisonnier le comte d'Arenberg, lieutenant-

colonel du régiment de Darmstadt, sept capitaines de cuirassiers et

trois à quatre cents cuirassiers.

Les trois paires de timbales des régiments de cavalerie ont été

prises, une paire par le régiment de dragons Dauphin, une autre paire

par le régiment de cavalerie d'Anjou.

On a pris onze étendards, et toutes les cuirasses ont été abandon-

nées; on a pris aussi environ mille chevaux. Les grenadiers sont tous

venus montés au camp, ayant des chevaux en mains. Les bagages

des ennemis ont été entièrement pris, leurs tentes s'étant trouvées

toutes tendues.

Cette affaire leur coûte au moins quinze cents cuirassiers, et l'on

peut regarder ces régiments comme hors d'état de servir de toute la

campagne.
Nous avons eu dans cette affaire cent vingt hommes tués ou blessés,

entre autres de Saint-Orins, chef de brigade des carabiniers, blessé

dangereusement à la tète; de la Rocque, capitaine, blessé aux reins;

le chevalier de Pravons et des Aunelz, tous deux capitaines aides-ma-

jors de ce même corps, blessés; cinq lieutenants tués; de Morin, capi-

taine, trois contusions ; le marquis de Warligny, brigadier et colonel du

régiment des dragons Dauphin, blessé au bras; milord Scheldon. aide

de camp du duc de Vendôme, la cuisse percée; de Maillé, capitaine

dans le régiment de dragons d'Estrades, tué; le marquis de Montpey-

roux et de Goas, brigadiers, ont eu chacun un cheval tué sous eux,

combattant à la tôle de leurs brigades.

XII. COMBAT DE LUZZARA LETTRE DU COMTE DE TESSÉ

A LA DUCHESSE DE BOURGOGNE '

Au camp de Luzzara, le 17 d'août 1102.

Notre général partit le 15 d'août après minuit de son camp de

Luzzara. Le roi d'Espagne marcha par la gauche que je conduisois,

mais le duc de Vendôme, avec vingt-quatre compagnies de grenadiers,

les gardes ordinaires, deux régiments de dragons et les officiers de

jour, nous précédoient. Cette tète arriva avant huit heures du matin à

Luzzara, où les ennemis, qui n'y avoient que cent hommes le jour

d'auparavant, avoient envoyé la nuit une garnison plus considérable,

qui s'y trouva enfermée par l'incroyable diligence de notre général, qui

!. [Voir ci-dessus, p. 352. — E. Pontal.]
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n'avoit fait battre ni la générale, ni l'assemblée, ni le boute-selle. Il y

a apparence que cette garnison étoit pour retirer leurs magasins, car

ce Luzzara ne vaut rien; mais il y a un petit château dans lequel la

garnison se retira. Le marquis de Sézanne, qui commandoit les gre-

nadiers, trouva en y arrivant trois charrettes chargées de tentes et

de selles neuves, escortées par cent chevaux, qui abandonnèrent ces

charrettes et se retirèrent dans Luzzara, et d'où ils ne purent plus

sortir. Le marquis de Sézanne reçut un coup de mousquet dans le

bras à l'attaque de la ville, qui fut prise d'assaut, duquel on espère

qu'il n'aura que le mal.

Notre général ordonna son camp, qu'on marquoit pour placer les

troupes à mesure qu'elles arrivoient; mais sur le midi, on vit les

ennemis tout à plein, avec leurs canons à leur tète, et leur marche
alloit du côté de notre gauche, qui tenoit le bord du Pô où l'on veut

faire un pont.

Le duc de Vendôme envoya la brigade de Piémont, les Vaisseaux,

l'Ile-de-France, les Irlandois, le Perche, la brigade de Grancey, et

celle de Sault. Albergotti prit la peine de placer celte importante

gauche, qui se retrancha diligemment à la faveur d'un bois et d'un

petit rideau qui se trouva au bord du Pô, le tout soutenu des régi-

ments de cavalerie du Colonel Général, de Montpeyroux, du Pus, du
Bordage, de Dourbon, d'Anjou, de Canaillat, des dragons de Savoie

et de quelques autres régiments que le comte de Bezons posta à

mesure qu'ils arrivoient. Les dragons de Senecterre et un escadron

des dragons d'Espagne joignoient Piémont. Le duc de Vendôme en-

voya diligemment du canon, que l'on mit d'abord sur la ligne, dans

un endroit qui faisoit quasi le centre d'entre la droite et la gauche,

et on le laissa en ce lieu-là, parce que nous n'eûmes pas le temps de

le mener à notre gauche; le roi d'Espagne et le duc de Vendôme
aboient et venoient, donnant des ordres partout.

La gendarmerie, les carabiniers et d'autres régiments formèrent

la droite, selon qu'ils furent placés, comme ils le purent être par

le marquis de Créquy, qui étoit de jour avec le comte d'Estaing. Ce-

pendant les ennemis se formoient et se grossissoient au point qu'il

étoit aisé de connoitre que c'étoit toute leur armée. Celle du roi

d'Espagne, qui marchoit par deux colonnes, n'avoit pu encore totale-

ment arriver.

Depuis midi jusqu'à quatre heures et un quart, les ennemis se dé-

terminèrent à marcher à nous. Je ne parle que de notre gauche,

quoique la droite fût vivement attaquée en même temps; le comte de

Medavy et le marquis de Langalerie étoient venus par curiosité

nous visiter, et je leur montrai notre disposition quand L'attaque

commença. Je priai le marquis de Langalerie de demeurer avec

Albergotti, et le comte de Medavy s'y jeta avec une volonté merveil-

leuse. Les ennemis vinrent donc en bataille, leur infanterie à leur

tète, soutenue de leur cavalerie, et marchoient à nous, qui n'avions

point de seconde ligne d'infanterie; car, outre qu'elle n'avoit pu
arriver toute, c'est que le terrain qu'il falloit occuper ne nous l'avoit

vu. — 31
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pu permettre. On laissa venir les ennemis, que l'on attendoit, plus

près que la moitié de la portée de fusil, et la disposition du terrain

vouloit qu'en marchant à nous, ils prêtoient le flanc à Piémont et à

brigade des Vaisseaux, qui ne les épargnoient pas.

Le premier effort des ennemis devint inutile. Senecterre les re-

poussa et le terrain devint assez couvert de morts; demi-heure

après, ils recommencèrent le même manège, qui ne leur réussit pas

mieux; mais ils augmentèrent leur feu par le nombre des bataillons

qu'ils mirent en avant; jusqu'à trois fois, ils firent inutilement la

même chose; enfin, la quatrième, ils firent perdre un peu de terrain

aux Irlandois, au régiment de Perche et à celui de Sault, qui avoient

perdu beaucoup de monde. Le marquis de Lignerac reçut un coup

qui lui perça l'épaule, le marquis de Resnel et le lieutenant-colonel

de Piémont y furent blessés. Le duc de Lesdiguières y fit des mer-
veilles et reçut un coup au haut du nez, qui ne s'est pas trouvé dan-

gereux. Le marquis de Montendre fut tué. Le régiment de cavalerie

du Colonel Général, d'Ourches,de Montpeyroux et de Bourbon chargè-

rent les ennemis; le comte de Bezons les mena plusieurs fois à la

charge; le marquis de Montpeyroux y fut blessé de deux coups. Saint-

Micault, colonel de Bourbon, se distingua fort; mais dans tout cela l'on

ne put jamais trouver lieu de charger la cavalerie des ennemis, qui se

tenoit derrière toute leur infanterie.

Le marquis de Grancey y reçut un coup de mousquet qui lui fra-

cassa la main, et comme son régiment, qui avoit beaucoup souffert,

ne pouvoit plus souffrir le feu des ennemis, il retourna dès que sa

main fut bandée et s'y tint avec beaucoup de fermeté. Vandeuil,

brigadier de cavalerie, eut la main emportée par un coup de canon

et est mort, et le comte d'Ourches y fut blessé.

Ce peu de terrain que je vous ai dit que nous perdîmes nous

sépara totalement de la brigade de Piémont, et des Vaisseaux et de

l'Ile-de-France, que commandoit le comte de Broglie, dont on ne peut

dire assez de bien. Il n'y eut pas moyen de les rejoindre, car les

ennemis étoient entre eux et nous. Le comte de Medavy et Alber-

gotti prirent le bon parti, et le marquis de Langalerie resta avec

eux. Piémont, malgré l'effort des ennemis, resta dans son poste, et l'on

étoit si près d'eux qu'ils prièrent qu'on leur laissât la liberté de

retirer le corps d'un homme de considération, et on le leur accorda.

Après cela, ce furent des décharges d'infanterie effroyables, qui

durèrent jusqu'à plus d'une heure de nuit, c'est-à-dire plus de quatre

heures. Ceux qui ont vu la bataille de Nerwinde disent que le feu

d'infanterie, qui y fut terrible, ne fut ni si long ni si considérable que

celui de cette action.

Pour vous dire la vérité, les ennemis ne savoient plus ce qu'ils fai-

soient, et du côté où j'étois, nous ne le savions guère davantage. Le
comte de Bezons fit très à propos retirer deux de nos pièces par le

régiment de Miromesnil, et la nuit étoit si obscure que le comte de

Pracomtal et moi pensâmes nous jeter dans les ennemis, croyant que
c'étoienl les régiments de cavalerie d'Anjou, d'Uzès et de Vienne, à
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qui je vouloir faire repasser un fossé, qu'en effet ils repassèrent, et

restèrent la nuit comme ils étoient.

J'ai eu l'honneur de vous dire que je ne vous rendrois point

compte de la droite, que je ne vis point du tout, et où il se fit des

actions étonnantes. Le comte d'Estrades prit un étendard des enne-

mis. Les dragons Dauphin, de Lautrec et de Languedoc firent des

merveilles; ils prirent deux pièces de canon; le pauvre marquis de

Créquy fut terriblement blessé, sans espoir d'en revenir, en agissant

partout en officier et en soldat. Un de nos étonnements est que notre

général vive après la peine effroyable qu'il prit et le feu qu'il essuya.

Le marquis de Montgon, le comte de Roucy et le comte de Mursay

étoient de ce côté-là avec le marquis de Praslin et le duc de Villeroy,

qui se distinguèrent fort.

Une action aussi longue et aussi grande ne se peut passer sans

pertes. Je ne saurois dire le nombre des officiers tués; mais estimati-

vement, je compte que nous avons deux mille hommes tués ou bles-

sés. Les déserteurs des ennemis disent qu'ils ont perdu le tiers de

leur infanterie; il est impossible qu'ils, n'aient perdu à bon marché

quatre mille hommes.
Le lendemain, dès le matin, on recommença de les canonner. Les

ennemis se retranchèrent tout le jour et nous finies la même chose.

Je crois que le principal objet du prince Eugène étoit de tout risquer

pour retirer la garnison de Luzzara, où l'on dit qu'il y a des magasins

considérables, ou bien pour se saisir du bord du Pô, à la hauteur

d'une ile qui est le seul endroit où nous puissions faire le pont que

nous attendons, que dorénavant ils ne peuvent nous empêcher de

faire, et qui fera la jonction des troupes. Albergotti a fait mettre hier

cette gauche au delà du port de Pô dans un état qu'il ne craint rien.

Voilà où nous en sommes.
Le 17 au soir, nous continuâmes de faire ce que nous fimes hier,

c'est-à-dire de nous retrancher de part et d'autre et de nous canonner;

à cela près que l'on est maître de Luzzara, que le comte de Marsin,

qui étoit de jour, a fait rendre, et où l'on a pris quatre cent cinquante

hommes de pied et cent cinquante chevaux avec tout leur équipage,

et que l'on a déjà trouvé beaucoup de blé et de farine. Le duc delà

Feuillade, qui est fort foible et convalescent, se fit tenir à cheval tout

partout pendant l'action.

FIN DU SEPTIÈME VOLUME.
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